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Far  UM  sentiiru»nl  «ie  •leitTi'nre  ,  l'a«  à  appr«Ti»M  ,  nous  avons  i>enaé 
qu'avant  lieliTrer  notre  travail  au  public  ooiu  Uevioni  le  soumettre  à  M.  le 
Doc  d«  Bivas.  —  11  aoi»  a  Ml  f  honoeiir  de  nous  adfeuer  la  lettre  rol- 
faale  en  exinrlmaiit  l'inteotioa  fbimetle  de  la  voir  figurer  m  léle  de  ee 
premier  volome. 

Nous  ne  diëâiiiiuleross  pas  la  vive  sati^farli un  nou^  ;iv(«ii>  cpiouvér, 
en  recevant  d'un  juge  aussi  éclairé  celle  apprubalion  d'une  telle  bienveU- 
lance  qo^  ne  nous  est  i»aa  permit  d'en  eiaayer  la  traduction. 


Sehor  Baron  d'Uervey'Sainl-Den^s, 

Muy  smor  wio  ,  y  demi  maijor  consideracim,  me 
tomo  la  libertad  de  escribir  a  V,  para  manifestarle 
cuanto  me  lisonjeô  el  saber  que  iuibia  tomado  a  su 
carao  el  iraducbr  al  tâioma  fronces  tm  hisieria  de  la 
Subleiracion  de  Nàpoles,  capitaneada  por  Masanielo. 

Nuttca  duâé  que  la  iraduccion  favoreceria  mucho 
al  original,  y  despues  que  he  vislo,  cou  sumo  gusto , 
aiyunos  irozas  de  ella.  no  puedo  ménos  de  nuinifestar 
à  V.nd  recenocimiento. 

En  su  precioso  irabajo  de  V.  luce  un  compte to 
conocimienio  de  la  lengua  espanola ,  y  la  fakulîad. 
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l'ara  en  las  Lraduclorc.s,  de  comervar  el  esiilo  dei 
tcxio,  y  hasia  la  vehemenciade  la  eajtreMon, 

Mi  Imloria  en  inatios  de  lan  verstado  i/  iuiùil  Ira^ 
ductor  gana  mucho  :  y  Irasladada  von  tmitu  exacûtud 
é  inteliqencia  al  idioma  que  es  kai^  el  del  tniiverso 
ilmtradQ,  adqmrtrà  mm  extension  que  m  podia  yo 
esperar,  delnendoàm  plurna  de  \\  el  que  sea  en  ludo 
él  canocida  ventajosametUe. 

Al  darle  à  \ .  Im  mas  expresivas  gracias  par  Lan 
importante  seruicio,  aprovecho  esta  ocamn  de  ofre-- 
eernw  etc. 

Et  DOQUE  DE  RIVAS. 

Nâpoles,  16  «le  Mano  de  1849. 
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INTRODUCTION. 


Vers  le  milieu  du  dix- septième  siècle,  on  vil 
écialer  uiie  des  plus  violentes  tempêtes  politi- 
ques dont  i'Euiupe  ait  été  battue.  Le  Portugal 
avait  secoué  la  domination  espagnole  et  rétabli 
la  maison  de  Bragaiicej  la  Catalogne  s  était 
soulevée  pour  défendre  ses  privilèges  et  ve- 
nait de  se  donner  à  la  France;  TAngleterre, 
menée  par  les  indépendants,  envoyait  Charles  1" 
à  Yéchafaud  et  mettait  Cromwell  à  Windsor  ; 
Forage  républicain  de  la  fronde  grondait  déjà 
sourdement  dans  les  vieilles  salles  du  palais  et 
agitait  les  chaînes  des  barricades  de  Paris. 
Le  feu  des  dissensions  civiles  couvait  sous  le 

I.  a 
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calme  menaçant  du  Milanais.  La  gueule  de  Flan-* 
drc  vidait  de  plub  en  plus  le  trésor  espagnol,  et 
celle  que  la  France  avait  déclarée  a  l'Espagne 
au  sujet  de  Mantoue  se  poursuivait  avec  acliar- 
nement  dans  les  Pays-Bas,  le  Roussillon,  et  sur 
les  côtes  occidentales  et  septentrionales  de  Tlta- 
tie^  lorsque  Tinsurrection,  dite  de  Masaniello,  fit 
explosion  à  Naples.  Le  récit  de  ce  soulèvement 
populaire  se  trouve  aujourd'hui,  grâce  au  jeu 
bizarre  des  événements,  être  en  quelque  sorte 
une  (Buvre  de  circonstance.  On  y  voit  les  mêmes 
causes  amener  constamuieiil  les  mêmes  efTets; 
l'insurrection  commencer  par  les  plus  belles  pro- 
testations de  désintéressement  et  de  générosité, 
et  finir  par  le  pillage  et  TassasBinat.  La  popula- 
rité des  chefs  du  mouvement  ne  dore  qu'un 
jour  :  le  flot  qui  les  porte  au  pouvoir  les  eu  pré*- 
cipite  1  instant  d'après,  comme  ces  empereurs  de 
lu  décadence  pour  lesquels  la  pourpre  était  un 
linceul. 
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Jbla  comparant  les  pages  de  cette  histoire  à 
celleft  de  notre  hiBiaire  eontemporainey  on  re- 
connaît combien  les  hommes  de  tons  les  siècles 
se  ressemblent,  combien  sont  mensongers  et  vi- 
des ces  grands  mots  d'ère  nouvelle  et  de  monde 
rajeuni.  Les  rapprucUeuieub  bout  si  frappants 
avec  les  évéïiejnents  du  joui,  oii  serait  tenté 
de  croire  que  le  duc  de  Rivas,  en  écrivant  sou 
livre;  prétait  Foreille  aux  bruits  de  nos  rues,  si 
Ton  ne  savait  que  le  premier  volume  avait  déjà 
paru  avant  cette  année  fatale  qui  devait,  après 
Pariâ,  agiter  l'Europe  entière  et  déchainer  de 
iiou\eau  sur  cette  malheureuse  Italie,  eu  1848, 
touâ  les  lleaux  de  1647. 

La  constance  et  Tinébranlable  fermeté  de  ces 
Castillans  qui,  sans  se  laisser  eifrayer  par  Tou- 
ragan  populaire,  attendent  impassibles  que  sa 
fureur  s'épuise,  pourraient  fournir  aussi  le  sujet 
de  méditations  salutaires  à  ces  gouvernements 
toujoui^s  prêts  à  fuir  devant  le  danger* 
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Un  tel  évéaemeDt  ae  pouvait  manquer  d'hig- 
toriens;  l  un  des  premiers  lai  Alessandro  GiraflS, 
qui  publia  à  Venise,  sous  un  nom  supposé,  un 
journal  détaillé  desévénements  accomplis  durant 
la  domination  du  célèbre  chef  populaire.  On  ue 
connaît  cet  auteur  que  par  son  style;  mais  il  suffit 
de  le  lire  pour  s'apercevoir  qu'il  était  plébéien. 
Son  enthousiasme  va  jusqu'à  Textaselorsqu  il  ra* 
conte  les  hauts  faits  de  son  héros.  Néanmoins,  il 
est  loin  d  approuver  ses  cruautés,  et  s'exprime 
toujours  avec  respect  en  parlant  du  vice-roi.  Ac- 
teur et  témoin  de  toutes  les  scènes  qu'il  raconte^ 
son  principal  laérile  est  d  avoir  soigneusement 
noté,  le  soir  même,  ce  qui  s'était  passé  dans  le 
jour. 

Raphaël  de  Turris,  également  contemporain, 
imprima,  à  Genève,  nnehistotre  de  linmrrection 
de  Naples,  écrite  dans  un  latin  tourmenté,  rem-- 

pli  de  phrases  boursoutièes  et  de  longs  discours 
qui  entraventla  narration.il  n  est  pas  moins pro- 
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digue  de  sentences  el  de  longues  considérations; 
maïs  il  expose  clairement  les  faits,  les  classe  avec 
ordre ,  et  s'il  oublie  souvent  des  événements 
d  une  assez  grande  importance,  il  n'avance  du 
moixis  rien  dont  il  ne  soit  sur. 

Mieux  placé  que  les  précédents  pour  apprécier 
les  iaits,  à  raisou  de  son  emploi  de  secrétaire  de 
Tun  des  sédiles  de  la  ville  de  ISaples^Tommaso  de 
Sanfîs  a  conservé  une  foule  de  détails  précieux  et 
révélé  les  causes  secrètes  de  presque  tous  les  évé- 
nements secondaires.  Son  extrême  bonne  foi  et 
la  prolixité  avec  laquelle  il  raconte,  le  rendent 
très-précieux  à  consulter  et  donnent  beaucoup 
d'autorité  a  ce  qu'il  affirme. 

A  ces  auteurs,  qui  tirent  imprimer  leurs  ou- 
vrages^ il  faut  ajouter  deux  manuscrits  précieux: 
celui  d'Agnello  délia  Porta,  et  celui  dumestre 
de  camp  Capecelatro. 

Enfin,  le  comte  de  Modène,  lieutenant  et  con- 
seiller du  duc  de  Guise,  écrivain  aussi  élégant 
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que  bien  instruit,  a  laissé  ane  Histoire  des  révô- 
lutionsde  la  ville  de  Naples^  qui  offire  leplns  haut 

♦ 

intérêt,  par  rapport  surtout  à  la  dernière  phase 
de  la  rébellion,  durant  laquelle  Henry  de  Lor-^ 
raine  dirigea  le  mouvenieul.  Le  comte  de  Mo- 
dèue  avait  préparé  rexpédiUoD;  il  en  lui  un  des 
pi  iueipaux  acteurs,  il  n'omet  rien  de  ce  qu'il  a 
su  et  répand  le  plus  vif  intérêt  sur  ses  récits. 

Mais  vit-on  jamais  une  histoire  exposée  avec 
impartialité  par  ceux  qoi  furent  appelés  à  y  jouer 
un  rôle  actif? 

Le  gentilhomme  français,  ennemi  naturel,  ad- 
versaire passionné  peut-être,  et  prisonnier  des 
Espagnok,  pouvait-il  mettre  moins  de  prévention 
dans  son  récit,que  le  noble  napolitain,  ou  Thomme 
du  peuple  aveugle  et  enthousiaste  insiruiuent 
des  chefb  de  paili?  Pour  que  nous  puissioiib  ju- 
ger bien  rinsurreclion  de  Naples  de  164-7,  il 
(alMt  qu'un  auteur  moderne,  habitué  i  appré- 
cier de  hfliit  les  homme»  et  les  choses,  en 
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écrivit  r histoire.  Nommer  le  duc  de  Rivas^  c'est 
dire  le  mérite  de  1  œuvre  et  l'impartialité  qui  le 
relève. 

Don  ÂQgei  de  Sadvedra,  qui  tire  son  origine 
de  l  une  des  plus  aucieiineset  des  plus  illustres 
maisons  d'Espagne,  se  fit  connaître  comme  of li- 
cier avant  de  se  faire  connaître  comme  écrivain; 
encore  adolescent,  il  inaugurait  brillamment  sa 
carrière  militaire  dans  la  guerre  de  Tindépen* 
dance,  où  il  reçut  onze  blessures  et  devint  colonel 
d'état-major.  Ses  premiers  écrits  furent  consa- 
crés aux  premières  impressious  de  sa  vie.  11  rédi- 
gea pendant  le  siège  de  Cadix  le  Periodico  rmli- 
tai\  où  parurent  en  1810,  1811  et  1812,  des  ar- 
ticles d'une  grande  portée.  Ce  ne  fut  qu'en  1813 
qu'il  prouva  combien  son  talent  était  loin  de  se 
borner  au  style  précis  de  la  polémique,  en  lan- 
çanrt  un  volume  de  poésies  dont  le  succès  présa- 
gea dès  lors  sa  future  célébrité. 

A  la  paix  Don  Angel  se  retira  à  Séville  sa  pa- 
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trie,  el  ûl  représeiilei  dàm  celle  ancienne  ca- 
pitale des  1  ois  maures  la  Iragédie  à!Aliatar  que 
les  souvenirs  de  l'Alhunibra  lui  avaient  sans 
doute  inspirée,  et  qui  fut  applaudie  avec  enthou- 
siasme. Aiaulfo^  Doha  Blanea,  le  duc  (FAqtii-^ 
iaine  et  it/aM-ile/e/ suivirent  bientôt,  sans  le  dé* 
mentir,  cet  heureux  et  brillant  début 

Écrivant  avec  une  facilité  merveilleuse  el 
n  ayant  qu  à  laisser  courir  sa  plume  pour  réussir 
dans  tous  les  genres,  1  auteur  d'Aliatar  ne  s'était 
pas  lelleiiieat  laissé  absorber  par  ses  travaux  du 
théâtre  qu'il  n  eùt  trouvé  des  heures  d'inspira- 
tions poétiques  :  deux  volumes  de  pièces  déta- 
chées furent  livrés  au  public  en  1820. 

La  haute  réputation  qu'il  s'était  acquise  ne 
pouvait  manquer  d'appeler  lattention  de  ses 
compatriotes.  Aux  élections  de  1821,  la  province 
de  Cordoue  le  choisit  pour  son  député  aux  cor- 
tèsj  el,  justiûantpleinemenlla  coniiance  de  ceux 
qui  Tavaient  nommé,  il  se  montra  comme  ura?- 
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leur  et  homme  d'État  ce  qu'il  avait  été  comme 
journaliste  et  comme  poëte;  on  1  écoutait  avec 
ufl  intérêt  profond,  et  plusieui»  de  ^e^>  discours 
eurent  un  grand  retenlissemcal.  Ce  fui  alors  que, 
sottsrinfluence  de  sespréoccupations  politiques, 
il  produisit  sa  tragédie  de  Lmuzu,  ou  le  mérite 
littéraire  s'unissait  au  plus  vif  intérêt  dactualité. 
Jouée  dabord  à  Madrid,  elle  s*empara  bientôt  de 
tous  les  théâtres  dEspagne,  et  recueillit  partout 
les  applaudissements  des  gens  de  goût,  en  même 
temps  que  cem^  de  la  foule  passionnée. 

Les  événements  de  18i3  forcèrent  le  poëtc 
espagnol  à  quitter  la  patrie  de  Caldéron.  Émigré 
i  Londres,  puis  à  Malte,  il  écrivit  dans  cette  lie 
les  poëmes  de  la  Flarinda  et  d  El  moro  expàsUo^ 
puis  un  volume  de  poésies  légères.  Son  génie 
indépendant  déployant  ensuite  librement  ses 
ailes,  il  franchit  les  bornes  classiques  dont  il 
u  a\  ail  pas  encore  osé  sortir.  Cest  alors  qu'il  de- 
vint lui-même,  et  qu'il  entra  dans  cette  voie 
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nouvelle  qui  devait  bientôt  enrichir  la  scène 
espagnole  du  drame  intitule  Don  Alvaro  ou  la 
Force  de  la  Deaiinée,  admirable  innovation  con- 
sidérée au  delà  des  Pyrénées  comme  le  chef- 
d'cBUvre  de  lart  dramatique  moderne. 

Don  Alvaro  ne  fut  représenté  qu'au  retour  de 
Tauteur  à  Madrid,  et  seulement  après  une  co- 
médie pleine  de  verve  et  d'originalité,  Tanto  m- 
les  manto  iienes.  A  cette  époque,  Don  Angel  de 
Saavedra  était  devenu  duc  de  Uivas,  par  la 
moi  l  de  sou  liùre  aîné,  mui  l  sans  postérité;  ce 
titre  lui  ouvrit  les  portes  du  sénat.  11  y  siégeait  à 
peine  que  la  couronne  ayant  à  nommer  un  vice- 
président  de  la  première  chambre  du  royaume 
n'hésita  pas  à  le  choisir. 

Ministre  deTintérieur  en  1836,  il  eut  en  main 
les  grands  intérêts  politiques  de  sou  pays  jus- 
qu  en  1840,  époque  à  laquelle  il  voulut  se  reti- 
rer des  affaires  publiques,  et-  retourner  à  Sé^ 
villé,  son  pays  natal.  U  avait  besoin  de  repos; 
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mais  ce  repos  n'excluait  point  pour  Ini  les  tra- 
vaux littéraires»  U  écrivit  donc  los  Salaces  de 
un pmomero  (les  pâflse-temps  d'un  prisonnier)  ; 
el  Crùoi  de  la  ieaàad  (le  creuset  de  la  loyauté) , 
la  Morisca  de  Atajuar,  drames  qui  se  succédèrent 
rapidement  et  qui  tirent  fureur;  puis,  la  retraite 
ramenant  toujours  rinfatigableuuteur  à  ses  pen- 
chants poétiques,  il  publia  bientôt  el  Deaengaho 
en  un  meho^  (l'erreur  dissipée  en  songe),  œu- 
vre étineeUmte  de  poésie. 

Cette  retraite  ne  fut  pas  longue:  en  1843  le 
gotiTcmement  fit  appel  à  son  patriotisme.  Son 
esprit  conciliant,  et  son  éloquence  persuasive 
devenaient  nécessaires;  il  fut  alcade  de  Ma- 
drid au  milieu  des  circonstances  les  plus  dif- 
licilesy  et  ne  quitta  ce  poste,  en  1844,  que  pour 
aller  représenter  TËspagne  àNaples,  en  qualité 
de  ministère  plénipotentiaire.  La  situation  de  ce 
pays  était  alors  des  plus  graves;  et  lorsque  laçons^ 
titutieii  y  fiât  proclamée,  le  gouvernement  espa- 
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gnol  crut  devoir  reconnaître  les  services  de  son 
représentant:  il  lui  donna  le  titre  d'ambassadeur. 

Ën  débarquant  dans  la  ville  de  saint  Janvier, 
en  parcourant  les  rues  et  les  places  qui  avaient 
été  le  théâtre  du  drame  terrible  de  Masaniello, 
de  ce  drame  si  rempli  de  scènes  palpilautes  et 
d'enseignements  historiques  d  une  haute  valeui'y 
l'imagination  du  poëte  et  Tattention  de  l'homme 
d'Etat  furent  vivement  fra[»pées.  Le  duc  de  Rivas 
se  promit  d'étudier  cesvieilles  pages  de  l'histoire 
et  de  faire  un  article  de  revue  avec  lesdocuments 
nouveaux  qu  il  aurait  recueillis.  Mais  à  mesure 
qu'ilavançait  daus  ses  recherches,  à  mesure  qu  il 
feuilletait  les  auteurs  contemporains,  qu'il  ex- 
plurail  les  archives  dont  sa  posiliou  diplomatique 
lui  ouvrait  les  cartons  les  plus  mystérieux,  que 
les  antiquaires  et  les  collectionneurs  s'empres- 
stdent  de  lui  apporter  les  manuscrits  et  les  auto- 
graphes, il  voyait  l'horizon  Vétendre  devant 
lui  et  il  se  sentait  entraîné  dans  un  champ 


Digitized  by  Google 


INTRODUCXiUiX.  xni 

plus  vaste.  Il  s'aperçut  d'ailleurs  que  la  ûgure  de 
Masiuiiello,  son  règne  si  court,  si  pittoresque,  et 
sachuie  rapide  ne  formaient  qu  un  épisode  de 
la  grande  secousse  dont  te  chef  popalaire  n'avait 
étéqne  Tun  des  moteurs,  et  qui  se  prolongea  long.- 
temps  après  samort,  comme  elle  s'était  préparée 
longtemps  avant  sa  grandeur  éphémère. 

Prendre  de  loin  les  causes  qui  amenèrent  le 
royaume  de  .Naples  à  de  si  désastreuses  commo- 
iions,  les  résumer  nettement,  les  apprécier  avec 
justesse,  et  montrer  plus  tard  les  suites  de  Tin- 
fluencede  Masaniello  après  avoir  peint  la  période 
insurrectionnelle  sous  les  plus  vives  couleurs  ; 
comparer  tous  les  écrivains  de  Tépoque,  faire 
jaillir  la  vérité  du  chaos  de  ces  traditions  pas- 
sionnées et  contradictoires. 

Écrire, eniin,  avec  la  minutieuse  exactitude  de 
I  historieu  et  l'élégance  du  poète:  voilà  la  lâche 
que  s'imposait  le  duc  de  Uivas,  en  prenant  la 
plume,  el  qu'il  a  remplie  avec  son  bonheur  ordi- 
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aaire.  En  prépuce  d  uue  telle  œuvre^  devokë 
du  traducteur  étaieni  diiiiciloh  cl  impérieux  ; 
aussi  coiDptons-nous  8ui  rindul^ouce  du  public 
pour  une  copie  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
rendre  le  moins  indigne  possible  du  modèle. 

Ët  maintenant  nous  laissons  Thistorien  racon- 
ter lui-même  les  événements,  en  finissant  pour 
notre  compte  par  celle  réflexion  du  meilleur 
commentateur  de  Moutaigue  (1)  : 

c(  11  est  bien  aisé  d'inspirer  à  u  iuipurie  quel 
c(  peuple,  du  mépris  pour  ses  anciennes  obser- 
«  vances  ;  nul  n'en  forma  le  projet  qui  n'en  vînt  à 
«c  bout«  Mais  de  mettre  un  meilleur  état  de  choses 
«  à  la  place  de  celui  qu  ona  ruiaé^  c'est  en  cela 
«  (^u  ou  voit  échouer  les  efforts. des  insensés  qui 
a  ne  craignent  pas  d*entreprendre.  » 

(1)  EUenue  Catalan  {Études  sur  Montaigne), 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Les  glorieuses  campagnes  du  grand  capitaine  Gou- 
zalve  de  Gordoiie  avaient  à  peine  assuré  la  posses- 
sion du  royaume  de  Naples,  aux  couronnes  déjà 
réunies  de  Castille  et  d'Aragon  ,  qu'on  yii  apparaître 
des  symptômes  hostiles  à  la  domination  espagnole  ^ 
préiérée  cependant  par  les  Napolitains  à  celle  des 
Français.  Du  vivant  même  de  Ferdinand  le  Catholi* 
qÊe,  et  peu  après  le  voyage  que  fit  ce  prince  en  Italie^ 
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b  cherté  des  vivres  et  le  poids  des  impôts  excitèrent 

quelques  émeutes;  le  comte  de  Ribagorza  était  aloi^s 
vice-roi.  En  1510  son  successeur  don  Raymundo  de 
Cardona  souleva  tout  le  royaume,  en  voulant  y  in-* 
troduiie  l'inquibitii^i.  Ëiitin^  au  commencement  du 
règne  de  Charles- Quint,  Texpédition  de  Lautrec, 
malgré  son  peu  de  succès,  laissa  de  dangereuses  se- 
mé i  a  es  de  haines  qui  clevaieut  germer  un  jour  sur 
ce  sol  ardent.  Sous  le  fameux  vice-roi  don  Pedro  de 
Tolède,  marquis  de  Villa- Franca,  l'irritation  de  la 
noblesse,  furieuse  (iu  ou  touchât  à  ses  privilèges,  et  le 
mécontentement  du  peuple  que  la  disette  poussait  à  la 
révolte,  prirent  un  caractère  si  menaçant  que  Tem- 
pen  iu  iliU^KissiT  à  Naplos,  au  retour  de  son  expédi- 
tion d*Àfrique  ;  sa  présence  fut  d'autant  plus  agréable 
à  ses  nouveaux  sujets,  qu'il  accorda  divers  privilèges 
au  ro\auaie  et  à  la  capitale  en  particulier;  mais  au 
commencement  de  1548,  une  nouvelle  tentative 
faite  pour  établu*  1  luquisitiou ,  occasiouiia  des  trou* 
Lies  sérieux,  et  un  conilit  entre  les  Napolitains  et 
les  Espagnols ,  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  trois  cents 
personnes.  Ce  lut  pour  l  iailcxible  vice-roi  une  occa* 
sion  de  déployer  sou  opiniâtre  volonté;  mais  il  ikit 


Digitized  by  Google 


MâSANIELLO.  3 

pouitaiU  renoncer  à  Télabiisiiciueul  du  1  odieux  tri- 
bunal. 

Au  marquis  de  Tolède  succède  le  duc  d'Osuna , 

eu  iiiSl  ;  les  nobles  réciamcnt  avec  arrogance  leur» 
droits  aholis,  et  le  peuple  se  soulèYc  contre  l'augmen- 
iation  des  impôts ,  qui  vient  se  joindre  à  la  disette. 
Les  es^its  s  aigrissent  de  plus  eu  plus  pendant  la  vice- 
royauté  du  comte  de  Miranda  ]  puis,  durant  celle  du 
comte  deLémos,en  1600,  on  voit  éclater  de  violentes 
agitotioos^  excitées  par  certaines  doctrines  nouvelles 
que  prêche  un  frère  turbulent  nommé  Campanella. 
Entouré  de  nombreux  partisans,  il  était  parvenu  à 
traiter  avec  les  Turcs ,  leur  offrant,  s'ils  venaient  le 
boutenir,  de  leur  faciliter  sur  la  côte  Toccupation  de 
plusieurs  forteresses.  En  1 603 ,  le  comte  de  Lémos 
cède  la  place  au  comte  de  Benavente  ;  la  misère  pu- 
blique est  à  sou  comble,.  Taltération  de  la  monnaie 
cause  de  nouveaux  troubles,  la  populante  du  second 
duc  d'Osuna  vient  se  briser  contre  le  mécontente- 
ment et  Tagitation  universels.  Rappelé  précipitam- 
ment en  Espagne,  le  duc  laisse  ce  commandement  au 
cardinal  Borgia,  qui  ne  peut  prendre  pos8e»ion  de  la 
viee-royauté  qu'après  plusieurs  jours  de  lutte  vio- 
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lente*  Enfin  sous  le  règné/de  Philippe  IV^  le  cardinal 
Zapata  et  le  duc  d'Albe,  succesâvement  nommés  à  la 

vice-royauté  delSapleb^  vivent  dans  de  continuelles 
alarmes  au  milieu  d'une  population  agitée  par  l'ac- 
croissement des  impôts,  le  manque  de  pain,  et  le  dis* 
crédit  des  monnaies.  Le  comte  de  Moulerey  d'abord , 
et  plus  tard  le  duc  de  Médina  de  las  Torres,  étouffent 
sous  une  répression  énergique  des  conspirations  for* 
midables,  ourdies  dans  le  but  de  livrer  le  royaume 
aux  Français. 

Ces  avertissements  réitérés  devaient  faire  sentir 
au  gouvernement  espagnol  la  nécessité,  ou  d  eutre-> 
tenir  toujours  des  forces  suffisantes  dans  ce  royaume 
turbulent  si  accessible  aux  influences  étrangères,  ou 
de  le  régir  avec  tant  de  justice  et  de  douceur  qu'il 
trouvât  de  Tavantage  à  demeurer  soumis  au  suze* 

* 

rain.  Ce  dernier  parti  eût  été  le  plus  facile  comme  le 
plus  utile,  et  en  même  temps,  le  plus  juste,  puisque 
Napies,  loin  de  témoigner  de  l'antipathie  pour  l'Espa- 
gne, l'aidait  au  contraire  loyalement  de  son  sang  et  de 
ses  trésors  dans  ses  entreprises  extravagantes.  Mais  les 
rois  catholiques,  ou  pour  mieux  diie  leurs  favoris,  et 
les  délégués  qu'ils  envoyaient  à  Naples,  au  lieu  de  l'un 
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de  ces  systèmes  de  gouvernement;  choisirent  celui  de 
diviser  les  esprits,  en  semant,  d'abord  la  défiance, 
ensuite  la  haine  entre  le  peuple  et  la  noblesse,  afin 
que,  le  manque  d'accord  empêchant  toute  résistance 
sérieuse,  on  parvînt  plus  aisément  à  oppiuuer  et  à 
exploiter  le  pays  conquis.  Aussi  la  domination  des 
vice-rois  devint  tellement  funeste  à  ces  riches  et  ma- 
gmiiques  contrées,  que  Ton  y  conserve  encore  au- 
jourd'hui le  souTenir  de  leur  arbitraire  et  de  leur 
insatiabie  soit  d'or. 

De  temps  immémorial  le  royaume  de  Naples  jouis- 
sait, comme  garantie  nationale,  d'un  parlement  com- 
posé des  barons  ayant  fief,  et  des  députés  de  cer- 
taines villes  et  corporations  ecclésiastiques,  lequel, 
bien  qu'il  n'eût  point  de  forme  constante,  ni  de  pério- 

« 

dicité  régulière,  se  réunissait  souyent  sur  la  convo- 
cation du  souverain  ou  de  ses  lieutenants;  mais  ce 
corps  respectable,  sans  le  bon  vouloir  duquel  on  ne 
pouvait  charger  le  pays  de  contributions  nouvelles, 
s'était  usé  sous  les  r^imes  précédents,  perdant  peu  à 
peu  son  iiiliuence  et  sa  valeur. 

Aussi,  corrompu  m  eontrai^it  (expression  du  ifum- 
feUe  du  pevpU) ,  il  se  prêtait  docilement  à  toutes  les 
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exigences  du  pouToir,  étant  peut^-ètre  le  plus  solide 

aj^ui  de  la  tyraimie>  puisqu'il  légalisait  ses  actes. 
Sort  terrible  desinstilutiuiis  les  plus  salutaires^  lors- 
(f  ue,  abâtardies  par  le  temps  ou  les  circonstances,  elles 
perdent  leur  propre  dignité,  et  oublient  les  intérêts 
qu'elles  représentent  I 

Les  principales  villes  du  royaume  étaient,  en  ou- 
tre,  administrées  par  une  sorte  de  municipalité  élec- 
tive. Celle  de  la  capitale  se  composait  des  dépu- 
tés de  six  sédiles,  places,  ou  districts  formant  les  di- 
visions de  la  ville  ;  des  élus  de  ces  sédiles,  et  eofia 
des  capitaines  des  ouines  ou  quaitiers,  subdivi- 
sions des  iédUes.  L'élection  de  cinq  sédUes  appartenait 
exclusivement  à  la  noblesse;  le  peuple  n'exerçait 
plus  ce  droit  que  dans  un  seul,  les  nobles  ayant  acca- 
paié  le  pouvoir  ù  mesure  que  riiistUution  s'altéiail. 

Le  Mile  du  peuple  comprenait,  il  est  vrai,  la  nomi- 
nation des  cinquante-huit  capitaines  d'oUmes  (sorte 
d'alcades  de  quartier)  ;  mais  tandis  que  la  noblesse 
désignait  librement  et  directement  ses  élus^  le  peu- 
ple devait  présenter  trois  membres  au  choix  du  gou- 
vernement :  celui  qui  était  nommé  de  cette  iaçoii 
n'en  prenait  pas  moins  le  titre  menteur  et  pompeux 
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d'^  du  peuple,  et  jouissait  de  certaines  prérogatives 
assez  semblable»  à  celles  de  nus  audeos  syadics.  Les 
députés  des  six  sédUes,  el  les  capiiaiiies  d'oUities  pré- 
sidés par  les  six  Mus,  formaieiit  la  corporation  muni- 
cipale de  Naples,  sans  le  consentement  de  laquelle 
on  ne  pouvait  ni  imposer  de  nouvelles  chaînes  à  la 
'viBe,  ni  créer  des  octrois  d'aucune  espèce,  et  qui 
comptait  parmi  ses  attributions,  le  soin  de  la  police, 
radmiuisiraUou  des  deniers  publics  et  celle  des  collè- 
ges et  des  lidpilaux.  Ajoutons  que  les  voles  se  rédui- 
saient toujours  à  six,  malgré  le  grand  nombre  des 
membres,  le  scrutin  particulier  de  chaque  sédile  étant 
préalablement  vérifié. 

Cette  corporation  qui,  bien  que  monstrueuse  dans 
sa  forme  et  embarrassante  dans  son  action,  s'était 
pour  tau  t  jadis  dignemeiil  acquittée  de  ses  fonctions, 
manquait  alors  d'une  vie  qui  hii  fût  propre.  Si 
quelqueibis  elle  osait  encore  ibrmuler  d'énergiques 
protestations  contre  l'oppressioii  de  la  ville  et  du 
royaume  entiar,  elle  n'en  était  pas  moins  devenue 
déjà  un  instrument  docile  dont  les  vice-rois  se  ser- 
vaient pour  arriver  à  raccompiissemeiil  de  leurs 
exigences  avec  certaine  apparence  de  légalité. 
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Les  Na|ioliiams  u'afaieni  ainsi  heu  à  e^^érer  dt^ 
ioftitiiliom  proledrioes  léguées  pv  lem  aïeux  :  k 
tempf  les  avait  affaiblies,  la  donunation  étrangère 
les  avait  corrompues.  Aiiimés  sous  le  poids  d  uo  joug 
écrasant,  ik  ne  pouvaient  ni  leor  rendre  la  vigueur 
primitive,  ni  en  fonder  de  nouvelles  mieux  appro- 
priées aux  circoustauces.  La  uoblesse  avait  perdu 
toute  son  influence  en  pressurant  ses  vassaux^  en 
afiTmnant  les  rentes  de  TËtat,  en  se  montrant  trop 
soumise  aux  caprices  des  vice-rois.  Et  quant  au  peuple, 
abandonné,  flétri^  accablé,  il  s'épuisait  sans  appui 
et  sans  direction  en  de  vaines  et  impuissantes  tenta- 
tives. 

Le  royaume  de  Nqiles  marchait  donc  à  sa  ruine 
totale*  La  main  du  pouvoir  ne  s'y  faisait  sentir  que 

pour  pressurer,  opprimer  et  sltriiiser.  La  sécurité  pu- 
blique était  complètement  perdue.  Les  côtes  demeu- 
raient continuellement  exposéesaux  descentes  des  pi- 
rates barbaresques.  Sur  les  iiiuniagnes  campaient  de 
nombreuses  troupes  de  bandits  qui^  grossies  de  jour 
en  jour  par  le  besoin  et  le  découragement  générai, 
poussaient  leurs  excursions  dévaslaU  ices  jusque  dans 
les  villes^  lorsqu'elles  pouvaient  y  fondre  à  Fimpro- 
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wte.  La  population  diminuait  sensiblenient  par  la 
misère,  par  de  continuelles  levées  d'hommes  pour  ia 
Flandre^  la  Loiubardie  et  la  Catalogne,  et  aussi  pai* 
rémigration  incessante  des  infortunés  Napolitains, 
cherchant  un  refuge  contre  leurs  maux  jusque 
sur  les  plages  turques,  aiusi  que  Tassure  uu  auteur 
conlemporaio. 

L'agriculture  dépérissait  par  le  manque  de  bras, 
par  le  défaut  de  sûreté  des  campagueb,  pai*  T accrois- 
sement des  contributions;  Finduslriei  débilitée, 
minée,  se  voyait  étouffée  dans  son  berceau,  et  le 
commerce  qu'épouvantaient  des  guerres  ou  des  trou- 
bles sans  fin,  des  droits  et  des  tarifs  excessifs,  fuyait 
un  pays  d'où  l'on  avait  tiré,  durant  les  vingt  der- 
nières années,  plus  de  cinquante  mille  hommes  4>our 
la  guerre,  et  pour  l'Espagne  plus  de  quatre-vingts 
millions  de  ducats,  produits  de  gabelles,  d'octrois  et 
d'im^ts  extraordinaires. 

Telle  était  la  déplorable  situation  de  Naplcs,  loi-s- 
qu'en  1644  Famiral  de  Castille  don  Juan  Alfonso 
Enriquez  de  Cabrera,  duc  de  Medina  de  Rioseco, 
vint  prendre  possession  de  la  vice-royaulc.  Gentil- 
homme plein  d'humanité  autant  qu'habile  politique, 


Digilizeu  by  VoOOgle 


JO  INSURRBCTION  DB  NAPLBS. 

il  comprit  tout  d*aboTd  la  lassitude  du  pays;  et  tan* 
dis  qu'il  appliquait  ses  etlbrts  à  régulariser  Fad- 
miui&trationy  déshonorée  par  le  gaspillage  et  les  dé- 
tournements des  officiers  publics,  il  écrivait  à  la  cour 
pour  exposer  la  nécessité  de  jeter  un  r^ard  de  com- 
pasbiou  ces  peuples  épuisés.  Mais  a  Madrid^  on  était 
préoccupé  de  la  guerre  de  Catalogne  ;  on  était  sous 
le  coup  de  mille  événements  désastreux,  de  mille 
nécessites  pressautes;  on  dédaigna  les  prudents  avis 
du  vice-roi;  on  ne  lui  répondit  qu'en  d^andant 
formellement  des  hommes  et  de  Targent.  L'a-- 
mirai,  contiaiiii  d  obéir  aux  nouvelles  exigences, 
ayant  d'ailleurs  à  se  munir  contre  Tapparition  d'une 
flotte  turque  dans  le  golfe  de  Tarente,  à  protéger 
Malle  et  à  défendre  Rome,  se  vit  dans  la  cruelle  obli- 
gation de  lever  encore  quelques  bataillons  pour  la 
Péninsule  et  de  créer  un  impAt  sur  les  farines,  qui 
iexcita  un  vif  mécontentement;  mais  en  même  temps 
il  renouvelait  bien  haut  ses  repiéseiitatioas  sur  le 
danger  d'exaspérer  les  Napolitains  et  sur  leur  manque 
absolu  de  ressources.  Son  zèle,  sa  juste  piévoyance 
furent  traités  en  Espagne  de  faiblesse  et  même  de 
pusillanimité;  on  lui  enjoignit  impérieusement  d'ex* 
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pédier  de  nouveaux  secours.  Ce  fut  alors  que,  dérangé 
dans  ses  plans^  il  écrivit  au  roi  pour  résigner  ses  pou- 
voirs et  demander  un  succesbeur,  tie  voulant  pas  que 
ietemcrigial  qu  an  bdanfoii  confié  se  briiât  enire  ses 
mains,  expression  remarquable  que  transmettent  tous 
les  historiens  du  temps  et  qui  caractérise  fortement 
la  grande  Ugui  e  de  ce  sage  et  loyal  seigneur. 


Digilizeu  by  VoOOgle 


* 


CHAPITRE  II. 


Don  Rodrigo  Ponce  de  Léon,  duc  d'Arcos,  qui 
dans  plusieurs  missious  importances  avait  déjà  fourni 
des  gages  de  la  dureté  et  de  la  ténacité  de  son  ca- 
ractère, fut  choisi  par  la  cour  d'Espagne,  pour  suc- 
céder au  duc  de  Médina  et  remplacer  dignement 
ce  qu'on  appelait  la  luullesse  et  rincapaeité  du  pré- 
décesseur» Après  une  longue  et  pénible  navigation, 
présage  des  tempêtes  qu'allait  soulever  son  gou- 
vernement, le  nouveau  vice-roi  fit  son  entrée  à 
Naples  le  11  février  1646.  Le  jour  suivant  Famiral 
quittait  la  ville,  emportant  les  témoignages  les  plus 
expressifs  de  Tamour  qu'il  avait  su  inspirer  aux  Na- 
politains durant  la  courte  période  de  son  règne;  il 
les  laissaity  .il  est  vrai,  chargés  de  cette  lourde  con- 
tribution des  farines,  mais  pci-sonne  n'avait  ignoré 
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sar^ugnance  à  rétablir,  non  plu»  que  sou  vil  dé- 
sir d'améliorer  le  sort  du  peuple.  On  savait  que  s'il 
abandonnait  un  posle  si  important  et  si  ambitionné^ 
c'était  uniquement  pour  ne  point  devenir  un  instru- 
ment d'oppression. 

En  présence  de  la  détresse  et  de  Tirritation  umver- 
selles,  le  duc  reconnut  bientôt  l'imprudence  des  pro- 
messes exagérées  qu'U  avait  faites  avant  de  quitter  la 
Péninsule,  iouteiois,  pour  ménager  sou  crédit  à  la 
cour,  et  pour  se  faire  bien  venir  du  peuple  qui  voit 
toujours  de  mauvais  œil  les  spéculateurs  de  sa  misère, 
il  s'occupa  de  poursuivre  les  contribuables  retar- 
dataires et  les  fermiers  d'impôts  à  découvert  de 
sommes  importantes;  se  flattant  par  ce  moyen  de 
répondre  aux  exigences  de  Madrid,  sans  créer  de 
nouvelles  charges^. 

C'était  un  antique  usage,  introduit  par  les  vice-rois, 
d'ailci  iner  non-seuieuient  la  plus  grande  pai  lie  des 
revenus  permanents  et  des  contributions  annuelles, 
mais  aussi  les  impôts  provisoires,  et  les  octrois  des* 
linés  à  couvrir  les  services  et  les  libéralités  extraordi- 
naires» Cette  méthode  procurait  au  gouvernement  des 
résultats  plus  prompts^  tout  en  le  libérant  des  embar- 
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ras,  des  relards  et  des  firocédés  odieux  du  reoouTre- 
ment.  Lorsqu'il  ne  se  présentait  personne  pour  sou- 
missionner ces  fermages^oii  obligeaît  souvent  les  plus 
riches  à  s'en  rendre  adjudicataires;  si  bien  que  ceux 
qui  devenaient  «fermiers  des  imp6ts  d'une  façon 
ou  d'uue  autre,  les  exigeaient  sans  aucune  miséri- 
corde, s'arrangeant  d'ailleurs  avec  les  commissaires 
et  les  autorités,  à  Tefiet  d'obtenir,  au  moyen  d'une 
partie  de  k  somme  payée  immédiatement  et  comme 
par  anticipation,  des  remises  et  des  délais  pour  le 
versement  de  la  totalité  (i).  Ce  fut  donc  sur  les 
adjudicataires  iortemeut  endettés  par  de  sembla* 
bles  marcliés,  que  le  vice-roi  fit  peser  une  sévérité 
inexorable,  et  en  cela  il  fut  généralement  approuvé, 
la  justice  étant  de  sou  coté.  Il  voulut  réprimer  égale- 
ment la  contrebande  devenue  scandaleuse,  et  ne 
montra  d'indulgence  qu'en  faveur  des  contribuables 
arriérés  dont  le  déuùment  absolu  rendait  la  pour- 
suite aussi  dangereuse  qu  imitile.  Afin  de  procéder 
avec  des  formes  moins  arbitraires,  il  créa  deux  com- 
missions composées  de  magistrats  et  de  fonctionnaires 
d'une  intégrité  recomiue  qui  durent  se  réunir  che2 

(1)  CtpeeeMio,  TuwmlU  UNapoU  del  m:,  M.  s. 


Digitized  by  Google 


rinspccteur  g(  néral  du  royaume  et  discuter,  sous  sa 
présidence,  les  mesures  à  prendre  à  T^iard  des  con* 
trebandiers  et  des  Termiers  retardataires  (i). 

Le  duc  d*Arco6  était  tout  occupé  de  ces  réformes, 
lorsqu'un  événement  inattendu  vint  porter  le  trouble 
dans  son  esprit^  en  lui  montiant  avec  quelle  laciiité 
lesT^apoKlains  se  mettaient  en  mouvement;  il  est  vrai 
qu'il  reconnut  en  même  temps  à  quel  point  ils  étaient 
désunis  et  par  cooâequeut  peu  redoutables,  du  moios 
quant  au  présent 

•  On  sait  le  culte  rendu  par  la  ville  de  Naples,  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens,  à  son  patron  saiot 
Janvier,  et  le  auracle  aiuiuel  de  la  liquéîaclion  du 
sang  de  ce  martyr.  Une  antique  coutume  encore 
existante  aujourd'hui  voulait  que  Teiligie  en  argent 
du  saint  et  Tampoule  renfeniianl  la  précieuse  li- 
queur fussent  transffiiées  du  trésor  de  la  cathédrale, 
lieu  de  leur  dépôt,  à  l'église  oir  devait  se  célébrer  la 
féte  du  premier  dimanehe  de  mai.  Cette  translation 
a  toujours  lieu  la  veille  au  soir,  elle  s'effectue  en 
grande  pompe  et  attire  une  immense  afflueuce*  A 

(O  Parrino,  Teatro  eroico  e  poliiico  de  Gùbcrni  de  Vicerei  etc*-^ 
Tonunaso  deSaottô,  htoria  del  tumuUo  di  Napolù 
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répoque  dont  il  s'agit^  chaque  sédile  conduisait  al- 
ternatÎTement  la  procemon,  et,  subvenant  à  toutes  les 

dépenses,  érigeait  sur  la  place  principale  de  son  quar- 
tier un  autel  autour  duquel  le  cortège  faisait  uue 
halte  assez  prolongée.  L'an  1 646  c'était  le  tour  du 
sédile  de  Capuano,  et  ses  nobles  avaient  pris  soin  d'é- 
lever un  magnifique  reposoir;  mais  lorsque  les  dé- 
légués, accompagnés  deFélu,  se  présentèrent  à  la  ca- 
thédrale pour  emporter  la  statue  d'argent  ainsi  que 
la  miraculeuse  ampoule,  le  chanoine  trésorier  leur 
signifia  sèchement  qu'il  ne  pouvait  livrer  ni  Tune  ni 
l'autre  sans  un  ordre  écrit  de  Tarchevéque.  La  dépu- 
tation  s'irrita  de  celte  exigence  inattendue,  elle  vou- 
lut se  prévaloir  de  Fusage  établi  et  refusa  de  se  plier 

* 

à  des  exigences  sans  précédents.  La  contestation  s'é- 

chauilait  de  part  et  d'autre,  le  retard  de  la  procession 
commençait  à  produire  son  cfret;  le  vice-roi,  pru- 
demment conseillé,  envoya  le  régent  de  la  vicairie 
inviter  rarchevèque  à  laisser  les  choses  suivre  leur 
cours  habituel;  mais  le  prélat  demeurait  inflexible, 
et  tout  ce  que  put  obtenir  l'intervention  de  la 
vice-reiue  qui  le  lit  prier  de  terminer  ce  conilit 
par  considération  pour  elle,  ce  fut  qu  il  transférerait 
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lui-même  les  objets  sacré&  en  suivaQt  toutefois  un 
cheiuiu  diiiei^nt  de  celui  qu'où  avait  préparé.  Le 
duc  goûtait  fort  peu  cette  transaction  dont  il  pré- 
yojmi  les  suites  ;  l'urgence  de  la  situation  Tobligea 
pourtant  à  A  accepter. 

Or,  l'archevêque  de  Naplesétait  le  cardinal  iVscanio 
de  FUomarinOy  dont  nous  aurons  beaucoup  à  parler 
dans  cette  histoire,  pei^nnage  d'une  sagacité  exces- 
sive, mais  opiniâtre  et  orgueilleux.  Noble  par  sou 
père,  il  était  né  d'une  mère  plébéienne,  ce  qui  lui 
attirait  parfois  le  dédain  de  certanis  seigneurs  trop 
rigides  en  matière  de  descendauce.  Il  eu  nourrissait 
intérieurement  de  Taigreur,  et  son  ressentiment  per- 
sonnel  contre  les  principaux  gentilshommes  du  sédile 
organisateur  delà  fête,  lui  avail  luspue  ce  moyen  peu 
prudent  de  les  mortifier.  Il  se  rend  donc  à  la  cathé- 
drale, dispose  la  proMsion,  se  met  à  sa  tête  revêtu 
des  orucuieuts  poutiticaux,  et,  suivi  d  uu  nombreux 
clergé,  ia  dirige  par  d'autres  rues  que  celles  ob  on 
l'attendait.  Indignée  de  cet  affront,  prête  à  user  de 
violence  pour  en  tirer  elle-même  une  réparation  écla- 
tante, la  noblesse  cède  pourtant  aux  sages  conseils 
de  ceux  qui  redoutent  le  scandale;  elle  se  contente  de 
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marcher  en  foule  à  la  rencontre  du  corlége,  emme- 
nant avec  elle  Paoio  Milauo,  Je  iioluii^  du  sédile,  afin 
de  prot^ster  en  forme  au  nom  de  la  cité.  Le  cardinal- 
archevêque  refusé  d*écouter,  la  colère  le  transporte, 
il  déclame  dans  les  ieimeâ  les  plus  acerbes  contre  ce 
qu'il  appelle  une  odieuse  irrévérence.  Arrivent  enfin 
sur  ces  entrefaîtes  le  duc  de  Maddaloni  avec  son  frère 
don  Giuseppe  Carailay  le  chevalier  Tommaso  Garac- 
ciolo,  l'élu  du  peuple,  et  plusieurs  cavaliers  de  haute 
distinction,  dont  les  paroles  conciliantes  parviennent 
à  caJiuer  un  peu  le  prélat.  La  processiou  s'arrête  donc  ; 
mais  comme  le  notaire  commence  immédiatement  à 
haute  voixla  lecture  de  la  protestation  écrite,  lecardi- 
nal-archevêque,  exaspéré,  la  lui  arrache  violemment, 
la  met  en  pièces,  et  s'écrie  d'une  voix  altérée  que 
rimage  et  la  relique  étant  sa  propriété  et  celle  de  son 
église,  à  liome  seule  appartient  le  droit  d  eu  deman- 
der compte.  Les  nobles,  non  moins  irrités,  le  contre- 
disent rudement.  Ces  récriminations  violentes  répé- 
tées par  mille  i)ouches  produisent  un  tumulte  eihoja- 
ble,  et  TépouTante  s'empare  du  clergé  qui  s'enfuit  en 
déposant  l'ampoule  et  le  patron  de  Naples  au  palais 
Montecorvino. 
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Le  débat  s  envenimait,  la  coDfu2>iou  croissait,  le 
prélat  ne  s'en  montrait  que  plus  inébranlable  ;  il  fal- 
lut un  moment  de  désordre  où  sa  personne  fut  ou- 
tragée»  pour  le  décider  à  se  réfugier  haletant  et  plein 
de  rage  dans  la  maison  d'ua  seigneur  a|>pelé  César  de 
Bolonia  ;  il  s'y  dépouilla  des  ornements  sacrés  et  ne 
put  regagner  son  palais  qu'à  la  nuit.  —  Quant  aux 
reliques,  elles  furent  enlevées  triomphalement  parles 
délégués  dusédile,  et  la  cérémonie  s'accomplit  sans 
obstacles  Je  jour  suivant,  l'agitation  de  la  rue  s'étant 
peu  à  peu  apaisée,  et  de  sages  conseils  ayant  décidé 
les  adrersaires  à  se  réconcUier. 

Ces  événements  n'étaient  qu'un  léger  prélude  de 
coiiimoiions  plus  sérieuses  et  de  troubles  plus  dura- 
bles ;  de  cruelles  inquiétudes  firent  oublier  au  vice- 
roi  ses  bonnes  résolutions  de  ne  pas  imposer  au  pays 
de  nouvelles  chaînes,  et  la  nécessite  de  défendre  ses 
EluU  menacés  par  les  Français,  l'y  contraignit  bientôt. 
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CHAPITRE  III. 


Le  cardinal  Mazarin,  irrité  contre  le  nouveau 
pape  qui  avait  refusé  le  chapeau  à  Tun  de  ses  neveux, 
Toului  lui  susciter  des  embarraSy  sous  prétexte  qu'il 
protégeait  ouvertement  les  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche  et  d'Espagne  au  détriment  de  la  France, 
et  après  avoir  encouragé  la  révolte  des  Barberinis,  il 
résolut  de  s'emparer  des  places  espagnoles  de  la 
Toscane. 

Au  mois  de  mai  1646,  une  flotte  française,  com- 
mandée par  le  jeune  amiral  duc  de  lirézé,  débarque 

* 

aux  marais  de  Sienne  huit  mille  hommes  sous  les  or- 
dres du  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  s'emparant  tout 
d'abord  de  Telamon  ainsi  que  des  forts  Satinas  et 
Saiiil-Klienne,  met  bientôt  le  siège  dcvaui  1  lujpor- 
tante  place  d'Orbitello,  défendue  par  le  valeureux 
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Carlo  de  la  Gatta,  gentilhomme  uapolitaiu^  au- 
quel le  TiccHPoi  en  avait  confié  la  garde  depuis  quel- 
ques jours  seulement. 

Cette  invasion  inattendue  fournit  au  duc  d'Àrcos 
Toccasion  de  déployer  autant  d'activité  que  d'é* 
nergie.  Deux  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  et 
quelques  bataillons  allemands  composaient  toutes  les 
forces  du  royaume  ;  il  lève  de  nombreuses  recrues, 
il  arme  des  galères  et,  sans  se  laisser  décourager  par 
deux  expéditions  malheureuses,  parvient  enfin,  grâce 
à  1  liilervention  d  une  Iluite  castillane  et  grâce  aux 
talents  militaires  du  marquis  de  Torrecusa,  à  secourir 
Orbitello  déjà  réduite  aux  plus  pressantes  extrémités. 

Les  Français  opérèrent  aussitôt  leur  retiaite,  et  le 
duc  eut  le  tort  de  laisser  la  flotte  libératrice  regagner 
les  ports  d'Espagne,  au  lieu  de  la  conserver  à  sa  dis- 
position, dans  un  temps  ou  1  euuemi  pouvait  reve- 
nir à  la  charge,  où  le  royaume  était  si  dégarni  de 
troupes,  et  où  tous  les  symptômes  d'une  conflagration 
générale  se  manifestaient  déjà  si  clairement. 

En  effet,  Mazaiin  n'était  pas  homme  à  se  décou- 
rager facilement  ;  il  fit  partir  une  nouveUe  expédi  * 
tion  dirigée  cette  fois  contre  Piombino,  apanage 
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d'un  parent  du  poiUil'e,  et  contre  Tile  d'Elbe  occupée 
par  les  Espagnols*  Tandis  que  ces  deux  positions 
tombaient  au  pouvoir  des  Français^  le  pape  témoi- 
gnait un  grand  refroidissement  à  l'égard  du  gouver- 
nement de  Naples,  par  suite  de  eertains  différends 
avec  le  nonce.  Le  vice-roi  s'inquiéta  vivement  de 
cet  état  de  choses,  et  se  vit  dans  la  nécessité  de  veil- 
ler de  plus  près  que  jamais  à  la  sécurité  du  royaume. 
Il  doubla  les  fortifications  de  Gaëte  et  autres  points 
importants  de  la  cote,  il  augmenta  le  nombre  de  ses 
vaisseaux,  et,  comme  les  milices  du  pays  déclaraient 
hautement  qu'elles  n'iraient  pas  combattre  au  delà 
des  frontières,  il  lit  recruter  six  mille  auxiliaires  alle- 
mands, lesquels  profitèrent  du  besoin  que  Ton  avait 
d'eux  pour  imposer  les  conditions  les  plus  onéreuses. 

Tous  ces  préparatifs  exigeaient  d'énormes  dépen- 
ses; les  expéditions  précédentes  avaient  absorbé  déjà 
de  telles  sommes  que  le  duc  était  à  bout  de  ses  res- 
sources ;  de  concert  avec  le  conseil  collatéral,  et  sous 
le  nom  de  service  extraordinaire,  il  en  sint  à  de- 
mander un  effort  suprême  au  pays  épuisé.  Parrino, 
auteur  digne  de  foi  qui  raconte  minutieusement  ces 
événements,  et  après  lui  T historien  Giauuone,  di- 
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.sent  que  le  vjce<*roi  s'adressa  au  parlement  afin  de 
lègali^r  ce^^  nouvelle  ex^ence;  néanmoins  des 

documents  auliieutii^ues  coutemporains^  que  •  nou» 
avons  été  à  même  d'examiner,  démontrent  claire- 
ment que  ce  ne  fut  pas  au  parlement  (depuis  long- 
temps on  ne  le  convoquail  plus),  mais  bien  aux  sédiles 
de  la  \iUe  de  Napleb  (j[ue  le  duc  eut  recours  en  cette 
occasion.  U  voulait  qu'ils  prissent  une  décision  obli'* 
gatoire  pour  tout  ie  royaume,  ce  qu'ils  repoussèrent 
à  iuimimniléy  déclarant  que  leur  pouvoir  ne  s  éten- 
dait point  au  delà  des  murs  de  la  cité.  Alors  il 
Jeur  demanda  un  million  d'écus  en  don  volontaire^ 
et  bien  que  plusieurs  sédiles,  entre  autres  celui  de 
Capuano,  refusassent  d'abord  énergiquement  leur 
sanction,  à  force  d'intrigues  et  de  menaces  on  sut 
euliu  i  obtenu*. 

Il  lailut  aviser  ensuite  aux  moyens  d'arracher  le 
million  accordé,  et  la  mauvaise  étoile  du  vice-roi  lui 
inspirant  l'idée  d'une  taxe  sur  les  fruits,  il  oublia 
qu'une  seniijiable  mesui'e  avait  suscité  sous  le  comte 
de  Benaventc  des  troubles  interminables,  tandis  que 
le  dernier  duc  d'Osuna  n'avait  eu  qu'à  l'abolir  pour 
devenir  l'idole  des  Napolitains.  L'immense  pupula- 
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tion  pauvre  de  la  ville  allait  souflrir  surtout  du  nou- 
vel imp^t.  Les  fruits  étaient  son  aliment  de  prédi- 
lection ;  en  faire  monter  le  prix  plus  iiaui  que  ses 
faibles  ressources  ne  lui  permettaient  d'attandre, 
c'était  la  priver  de  son  unique  subsistance  pendant , 
l'été  (I).  Les  élus  et  les  députés  ne  manquèrent 
point  d'exposer  avec  insistance  ces  puissantes  consi- 
dérations et  lorsqu'ils  cédèrent  devant  la  ténacité 
du  duc  d'Arcos  ils  eurent  peut-être  Tarrière-pensée 
de  risquer  le  tout  pour  le  tout. 

A  peine  la  nouvelle  imposition  fut-elle  publique- 
ment anuoucée,  le  1^'  jainier  1647,  que  Ton  remar- 
qua le  mécontentement  général,  le  sombre  abatte- 
ment et  le  chagrin  menaçant  des  classes  nécessiteu- 
ses. Plus  on  approcliait  de  i'été^  plus  se  multipliaient 
les  représentations  orales  ou  écrites  adressées  au  vice- 
roi,  pour  le  supplier  de  ne  point  mettre  à  exécution 
une  si  désasti*euse  mesure  ;  les  coins  de  rues  se  cou- 
vraient de  pasquinade^  et  de  protestations,  les  autori- 
tés étaient  poursuivies  de  suppliques,  de  réflexions  et 
de  menaces  anonymes.  On  ne  parlait  point  d'auiie 

(1)  De  SaDtis.  —  CapeceUtro,  H.  8.  —  Raphaël  de  Turris,  diuUmUi 
àeteùunUi  rtctptmqM  JVcopolif.— Baldacchliii,  Storia  NapotelMa  MF 
«umo  1647. 
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chose  dans  la  ville  j  et  chacun  prédisait  de  grands 
malheurs.  Un  matin,  vers  la  mi-avril,  le  duc  d'Ar- 
cos  s'étant  rendu  à  TégUse  du  Carmel,  la  populace 
entoura  son  carrosse  j  elle  était  encore  respectueuseï 
mais  en  demandant  Tabolition  de  cette  taxe  qui 
allait  la  faire  mourir  de  faim,  elle  laissait  entendre 
de  douloureuses  clameurs. 

Peu  de  temps  après,  et  comme  on  venait  de  l'a- 
chever, une  petite  maison  de  bois  élevée  au  milieu 
du  marciié  pour  les  gabeUieri  (collecteurs  des  gabel' 
les  (i)  ),  fut  tout  à  coup  réduite  en  cendres  sans  que 
Ton  pût  découvrir  la  main  qui  Tavait  incendiée. 

Toutelbis  les  difficultés  de  la  situation  n'empè- 
chaieiit  pas  le  vice-roi  de  penser  à  la  défense  du 
royaume.  Il  poursuivait  son  plan  de  fortifications  sur 
les  côtes,  levait  des  troupes,  et  armait  des  vaisseaux. 
De  leur  coté,  les  Français  étaient  loin  d'abandonner 
leurs  plans;  avertis  de  ce  qui  se  passait  à  Naples  ils 
résolurent  de  commencer  l'attaque  avant  que  la  dé- 

(1)  Désespérant  de  trouver  un  juste  équivalent  à  l'expreséion  à  la  foia 
jUliaue  et  espagnole  gabelle^  nous  la  consenroiift  en  pi  ëveaant  le  lecteur 
91e  ce  mot,  auquel  s'attache  cbei  nous  l'idée  de  l'impOt  du  sel,  devra 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  s'entendre  de  toute  espèce  de  taies  sur  les 
o1^  de  eonsomnutlon. 
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fense  fài  organisée.  Ib  réunirent  leur»  forces  na- 
vales disséminées  entre  Piombino  et  Portolongone, 

et  le  1"  avril  ils  apparurent  daus  le  goiie  de  Na- 
ples  ,  st  [troposant  de  surprendre  et  d'incendier 
l'arsenal.  Ils  capturèrent  sur  leur  passage  plusieurs 
barques  de  pécheurs  en  vue  de  toute  la  ville»  et  leur 
upptiriliou  partageant  les  esprits  entre  la  crainte  et 
l'espérance,  l'agitation  devint  générale.  Le  duc  son- 
gea d'abord  au  danger  le  plus  pressant,  il  doima 
l'urtiie  de  faire  sortir  tous  les  vaisseaux  en  état  de 
prendre  la  mer  et  tous  ceux  que  Ton  pourrait 
équiper  à  la  hâte;  ces  derniers  furent  armés  en 
grande  partie  par  la  noblesse,  qui  rivalisa  de  zèle 
autant  que  de  générosité  (1).  Un  calme  subit  pa- 
ralysant toutes  manœuvres,  mit  seul  obstacle  au 
combat  dont  le  succès  u  eût  pas  été  douteux.  Aussi  la 
nuit  suivante,  les  Français  voyant  leur  projet  éventé 
se  retirèrent,  et  le  départ  de  l'ennemi  tranquillisa 
les  Napolitains. 

Peu  de  joure  après,  tandis  (ju  on  préparait  plu- 
sieurs galères  pour  porter  en  Espagne  les  sommes 
produites  par  le  fatal  impôt,  à  trois  heures  du  ma- 

(1)  Parrino*^  Haphaêl  de  Turris. 
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tin,  le  12  mai,  sans  qu'il  fût  possible  de  savoir 
ni  même  de  soupçonner  comment^  la  capitane  dis^ 
parut  avec  près  de  400  hommes  à  son  bord,  ainsi 
que  le  trésor  public  et  les  richesses,  plus  ou  moins 
bien  acquises,  de  diverses  personnes,  qui  prévoyant 
de  grands  bouleversemenls  cheicliuicat  à  les  mettre 
en  sûreté.  Cette  aventure,  dans  laquelle  le  hasard  et 
peut-être  la  trahison  firent  ce  que  les  Français 
a\ aient  vauicmenl  teulé,  aWligea  les  uns,  réjouit  les 
autres,  et  effraya  tout  le  monde,  comme  un  présage 
de  terribles  calamités  (i). 

(1)  Glannone,  Ittùria  civile  dd  regno  di  Sapoîi, 
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On  était  airivè  à  cette  saison  brûlante  où  le  uou~ 
vel  impôt  pesait  de  tout  son  poids  ;  le  mécontente- 
ment populaire  grandissait  sensiblement,  et  les  prières 
se  changeaient  en  menaces.  Hésitant  entre  le  parti 
de  céder  en  abolissant  la  taxe,  et  celui  de  maintenir 
avec  énergie  les  dispositions  arrêtées,  le  vice-roi  de- 
meurait indécis  et  pensif  sans  prendre  aucune  reso- 
lution. Cependant  le  danger,  devenant  plusimoiinent 
de  jour  en  jour,  il  voulut  s'en  rapporter  au  sentiment 
d'un  certain  Corneiio  Spiuoia,  établi  à  Naples  de- 
puis longues  années^  n^ociant  génois  très  au  courant 
des  affaires  publiques  ;  il  consulta  également  le  père 
Élienne  Pépé,  personnage  très -populaire  aui^uel 
d'importantes  révélations  avaient  été  faites  au  con- 
fessionnal sur  des  troubles  prochains,  et  l'abolition 
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fut  décidée  ;  mais  au  lieu  de  la  décréter  sur-le-champ, 
ce  qui  aurait  conjuré  la  tempête^  il  voulut  créer  au- 
paravant une  autre  contribution  pour  remplacer 
celle  qu'on  abandonnait.  Il  convoqua  donc  à  cet  effet 
le  conseil  coUaléral^  auquel  furent  appelés  aussi  les 
autorités,  la  noblesse,  les  fermiers  de  l'impôt  et  les 
personnes  les  plus  influentes  des  sédiles,  afin  de  traiter 
longuement  cette  ailaire  en  oubliant  le  prix  du  temps. 

Mille  objections  y  luillc  embarras  entravèrent  à 
chaque  pas  Ja  discussion;  on  s'épuisa,  ainsi  qu'il 
arrive  toujours,  en  discours  pompeux  et  inutiles,  en 
déclamations  passiuiiuées,  eu  longs  et  inextricables 
raisonnements,  et  Ton  perdit  de  vue  la  question  im- 
portante, celle  de  prendre  une  prompte  détermina- 
tion. Les  individus  qu'intéressait  le  maintien  de  la 
taxe  et  qui  ayaî^t  déjà  fait  des  versements  anticipés, 
se  laissaient  aveugler  par  leur  avarice  ;  ils  ne  voyaient 
dans  la  substitution  d  un  autre  impôt,  plus  long  etplus 
difficile  à  percevoir  peut-être,  que  le  renversement 
de  leurs  calculs  personnels  ;  et  ils  insistaient  avec 
opiniâtreté  pour  que  rien  ne  iiit  révoqué.  L  inspecteur 
général  du  royaume,  don  Juan  Chacon,  influencé  par 
safemmeà  laqueUe,si  l'on  en  croit  lecomtedeModène, 
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auteur  contemporain ,  <|uinze  mille  ducats  auraient 
été  comptés  aux  dépen»  de  Carlo  Spioelli,  Tun  des 
fermiers,  prit  pai  Li  pour  ceux->ci  avec  une  ciialcur 
extrême  ;  il  exhorta  le  vice-roi  affaire  respecter  son 
autorité)  en  châtiant  rigoureusement  ceux  qui  au* 
raient  Taudace  de  chercher  à  exiger  d'inopportunes 
concessions,  et  il  fut  appuyé  par  un  grand  nombre 
degentilshommeS)  désireux  sans  doute  de  se  montrer 
ardents  défenseurs  de  la  dignité  royale.  Cependant 
d'autres  conseillers,  plus  sensés  ou  moins  intéressés 
dans  le  débat,  s'exprimèrent  avec  plus  de  prudence, 
soutenant  qu'il  fallait  tenir  compte  des  plaintes  de  la 
classe  pauvre;  «^ue  le  mécontentement  populaire, 
fondé  sur  de  justes  motifs,  ne  devait  jamais  être  mé- 
prisé, et  qu'eniin  les  circonstances  présentes  ren- 
daient la  conciliation  iiiiiispensabie,  poui'  éviter  un 
soulèvement  populaire  qui  deviendrait  peut-être  fort 
difUcile  à  calmer.  Ces  avis  contradictoires  affermie 
saient  de  plus  en  plus  le  duc  d'Arcos  dans  son 
système  temporisateur  ;  il  ne  se  lassait  point  de  réu- 
nir les  sédiles,  ou  son  conseil  privé  ;  mais  les  séances 
consacrées  à  la  recherche  d  un  nouveau  mode  d'im- 
position étaient  fort  loin  de  conduire  à  des  résultats 
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définitife.  Ce  n'étaient  partout  que  retards,  fausses 
démarches,  perplexités,  et  confusion. 

Pend^uit  ce  temps,  les  uouv  elles  défigurées  de  ce  qui 
s'était  dit  dans  ces'réunions,  augmentaient  Tanxiété 
publique,  et  l'indignation  contre  les  fermiers  de  la 
gabelle,  coutie  leurs  employés  et  contre  les  person- 
nages quL  les  buulciiaicnt.  La  iépulalioii  tlu  \ice-ioi 
ne  gagnait  rien  aux  commentaires  ;  son  indécision  pas- 
sant pour  absence  d'énergie,  encourageait  Taudace  de 
la  iiiuii/tude  yuiiin  laquelle  il  ne  manquait  point  de 
gens  prompts  à  semer  cette  féconde  idée,  qu'une  ré- 
volte ouTerte  était  l'unique  ressource  de  la  situation.  ' 
Lessymp  tumesde  la  crise  menaçante  devinrent  bientôt 
d'une  évidence  extrême  ;  et  le  duc,  pour  tout  remède, 
ordonna  qu'on  ne  célébrerait  pas  cette  année  la  féte 
de  saint  Jean-Baptiste,  malgré  l'usage  établi,  espé- 
rant éviter  ainsi  1  afiluence  du  peuple,  toujours  très- 
considérable  à  cette  solennité  ;  mesure  de  pure  fai- 
blesse,  impuissante  à  empêcher  les  rassemblemeuts  et 
très-propre,  au  contraire,  en  irritant  les  esprits,  à 
augmenter  l'inquiétude  et  à  ranimer  les  agitateurs. 

On  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  renommé 
pour  la  rigidité  et  la  ténacité  de  sou  caractère,  ac- 
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coutuvé  aux  grands  commandements,  aguerri  aux 

circonstances  graves  et  périlleuses,  put  montrer  dans 
celle-ci  une  telle  insouciance  et  uue  telle  irrésçluliuiij 
Yoyant  clairement  cependant  que  le  sol  tremblait 
sous  ses  pieds,  et  que  la  tempête  s'amoncelait  sur  sa 
tète.  Ou  bien  il  u  attachu  aucune  impui  Uace  au  mé- 
contentement du  peuple,  pensant  que  la  mauvaise 
intelligence  qui  régnait  entre  la  noblesse  et  lui  Tem- 
pècberait  de  recevoir  une  direction  redoutable;  ou 
bien,  confiant  dans  ses  forces,  quelque  bornées  qu'el- 
les fussent,  il  voulut  attendre  Témeute  pour  la  com- 
primer, dédaigiiaiil  souverainement  les  mécontents 
comme  gens  de  nulle  valeur.  Mais  le  résultai  prouva 
combien  se  trompent  les  gouvernants  quand  ils  s'i- 
maginent que  les  niasses  soulevées  manqueront  de 
chefs  habiles  pour  les  commander  ;  quand  ils  laissent 
organiser  le  mouvement  dans  l'espoir  de  l'écraser,  et 
quand  ils  négligent  les  clameurs  4e  la  plèbe  dans  un 
pays  louruiciilé  par  des  intérêts  op^josés,  pai  des 
rancunes  à  assouvir,  et  par  la  privation  des  objets  les 
plus  nécessaires  à  la  vie. 

Comme  pour. rendre  la  situation  plus  critique  et 
plus  dangereuse,  la  nouvelle  se  répandit  tout  à  coup 
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•  qu'en  Sicile,  ce  pays  si  voisin,  un  soulèvement  popu- 
laire venait  d  obliger  le  vice-roi,  maïquib  de  \  elez,  à 
concéder  Tabolition  complète  des  impûtî»,  tout  en 
accordant  la  plus  large  amnistie  aux  révoltés  ;  cet  évé- 
nement d'un  si  funeste  exemple  fut  applaudi  à  Naples 
avec  entlioubiasuie  (1). 

Les  éléments  de  combustion  étaient  donc  amon- 
celés, n'attendant  plus  qu  une  étincelle  pour  s'em- 
ljrui>er.  Le  soukvoineiit  était  inévitable;  il  ne  man- 
quait plus  qu'un  chef  assez  hardi  pour  en  donner 
Je  signai  et  pour  le  diriger.  L'étincelle  jaillit  d'un 
lacideat  vulgaii-e  et  inatleudu  que  nous  allons  ra- 
conter. 1^  chef  se  présenta  où  Ton  devait  le  moins 
songer  à  le  trouver. 

Parmi  ceux  qui  avaient  écouté  le  plus  avidement  les 
discoui^  et  les  instigations  des  l'autours  de  troubles,  et 
parmi  ceux  qui  manifestaient  le  chagrin  populaire 
par  les  expressions  les  plus  violentes  et  les  exclama- 
tions les  plus  douloureuses,  se  taisait  remai'quer  un 
jeune  homme  de  la  plus  infime  populace,  gagnant 
misérablement  sa  vie  à  crier  dans  les  rues  du  poisson 
que  lui  confiaient  les  i*evendeurs  de  la  poissonnerie, 

1 1  )  Rapbaêl  de  TarrS*. 

1.  « 
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OU  que  iui-méiue  achetait  à  vii  prix  aux  pécheurs.  * 
Cet  ètie  si  obscur  était  riiomine  que  la  Providence 
destinait  à  deyenir  prochainement  Tidole  du  royaume 
de  iSaples,  où  son  pouvoir  devait  surpasser  celui  des 
plus  puissants  empereurs.  C'était  le  fameux  Thomas 
Aniello  d'Amalfi,  que  le  vulgaire^  par  abréviation, 
appelait  communément  Masaniello^  nom  sous  lequel 
il  s'ac<iuit  une  telle  renommée,  et  sous  lequel  il  passe 
à  la  postérité,  dans  les  [)ages  de  l'histoire,  et  dans  les 
chants  de  la  poésie.  Le  second  de  ses  noms  a  fait 
croire  à  quelque»-uns  qu'il  avait  eu  pour  berceau  la 
cité  d'Âmalfi  d'antique  et  célèbre  mémoire;  mais  son 
acte  de  baptême  (1),  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
atteste  indubitablement  qu'il  naquit  à  Naples  en  1 620, 
dans  le  faubourg  de  Lavinaro,  habité  par  la  partie  la 
plus  pauvre  de  la  population;  cela  n'empêche  point, 
il  est  vrai,  la  possibilité  que  sa  famille  fttt  origi- 
naire de  cette  côte» 

Or  (loue  Masanielio  avait  vingt-sept  ans,  len- 
semble  de  sa  personne  était  agréable,  son  œil  était 
noir,  son  regard  mélancolique,  sa  peau  bronzée  par  le 
soleil  ;  les  traits  de  son  visage  ollraieut  uue  graude 
(1)  Voir  TAppendioe  à  la  Un  de  l'onvrage,  n*  1. 


Digitized  by  Google 


régularité  et  ses  cheyeux  blonds  s'enroulaient  en 
boucles  flottantes.  Les  misérables  vêtements  dont  se 

composait  son  costume  de  maiiaier,  étaient  propres 
et  disposés  d*une  façon  originale  el  fantastique.  Il 
avait  une  stature  moyenne,  une  grande  agilité,  la 
parole  facile  malgré  son  extrême  ignorance,  une  na- 
ture généreuse,  et  de  rélévatiun  dans  les  idées  (1),  Il 
habitait  la  place  du  Marché  ou  s'amoncelle  et  bouîl* 
loime  la  plèbe  de  la  populeuse  ville  de  KapleSi  et  par 
un  hasard  singulier^  sur  la  façade  de  sa  chétive  mai- 
son,  une  ancienne  peinture  représentait  Técusson 
de  Charles-Quint  avec  une  inscription  en  l'honneur 
du  monarque.  Cette  circonstance,  futile  en  apparence, 
pourrait  cependant  lui  avoir  inspiré  ce  respect  qu'il  té- 
moigna toujours  pour  sa  mémoire,  et  la  pensée  de  ré- 
tablir les  privilèges  qu'on  lui  disait  avou*  été  accordés 
autrefois  à  la  ville  par  l'empereur;  comme  aussi  une 
tradition  contribua  peut-être  à  exalter  son  imagination 
en  éveillant  chez  lui  1  ardent  désir  de  figurer  dans 
un  soulèvement  populaire,  c'est  qu'un  autre  Tliuaius 
Anieilo  avait  été  précisément  l'un  des  chefe  du  peu- 
ple dans  la  fameuse  révolte  contre  l'établissement  du 

(1)  Balilacchlni. 
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saidl  office,  sous  la  vice*royauté  de  don  Pedro  de 
Tolède. 

Masaiiiciio  avait  épousé  une  i>eiic  jeune  tille  de 
Puzzoli,  qu'il  aimait  avec  fureur,  quoiqu'elle  fût  loin 
de  mériter  cet  amour  par  une  conduite  irréprochable, 
ainsi  que  Ta  vérilié  un  habile  investigateur  de  ces  cu- 
rieux événements,  dont  rérudilion  nous  a  été  d'un 
f;rand  secours  dans  ce  travail  Le  mari  puisa  sans 
doute  dans  sa  tendresse  pour  sa  femme  Tardeur 
([u  il  mit  à  poursuivre  son  entreprise  ;  car  divci's 
auteurs ,  et  le  manuscrit  de  Capecelatro,  rapportent 
que  peu  de  mois  avant  l'époque  à  laquelle  nous  soin- 
mes  aiiivés,  la  femme  de  Masaniello  ayant  \uulu 
introduire  dans  la  ville ,  sans  payer  les  droits ,  une 
|)etite  provision  de  farine,  enveloppée  dans  un  lange 
m  foruie  de  nourrissDii ,  la  Iraudc  avait  été  décou- 
verte, et  la  jeune  femme,  maltraitée  par  les  gardes, 
s'était  vu  conduire  en  prison  pour  y  demeurer  jusqu'à 
l'acquittement  d'une  amende  exorbUautu.Masaïueilo, 
désespéré,  avait  vendu  son  pauvre  mobilier,  et  réunis- 
s^ant  toutes  ses  ressources  jointes  auxfaiblessecours  de 
!fes  amis  et  de  ses  voisins,  il  était  parvenu  à  payer 

[1)  Le  chevalier  Scipion  Volpkella. 
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l'amende  et  à  délivrer  sa  femme,  mais  en  jurartt  de 
se  venger  et  en  Youant  dès  ce  jour  une  haine  impla- 
cable aui^  gabelles. 

C  était  lui,  ainsi  qu'il  l'avoua  de[)uis,  qui  avait  si 
habilement  incendié  la  maison  de  bois  du  marché,  et 
maintenant  il  prêchait  audacieusement  et  publique- 
ment la  révolte. 

Suivant  un  anden  usage ,  à  la  féte  de  la  Vierge  du 
Carmel ,  on  élevait  sur  la  place  devant  l'église  un 
ciiatcau  de  planches,  qui,  déiéndu  pai'  une  troupe  de 
jeun^  garçons  habillés  à  la  turque ,  était  assailli  par 
une  autre  troupe  différemment  costumée;  ce  specta- 
tacle  divertissait  beaucoup  la  populace.  Dans  les 
derniers  jours  de  juin,  ces  bandes  de  vauriens  se  ras- 
semblaient pour  nommer  leur  chef,  faisaient  l'exer- 
cice à  leur  manière,  et  parcouraient  la  ville  eu  exé- 
cutant de  ridicules  parades.  Cette  année  (1647),  l'un 
des  partis  prit  pour  chef,  un  nommé  il  Pimw,  d'une 
vigueur  proverbiale  jMasaniello  fut  choisi  par  l'autre; 
telle  fut  riiumble  origine  de  son  gigantesque  pou- 
voir. Dés  qu'il  se  vit  à  la  téte  de  cette  escouade,  il  en 
grossit  considérablement  le  nombre  en  attirant  tous 
les  euiants  perdus  de  son  faubourg  ;  il  les  arma  de 
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Jougs  bàtoQS  achetés  au  prix  de  vuigt  carlins  doui  lui 
avait  fait  présent  le  cuisinier  du  couvent  du  Carmel, 
il  leur  apprit  à  crier  :  A  bas  timpàtl  vive  Dieul  vive  le 
roi!  vive  labondaiu:elf}n&  brandissant  une  bannière 
en  papier  de  couleur  tranchante,  il  dirigea  luirméme 
à  travers  les  quartiers  ks  plus  populeux  son  cortège 
bruyant,  sans  que  personne  eût  Tidée  de  met- 
tre obstacle  à  une  manifestation  qui  paraissait 
n'inspirer  que  le  rire  et  le  dédain.  Alors  encouragé 
jjar  la  tolérance  de  ceux  qui  auraient  dû  l'arrêter  et 
le  punir  tout  d'abord,  il  poussa  l'effronterie  jusqu'à 
passer  devant  le  palais.  Le  bruit  des  rassemblements 
dont  cette  troupe  était  accompagnée ,  et  les  cris  con- 
fus qu'elle  poussait ,  attirèrent  au  balcon  le  vice-roi 
et  les  hauts  seigneurs  de  son  entourage;  mais  en  leur 
présence,  cette  canaille  insolente  et  déguenillée  se 
livra  à  des  pantomimes  et  à  des  actes  d'une  si  révol- 
tante obscénité  que  le  duc  et  les  siens  furent  obhgés 
de  se  retirer,  ce  qui  excita  daiib  la  foule  une  insul- 
tante explosion  d'hilarité.  Un  pareil  avertissement, 
que  rien  pourtant  n'avait  provoqué  et  qui  dut  bles- 
ser si  cruellement  son  amour-propre,  ne  tira  pas 
même  le  vice-rpi  de  son  inexplicable  léthargie ,  et 
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«  comme  ou  lui  demandai l  ud  prompt  cbàtimeut  pour 
une  semblable  îrréYéremcej  il  répondit  impassible- 
ment qu*uDe  ignoble  mtscarade  ne  méritait  que  son 

luepm. 

Masaniello  continuait  donc  ses  promenades  à  tra- 
ders la  irille  avec  les  mêmes  clameurs  et  la  même 
im^umté.  Un  soir,  au  retour  de  l'une  d'elles,  comme 
il  passait  seul  devant  le  porche  de  l'église  duCarmel, 
deux  bommes  embusqués  ^  qui  s'entretenaient  à  voix 
basse,  Van  èieni  et  lui  demandent  dédaigneusement*: 
«  Que piéLcndS'lu  luire,  loi  ?  —  Me  faire  j^ïidre,  ou 
donner  t abondance  à  la  dié,  répond  Tivement  Ma- 
saniello.  —  Fameux  siget  pour  régler  les  affaires  de 
Naplesl  »  s'écrient  en  nuiii  les  inconnus.  Mais  le 
jeune  homme  repart  énergiquement  :  a  Si  j'en  ren- 
contrais irais  au  quatre  qui  eussent  autant  de  cœur 
nue  moif  et  qui  voulwmeiU  jrancliement  me  seconder^ 
vous  verriez  ce  dont  je  suis  eapaUe  pour  le  bien  du 
peuple.  »  Le  ton  solennel  et  décidé  avec  lequel,  ces 
paroles  étaient  dites  exerce  une  influence  magique  sur 
ces  deux  hoiiiiiies^  bieu  disposés  déjà  sans  doute  j  ils 

(l)Ciitfll« 
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l'appellent  à  Técart  et  lui  jurent  de  le  suivre  quels  (jue  * 
soient  les  difiBcultés  ou  les  dangers  de  ses  entrepri- 
ses. Or  y  ces  mystérieux  auxiliaires  étaient^  Tun  :  Do- 
menico  Perrone,  prisonnier  évade,  ancien  capitaine 
d'oUme^  et  depuis,  fameux  contrebandier,  portant 
la  soutane  pour  se  soustraire ,  suivant  l'usage  du 
temps,  à  la  juridiction  civile  ;  l'autre,  Giuseppc  Pa- 
lumbo,  autrefois  capitaine  de  brigands,  puis  chef  do 
sbires,  mainte  fois  arrêté  et  jugé  pour  d'assez  vilaines 
causes;  tous  deux  pleins d*audace,  grands  promoteurs 
de  désordre  et  fort  estimée  de  la  populace. 

Leur  aide  et  leur  expérience  furent  très-utiles  à 
Masaniello,  mais  il  suivit  surtout  les  conseils  d*un 
certain  Giulio  Genovino,  enfermé  pour  le  moment  à 
la  prison  de  la  Vicairie.  Comme  nous  aurons  souncuI 
à  nous  occuper  de  ce  personnage,  il  est  nécessaire  de 
parler  un  peu  de  ses  antécédents.  Ëlu  du  peuple  à 
l'époque  du  deruier  duc  d  Osuna,  il  a\ ai i  largement 
contribué  pour  sa  part  à  la  douteuse  popularité  du 
célèbre  vice-roi;  organisateur  des  émeutes  soulevées 
contre  le  cardinal  Borgia,  il  avait  été  arrêté,  expédié 
en  Espagne,  et  condamné  au  préside  d'Oran  à  per- 
pétuité. La  clémence  royale  l'en  avait  fait  sortir  à 
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l'âge  de  dix-neuf  ans  (1).  De  refour  à  Naples^  il  était 
entré  dans  les  ordres,  non  pour  changer  de  vie,  mais 
pour  s'abaudouner  avec  plus  de  stcunie  à  ses  mau- 
vais penchants,  grâce  à  la  protection  du  caractère  et 
de  rhabit  clérical.  Cet  homme  astucieux,  remuant  et 
mslruit^  en  qui  quatre-vingts  années  n'avaient  point, 
calmë  un  esprit  turbulent,  avide  de  nouveautés, 
'reconnut  tout  d'abord  le  parti  que  Ton  pouvait  tirer 
des  circonstances  et  de  Taudace  de  Masanielio  ;  il 
soufila  violemment  par  tous  It^  uiO\ens  iinogiuables, 
le  feu  qui  brûlait  déjà  ;  il  dirigea  le  chef  populaire 
avec  sagacité,  lui  donnant  des  conseils  opportuns,  lui 
iuspiruut  une  itaine  implacable  conlie  la  noblesse, , 
et  lui  faisant  concevoir  un  champ  plus  large  que  ce- 
lui qui  s'offrait  aux  vues  étroites  de  ses  premiers  pro- 
jets. On  peut  dire  qu  il  prit  plus  de  part  encore  que 
Masanielio  à  ces  terribles  événements  ;  car  si  l'élan  de 
l'impétueux  jeune  homme  fut  la  force  entraînante 
vers  la  catastrophe,  les  insinuations  du  periide  vieil- 
lard furent  véritablement  1  àuuî  du  mouvement. 

On  parlait,  on  agissait  publiquement  avec  une  telle 
impudence,  que  le  vice-roi  lui-même  ne  pouvait 

(1)  De  Santis.  ~  Brusoni,  liv.  xv. 
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r  ignorer.  D'ailleurs  l'élu  du  peuple  Aodrea  Maclerio, 
son  familier  intime,  lui  racontait  tout  ce  qui  se  pa&- 

'sait.  Mais  celui-ci  avait  été  gagné  par  les  fermiers  du 
nouvel  impôt  (1)^  et  craignant  que  le  duc  ne  se  dé- 
cidât par  prudence  à  Tabolir,  il  avait  soin  de  présen* 
ter  les  faits  comme  dépourvus  de  gravité,  comme 
dignes  d'un  souverain  mépris.  Aussi  à  force  de  s'en- 
tendre dire  que  le  mécontentement  général  n'avait 

-  pas  la  moindre  portée,  et  qu'eu  dermère  waiyse  on 
ne  manquerait  point  de  carcans  ni  de  chaînes  pour  les 
meneurs  imprudents  qui  s'aviseraient  de  passer  des 
paioles  aux  voies  de  fait,  le  vice-roi  finissait  par  ré- 
péter tranquillement  que  tout  ce  qui  se  tramait  à  Na- 
ples  n'était  que  misérable  enfantillage  et  ridicules 
dénioustratious  d  impuissance.  Hélas!  il  ignorait  que 

*  les  grands  déchirements  commencent  ordinairement 
par  des  jeux  d'enCants  pour  finir  par  des  jeux  de 
tigres. 

(OOeSantis. 
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L'extrême  aboudance  de  la  récolte  u'empéchait 
point  le  manque  de  fruits  de  6e  faire  sentir  à  Naples. 
Lue  dispute  s'étant  élevée  au  marché  entre  les  re- 
vendeurs  et  les  jardiniers  sur  la  question  de  savoir 
qui  devait  payer  la  taxe,  l'élu  Naderio  avait  pro- 
noncé contre  ces  derniers;  ils  étaient  étrangers  à 
kl  \iUe,  et  leur  méconlenlement  lui  païaissait  dès 
lors  mmns  Qkeheux  que  celui  des  marchands,  amis 
de  ia  populace  et  habitants  de  la  cité.  Mais  les 
gens  de  la  campagne  ne  voulant  point  supporter 
cette  nouvelle  charge,  cessaient  de  venir  là  où  ils 
ne  trouvaient  plus  que  des  vexations  au  lieu  de 
profits.  Pourtant  le  7  juillet  1647,  un  dimanche, 
comme  la  place  regorgeait  d'une  multitude  chagrine» 
qui  se  lamentait  d'être  ainsi  privée  de  son  aliment 
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l'avori,  on  vit  tuul  à  coup  arriver  de  Puz/oli  plu- 
sieurs jardiniers  lourdement  chargés  apportant  sur- 
tout des  ligues^  fort  renommées  et  fort  abondantes 
dans  cette  localité.  Ils  rencontrèrent  ualurellemeiil 
les  gardes  réclamant  le  payement  de  Fimpot.  Les  ha- 
bitants de  Puzzoli  résistaient  rudement  à  leursexigen- 
ces  ;  ils  discutaient  avec  les  collecteurs  et  les  mar- 
chands étalagistes;  ils  retardaient  enfin  la  livraison 

du  fruit  tant  désiré  à  la  fouie  inquiète  qui  Tatten- 
dail  impatiemment* 

Les  contestations  s'envenimaient  tellement,  les 
réclamations  des  agents  du  fisc  devenaient  si  furieu- 
ses, 1  irritation  de  la  multitude  si  menaçante,  que  le 
vice*roi,  instruit  du  tumulte,  envoya  immédiatement 
Naclerio  pour  rétablir  Tordre  le  plus  tôt  possible  et 
terminer  le  dilTérend.  Le  magistrat  populaire  accourt 
au  marché  en  toute  hâte,  sa  présence  ramène  mo- 
mentanément  le  silence;  et  il  confirme  sans  ména- 
gement la  sentence  contre  les  cultivateurs,  menaçant 
de  graves  châtiments  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  sou- 
mettre, en  UQ  mot,  faisant  parade  de  son  autorité 
d  une  façon  aussi  miprudente  qu'inopportune. 

Cependant  les  paysans  ne  se  laissaient  point  inti- 


Digitized  by  Google 


MASANIELLO.  45 

mider;  fermes  dans  leur  relîis  de  payer,  ils  pour- 
suWaieDi  opuiiàtrement  la  dispute  ^  exposant  tou<- 
jours  d'assez  bonnes  raisons,  et  manifestant  enfin 
rintenlîon  de  s'en  retourner  awc  leur  marchandise, 
lorsque  l'un  d  eux,  beau-frère  de  Masaniello,  qu'on 
soupt^uune  avoir  été  d'accord  avec  lui,  après  s'être 
montré  l'un  des  plus  échauffés  de  la  querelle,  appe- 
lant ratteution  générale,  s'écria  effrontément  d'une 
voix  éclatante  :  Dieu  noua  donne  V abondance  et  le 
moMÊvais  gouvernement  nous  la  relire.  Puisque  je  ne 
peux  rien  gagner  par  mm  travail,  que  les  pauvres 
jouissent  de  mon  bien  avant  que  Les  gardiens  me  le 
volent.  Et  renversant  ses  paniers,  il  répandit  tous 
les  fruits  dont  ils  étaient  remplis.  De  là  jaillit  l'étin- 
celie  qui  devait  allumer  rincendie. 

Les  enfants  des  rues  se  précipitent  sur  les  figues 
et  les  prunes  qui  roulent  de  tous  côtés  ;  les  gabel-- 
lien  s  y  opposent  avec  ténacité,  et  Masaniello  ar- 
rive suivi  de  sa  bande  pour  aider  à  ramasser  le 
fruit,  nuds  il  exhorte  la  foule  à  ne  point  le  man-  * 
ger,  donnant  lui-même  l'exemple  de  le  jeter  inso- 
lemment à  la  tête  des  gaides  et  même  de  Télu  ^a- 
derio.  Celui-ci  demeurait  inébranlable,  menaçant 
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de&  galères  et  de  la  potence  les  instigateim  du  désor- 
dre  ;  Masanidlo  saisit  une  grosse  pierre,  et  la  lui  lança 

si  juste  qu'il  raiteignii  eu  pleiue  ^xiilriiie.  Ce  coup 
terrible,  la  grêle  de  projectUes  dont  Q  fut  suivi,  et  le 
cri  unanime  d'à  bas  les  gaieUest  mirent  les  coUec- 
teui-s  eu  iuiie,  et  Télu  daus»  uu  graud  danger.  Cepen- 
dant, aidé  par  Antonio  Barbara,  capitaine  de  justice, 
et  par  c[uelques  honnêtes  voisins,  il  se  sauva  dans  le 
couvent  du  Carmel,  conligu  au  marché ,  en  sortit 
du  côté  du  quai  et,  se  jetant  avec  rage  dans  un  canot, 
parvint  à  gagner  Farsenal,  et  de  là  le  palais  pour 
rendre  compte  de  luut  au  vice-roi  (1). 

Quand  les  agents  du  fisc  curent  disparu,  quand 
Télu  fut  parti,  le  peuple  resta  plongé  dans  une  morne 
stupeur,  comme  eiïrajé  de  ce  qu'il  venait  de  faire  ; 
mais  sans  perdre  un  instant  Masaniello  et  les  siens 
livrent  aux  flammes  le  bureau  de  la  perception  avec 
son  mobilier,  ses  registres,  et  Fargent  de  la  recette  ; 
puis  montant  sur  un  banc  au-dessus  duquel  l'incen- 
die semble  former  un  dais  de  feu  et  de  Aimée,  le 
hardi  poissonnier  crie  d  uue  voix  claire  et  péueti  aate  ; 
Vive  Dieu!  vive  la  lieviie  du  Cannell  vive  le  pc^l 

(  I }  Girafll.  —  Dç  SanUs.    Comte  de  Modèiie.  —  Capeceiairo,  M.  S. 
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me  le  roi  dEspagne!  vwe  f abondance!  mort  au  imu- 
vttisgouvernemeiUiàtfasksgabeUesi  Un  enthousiasme 
unanime  répète  ces  exclamations  qiu  semblent  sorties 
d'une  seule  poitrine  et  proférées  par  une  seule  bou- 
che; une  agitation  fébrile  s'empare  de  cette  masse 
compacte^  grossie  à  tout  moment  par  de  nouvelles 
bandes  que  omissent  toutes  les  avenues  comme  des 
torrents  furieux,  le  bruit  des  événements  du  mar- 
ché ayant  couru  rapidement  dans  la  ville.  Enfin 
les  j^'latears  s'emparent  de  la  tour  du  Carniel,  et  les 
cloches  sonnées  à  toute  volée  annoncent  la  nais- 
sance de  rinsurrection« 

Cette  immense  place  devenait  déjà  tiop  étroite 
pour  le  bouillonnement  de  la  multitude  qui,  bien 
que  n'ayant  encore  ni  plan  ni  direction  arrêtée,  com- 
prit par  instinct  qu'il  fallait  se  mouvoir  et  porter 
le  tumulte  en  avant.  Au  palais  î  au  palais!  firent  en- 
tendre plusieurs  voix,  la  confusion  fut  à  son  com- 
ble, et  des  colonnes  vocilérantes  se  mirent  en  marclie 
dans  diverses  directions.  L'une  d'elles  se  rua  vers  le 
faubourg  de  Chiaja  dans  le  dessein  de  brûler  un  au- 
tre  bureau  de  recette,  ce  qui  fut  exécuté.  Delà,  d  après 
ravis  de  quelques  meneurs  qui  sentaient  la  nécessité 
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de  donner  un  chef  au  mouirenicnt  pour  le  régulariser, 
011  se  rendit  au  palais  de  Don  Tiberiu  Caratla,  prince 
de  BisignaiiO;  mesire  de  camp  général,  el  person- 
nage trè$-bien  vu  du  peuple,  auquel  oa  demanda  de 
se  mettre  à  la  tète  des  masses,  adu  de  solliciter  près  du 
\ice-roi,  au  nonidetous^FaboIition  du  fameux  impôt. 

Quant  au  duc  d'Ârcos»  il  entendait  les  rumeurs  de 
l'émeute  se  rapprocher  de  soii  palais,  instruit  déjà 
parleluNaclerio  et  par  d'autres  fugijtifs  de  ce  désor- 
dre si  rapidement  propagé  du  marché  au  reste  de  la 
ville.  Mais  au  lieu  de  doubler  sa  garde,  d'expédier 
des  ordres  aux  forts  et  aux  casernes,  de  ranger  les 
troupes  espagnoles  et  allemaudes  qui,  bien  que  très- 
lai  bles  nuiuériquemeut,  étaient  néanmoins  capables 
d'opposer  une  puissante  résistance  ;  au  lieu  de  monter 
à  cheval  avec  la  noblesse  qui  tout  entière  l'eut  réso- 
lument secuiitU ,  cuiiiprenanl  bien  qu'elle  était  inté- 
l'essée  au  maintien  de  Tordre  ;  au  lieu  enfin  de  soute- 
nir digucmcut  l'honneur  des  armes  royales  et  sa 
propre  autorité,  il  se  contentait  de  ne  point  agir  et 
d'attendre  les  événements  entre  quatre  murs;  et  ce- 
pendant il  ne  devait  pas  se  faire  illusion  sur  la  gra- 
vité de  la  révolte,  puisqu'à  la  première  nouvelle  il 
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atait  mk  en  sûreté  sa  femme  et  ses  enfants  au  fort  de 
Casielauovo. 

Il  était  dans  une  perplexité  extrême,  très-abattu 

d'âme  et  de  corps;  car,  suivant  le  témoignage  de  This* 

* 

torien  Santis^ii  prenait  pour  se  réconforter  un  biscuit 
trempe  dans  du  vin,  au  moment  où  déboucha  la 
multitude  déchaînée,  précédée  de  ce  grondement 
effroyable  cpii  annonce  une  inondation.  Alors  il  vit, 
de  ses  fenêtre^  arriver  de  tous  côtés  uue  mer  hou- 
leuse qui,  après  avoir  entièrement  envahi  la  grande 
place,  lançait  contre  le  palais  ses  vagues  furibondes. 
Les  queiques  soldats  isoies,  placés  aux  portes,  n'eu- 
rent pas  même  le  temps  de  se  mettre  en  défense  ;  ils 
furent  emportés  par  le  flot  populaire,  hurlant  et  fai- 
sant irruption  dans  les  cours,  les  vestibules  et  les 
corridors.  Bientôt  les  rcvoités  montent  en  foule  le 
grand  escalier,  renversent  les  gardes,  arrachent  leurs 
hallebardes,  et  se  précipitent  sans  obstacle  dans 
les  appartements,  dont  les  portes  fermées  volaient 
en  éclats  sous  la  pression  du  torrent. 

Déjà  les  salons  royaux  étaient  profanés  par  la  plus 
immonde  populace,  lorsque  arriva  la  bande  d'in- 
surgés qui  s'était  dirigée  vers  Ghiaja;  à  sa  tèle  ap- 
I.  ♦ 
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paraissait^  le  prince  de  Bisignaiio.  Quoique  ce  brave 
gentilhomme  fût  retenu  ce  jotir^là  sur  son  lit  par  un 
accès  de  goutte,  il  s  était  iait  mettre  a  cheval jpour  voir 
s'il  puui  lail  conjurer  les  maux  prêts  à  fyndre  sur  son 
pays.  Leprince  Justement  respecté  de  tous,  s'ouvrit  un 
passage  jusqu  au  cœur  du  palais,  et  coutintlieureu^- 
raeiU  la  foule  au  uiouu  ul  où  commençait  à  céder  la 
porte  d*un  cabinet  dans  lequel  s*étail  retiré  le  vice-roi 
avec  le  père  Giovanni,  général  des  Fiauciscains^  cé- 
lèbre par  sa  pieté,  le  prince  de  Satriano  et  quelques 
autres  personnes  de  marque.  U  eut  beaucoup  de 
peine  à  persuader  aux  assaillants  qu'il  devait  entrer 
seul  ;  il  y  parvint  cependant  à  force  d'exhortations 
et  de  promesses. 

A  peine  le  duc  T  aperçut-il  qu'il  lui  dit  :  Précisénieni 
faliais  à  tkmiant  vous  envoyer  chercher.  —  Eh  bien , 
Seigneur,  repartit  le  prince  en  Tinterrompant,  mevaUd 
devant  Votre  Excellence;  je  viens  la  conjurer,  au  nom 
du  cid,  de  révoquer  sans  retard  f  impôt  qui  pèse  sur 
le  peuple ,  afin  de  rappeler  la  tranquillité  et  d'écarter 
les  désastres  qui  mus  tnenacenl,  —  ^i  Ion  pouvait  réu- 
nirleccnseUeoUaténUf  wmnousoeeuperkm  de  cette 
affaire,  répondit  le  duc,  toujours  indécis  ;  et  «onune 
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le  prince  et  les  autres  pei-somiages  se  disposaj^ut  à  lui 
exprimeT  vivement  que  Tétai  des  choses  ne  permettait 
plus  de  pareilles  temporisatious,  les  insurgés  leur  en 
évitèrent  la  jjjtiiiic.  Eiiimyés  d'attendre,  ils  ache- 
Tèrent  d'enfoncer  la  porte  et  pénétrèrent  dans  k 
cabinet  en  reflétant  avec  furie  leur  ori  infernal  :  A  bas 
les  gabelles  i  nwrl  au  nuiuvais  gouvernement  !  Paie  et 
tremblant  lorsqu'il  se  vit  serré  de  si  près,  le  vice-roi 
cria  d'une  voix  haute .  mais  visiblement  émue  :  Si, 
iujos  tmos,  lodo  se  luira  luego  (oui,  mes  enfants,  tout 
se  fera  bientôt)  ;  paroles  que  riiistorieii  contemporain 
Rafaël  de  ïorres  tenait  d'Octaviano  Sauli ,  présent  à 
cette  scène,  et  qu'en  raison  de  leur  authenticité 
il  laisse  en  espagnol  dans  son  ouvrage  latin. 

Cette  promesse  du  duc,  les  efforts  du  prince  de 
Bisignano,  et  par-dessus  tout  les  exhortations  du  père 
Giovauui  qui  jouissait  d  une  grande  vénération,  tiuu- 
nèrent  au  vîee-roi  le  temps  d'écrire ,  de  signer  et  de 
sceller  diverses  ordonnances,  abolissant  entièrement 
Timpôl  sur  les  fruits,  et  réduisant  de  moitié  celui  des 
Ceurines.  Il  se  pencha  jnir  son  balcon  et  les  jeta  av 
peuple,  après  avoir  inutilement  cherché  à  faire  en<* 
tendre  sa  faible  voix  au  imiieu  des  clameui*s  généra-* 
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les.  Mai»  quand  la  ioule  eu  eut  pris  connaissance,  elle 
maniresta  <)u'elle  ne  se  contenterait  plus  de  si  peu, 
qu'elle  voulail  l'abolition  de  toutes  les  gabelles,  et 
elle  demanduque  le  vice-roi  descendit  sur  la  place 
pour  écouter  ses  lécluiua lions.  « 

Cette  démarche  coûtait  beaucoup  au  duc  d'Arcos. 
U  voulut  s'échapper  par  une  porte  secrète  afin  de  se 
rendre  à  Caslehiuovo  ;  mais  on  lui  dit  que  les  ponts 
étaient  levés  et  les  herses  baissées.  Alors,  se  vovant  au 
pouvoir  des  révoltés  dans  son  propre  cabinet,  cédant 
aux  conseils  de  ceux  qui  Tentouraient  et  qui  Tac-- 
compagnèrent,  il  fit  de  nécessité  vertu,  descendit  par 
un  escalier  dérobé  et  se  présenta  à  la  porte  principale, 
oii  il  reçut  d'odieuses  insultes  mêlées  à  d'humbles 
adulations  :  les  lins  accourant  lui  baiser  la  main,  à  ge- 
noux et  la  tète  découverte  ;  tandis  que  d'autres  le 
menaçaieut  de  la  parole  et  du  geste,  eu  faisant 
d  lion  ibles  signes  do  le  niellre  eu  pièces.  Pressé  vio- 
lemment  au  milieu  de  cette  mêlée  dont  les  cris  dis- 
cordants rendaient  toute  explication  impossible,  U 
cumuiençait  à  courir  de  gra^ids  dangers,  lorsque 
fort  heureusement,  grâce  aux  efforts  des  gentilshom- 
mes qui  Tentouraient,  secondés  par  quelques  hom- 
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mes  du  peuple  auxqueb  la  force  de  l'habitude  inspirait 
encore  le  respect  de  rautorité,  il  parvint  à  rentrer 

dans  le  palais.  Le  hasard  voulut  que  le  carrosse  d'une 
personne  de  sa  suite  se  trouvât  justeosent  dans  la 
cour;  il  y  saute  avec  le  prieur  de  ia  Roccella  et  deux  * 

autres  seigoeui^Sy  eu  dounaut  i  ordre  de  sortir  par  uue 
porte  latérale  pour  le  conduire  immédiatement  à  l'é- 
glise de  Saint-Louis  des  pères  minimes^  située  vis-à- 
vis  du  palais.  Le  cocher  essaye  vainement  de  fendre 
cette  foule  compacte  ([ui,  rcconnaissaut  aussitôt  le 
vice-roi,  serre  le  carrosse  de  telle  manière  qu'il  flot* 
tait  sans  toucher  le  sol^  suivant  les  ondulations  de  la 
foule,  comme  un  v  aisseau  sans  gouvernail  et  sans  voiles 
abandonné  aux  caprices  du  vent.  Le  duc  était  fort  in- 
quiet et  ses  compagnons  fort  troublés  ;  ils  le  furent 
bien  davantage  lorsqu'ils  virent  bon  nombre  d  épées 
et  de  piques  les  menacer  de  près.  Dans  le  lointain 
apparaissaient  des  arbalètes  et  des  arquebuses.  Des 
gens  de  la  lie  du  peuple  s'élançaient  sur  le  mar- 
chepied ,  poussant  riusolcnce  jusqu'à  porter  les 
mains  sur  la  personne  du  vice-roi,  et  à  le  tirer 
par  la  moustache  (1).  Ainsi  marchait  le  délégué 

(I)  Comte  de  MoUcne. 
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des  monarquiB  espagnols ,  raulorité  suj^rème  du 
royaume  ! 

Dans  une  situatiou  si  critique  il  eut  recours  à  un 
expédient  connu  qui  manque  rarement  son  eflet. 
Il  se  mit  à  lancer  au  peuple  des  poignées  de  monnaies 
ii  iàïf  dont  il  avait  fait  provision  pour  sa  fuite.  On 
entendit  bien  crier  fièrement  :  Nous  m  voulons  point 
de  IMoTfUomvimlansqmturemédkê  ànotrefnisère 
en  aboUtsaiU  d'hâtes  itit^Uj  mais  les  plus  rappro- 
chés  du  carrosse  se  ruèrent  sur  Tappàl  jeté  à  leur 
cupidité  ;  il  se  fit  un  vide  maintenu  par  les  gentils^ 
hommes,  par  des  personnes  bien  intentionnées  et  par 
quelques  soldaU  espagnols  accourus  fort  à  propos  9 
les  chevaux  poussés  vivement  s'ouvrirent  un  passage 
jusqu'à  Saint<-Louis;  le  vice-roi  s*y  réfugia;  Téglise  et 
le  couvent  furent  a  1  instant  barricadés. 

La  multitude  furibonde  se  tourne  contre  le  nou- 
vel asile  de  la  victime  qu'elle  voudrait  déchirer, 
vociiérant  ces  mêmes  cris  :  Vive  le  roi  d'Espagne  I  mort 
au  mauvais  gouvernutu  nl  !  Tout  à  coup  une  balle  d'ar- 
quebuse partie  du  palais  frappe  mortellement  un  des 
hommes  du  peuple  les  plus  forcenés.  Un  instant  de 
panique  en  résulte;  mais  cet  incident  accroît  la  lu- 
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reur  populaire  au  delà  de  tout  ce  qua  Foa  peut  ima- 
(^ner.  Les  uns  s'emparent  du  palais,  massacrant  tous 

les  l!4pagQols  qu'ils  reucoutient,  détruisant  tout  ce 
qui  leur  tombe  sous  la  main,  précipitant  par  les  Te- 
nètres  les  meubles  enfoncés,  les  glaces  brisées  et  les 
draperies  en  lambeaux.  D'autres  mugissent  comme 
des  bèies  féroces  autour  du  couvent  qu'ils  vieiincut 
assaillir;  d'autres,  enfin, placent  sur  une  cbiise  le 
cadavre  inconnu,  et,  criant  am  arrm;$i  promènent  à 
travers  Je^  ikuiiuurgs  cette  bannière  d'une  insurrec- 
tion désormais  impossible  à  conjurer. 

Le  cardinal  Filomarino,  instruit  de  l'origine  et 
des  progrès  de  l'émeute ,  d'abord  par  la  rumeur 
publique,  ensuite  par  des  avis  réitérés,  vole  au  se- 
cours du  vice-roi  dès  qu'il  apprend  son  alarmante 
position.  La  vénération  attachée  à  la  personne  de 
Tarcbevèque  permet  au  prélat  d'arriver  à  Saint- 
Louis,  sans  obstacle.  Le  peuple,  qui  enfonçait  déjà 
les  portes  d'une  dépendance  du  couvent  où  s'é- 
taient réfugiées  plusieurs  dames  palpitantes  d'effroi, 
entoure  respectueusement  son  carrosse  et  le  supplie 
d'arracher  l'abolition  des  gabelles  au  tenace  vice^ 
roi,  tout  en  répétant  ses  vivais  et  ses  cris  de  mort.  Le 
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cardinal  leur  promet  de  remplir  ce  message,  leur 
dit  qu'il  est  venu  dans  cette  luleuUon^  mais  que 
pour  obtenir  un  plein  succès,  il  serait  indispossable 
qu'ils  se  continssent.  U  calme  ainsi  momentané- 
ment le  dêsoitlre,  et  siniraduit  dans  le  couvent 
ayec  toutes  les  précautions  de  circonstance»  de  peur 
que  quelques-uns  des  plus  résolus  ne  s'y  élancent 
apiTs  lui. 

lious  n^avons  pu  ni  detiner  ni  soupçonner  pour- 
quoi le  vic^HToi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  recevoir 

et  de  s  aboucher  avec  le  cardinal  ;  toujours  est-il  qu'a- 
près ravoir  foit  attendre  un  instant  il  lui  envoya  par 
un  gentilhomme  uu  papier  sig^j^é  et  scellé  de  sa  maïUi 
contenant  l'abolition  de  la  maudite  taxe  et  ia  réduc- 
tion de  celle  des  Deurines.  Filomarino  était  asscsE  mé- 
content du  résultat  de  sa  visite,  mais  étouffant  géné- 
reusement tout  ressentiment  en  présence  de  la  situa- 
tion critique,  il  ne  songea  qu'à  sauver  le  vice-roi  d'une 
catastrophe,  et  le  peuple  napoUtaiu  d'un  grand 
crime.  Il  sort  du  couvent,  remonte  dans  son  carrosse, 
et  montre  le  fafier  à  la  foule,  d'un  air  souriant  et 
satisfait,  eu  annonçant  qu'il  va  le  lire  et  le  publier  sur 
la  place  du  Marché.  U  détourne  ainsi  Tattention  gé- 
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uérale,  ordonne  secrètement  à  son  cocher  de  pren- 
dre par  le  haut  de  la  rue  de  Tolède,  et  reuasit,  en  at- 
tirant derrière  lui  celte  agglomération  humaine,  à 
dégager  Saiul-Louis  dont  les  euviious  ileiiieurent 
presque  déserts* 

Bientôt  pourtant  le  peuple,  entraîné  à  une  certaine 
distance,  s'aperçoit  qu'on  Temmène  dans  une  direc- 
*  tien  opposée.  II  commence  à  concevoir  de  la  dé-* 
iiance;  il  exige  cpi'on  lui  lise  ce  papier  derrière  lequel 
il  luarcfae  comme  par  enchaulcaieut,  et  cette  satis- 
faction ne  peut  lui  être  plus  longtemps  refusée.  Re- 
connaissant alors  combien  les  concessions  sont  loin  de 
répondre  à  son  atteute^puisqu'il  prétendait  désormais 
à  rabolition  de  toutes  les  gabelles,  il  abandonne 
Tarchevèque,  et  s'écoule  par  bandes  furibondes.  Les 
unes  parcourent  la  viUe  aiin  d'mcendxer  tous  les  bu- 
reaux du  tisc  ;  d'autres  retouriieril  a  Sdiul-Louis  pour 
manacrer  le  vice*roi.  Les  premières  atteignirent  fa* 
ciiement  leur  but,  mais  celles  qui  voulaient  du  sang 
ne  retrouvèrent  plus  i  objet  de  leur  fureur. 
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Le  duc  d'Arcos  avait  mis  à  profit,  sans  perdre  de 
temps,  rébignement  derimplacabiemultitirfe;  aidé 
par  les  mornes,  il  avait  Iranchi  les  murs  d'uue  cour^ 
et  traversant  plusieurs  maisons  contiguês  il  était  ar- 
rivé jusqu'au  eoiitent  des  pèrea  théatins  de  Pioo-Fal* 
cone.  Là,  il  s'était  eulermé  dans  une  chaise  à  porteui-s 
confiée  à  des  soldats  espagnols,  pour  n'avoir  pas  h 
redouter  la  trahison  de  porteurs  napolilaÎDa;  puis  il 
s'était  dirigé  vers  le  château  Saint-Ëlme»  bàt^  sur  un 
rocher  qui  domine  la  ville.-Cette  retraite  lui  causa  de 
grandes  fatigues  ;  car  la  cùte  esMrès  rude,  et  dans 
certains  passages  diiliciles  ii  fut  oblige  de  mettre  pied 
à  terre  et  de  mai  cher  exposé  au  soleil  malgré  son 
eitréme  obésité  (1).  '  . 

(I)  De  Sentis* 
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La  fuite  du  vice-roi  irrita  k  fureur  des  révoltés  ; 
ils  ègorgèreui  tous  les  Espagnols  et  tous  les  Alle- 
mands auxiliaires  qu'ils  purent  rencantrer,  et  les  mu* 
tiièreAt  avec  une  férocité  sans  exemple.  Puis .  s'em- 

parant  de  leurs  armes  »  ils  se  divisèreul  eu  groupes 
nombreux,  afin  de  généralîseï  lapidciueiit  l'insur- 
redion. 

Le  prince  de  Bisignano,  dès  qu'il  avait  vu  attaquer, 
la  personne  du  vice-roi ,  reconiiaissaiii  1  inutilité  de 
ses  efforts  el  ne  voulant  pas  autoriser  lin.  tel  désordre 
par  sa  présence ,  avait  eu  le  désir  de  se  soustraire  et 
de  se  .cacher.  Mais  les  plus  sagaces  s'en  doutèrent;  et, 
comme  c'était  un  gagë  de  sécuritéPd'one  grande  im- 
portance ,  que  dç  faire  participer  un  si  haut  person- 
nage à  leui-s  excès ,  ils  le  cernèrent  et  le  surveillèrent 
de  telle  sorte  qu'il  fut  contraint  de  dissimuler  son  des- 
sein, ^  même  de  détourner  les  soupçons  par  ses  dis* 
cours,  se  laissant  d'ailleurs  emporter  de  cùté  et  d'au- 
tre, suivant  l'impulsion  des  masses.  Il  arrive  ainsi ,  pour 
la  quatrième  ou  la  cinquième  fois,  à  la  place  du  Maiv 
ché^  centre  et  foyer  permanent  de  Témeute.  Sous  pré- 
texte de  bc  1  epuser  un  instant  et  de  réciter  quelques 
prièta  à  la  Vierge,  il  entre  dans  Téglise  du  Garmel, 
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suWi  d*autaDt  de  gens  qu'elle  en  pouvait  contenir. 

11  moule  à  l'autel,  saisit  le  cruciiix,  et  commence 
des  exhortations  au  calme  et  à  la  modération , 
promettant  que  Tarchevèque  et  les  autres  dignitaires 
amis  du  peuple  obtiendrout  du  vice-roi  tout  ce  qui 
sera  conciliable  avec  le  bien  général.  Le  bon  effet 
produit  sur  les  assistants  par  sa  harangue  iait  espérer 
au  prince  (ju  il  persuadera  de  même  la  foule  station- 
nant au  dehors.  U  sort  donc^  remonte  à  cheval ,  et 
poursuit  ses  teutatives  de  pacification;  mais  cette  fois 
elles  demeurent  complètement  infructueuses  et,  loiu 
de  calmer  les  esprits,  ne  servent  qu'à  les  irriter.  Tous 
se  metteot  à  crier  qu'on  ne  peut  plus  se  lier  à  aucuue 
promesse  ni  à  aucune  intercession  ;  et,  plus  exaspérée 
que  jamais,  Tinsurrection,  qui  compte  près  de  do*^ 
quante  mille  hommes,  se  déchaiue  sansfrein^  ouvrant 
les  prisons,  assouvissant  ses  vengeances  personnelles 
et  formant  déjà  le  projet  de  s'emparer  de  San^Lorenzo 
et  de  sa  grosse  tour,  qui  renfermait  un  dépôt  d'armes 
et  de  canons. 

La  nuit  s'approchait  ;  les  pères  théfttins  et  eeux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  soit  de  leur  propre  mouve- 
ment, soit  par  ordre  de  l'archeièque ,  sortirent  de 
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leurs  cou^eots  avec  la  croix  et  les  ciei'ges,  pensant 
t^ue  leurs  adiuonestalioiis  et  leui*s  piières  pourraient 
contribuer  au  rétablissement  de  la  tranquillité.  Bien 
qu  accueillissur  leur  passage  par  des  insultes  inusitées 
de  la  populace  et  par  d  aiuères  récriiiiiiiatioiis,  mal- 
heureusement  fondées,  sur  la  quantité  de  biens  qu'ils 
possédaient  exempts  de  tous  droits  et  gabelles^  ils 
n  eu  coutiuuerent  pas  moins  leur  marche  solennelle, 
et  arrivèrent  presque  en  même  temps  les  uns  et  les 
autres  à  ia  place  du  Garmel.  Ils  s'y  trouvèrent  fort 
niai  à  i  aise,  au  milieu  d'une  foule  serrée ,  qui  ne 
s'ouvrait  point  devant  eux  et  qui  leur  criait  avec 
Airie  r  itelirez-wt»,  les  pères:  renirez  dam  vos  cou-* 
veiUs»  et,  yaïaque  vous  n'en  sortiez  point  pour  empê- 
cher quon  ne  nous  écrasât  d  uiqjùts,  nen  sortez  pas  da- 
vamiage  aujaurdhm  pour  mettre  obstacle  à  notre  libé" 
ration  l  Aussi ,  craignant  sans  doute  que  les  séditieux 
ne  se  bornassent  point  aux  paroles,  ils  terminèrent  la 
procession  et  se  retirèrent  au  plus  vite. 

Ce  soir-là,  une  partie  de  la  populace  assaillit  San- 
Lorenzo;  mais  luette  posiliou  lut  défendue  si  vigou-^ 
rBUfenitofc4paf  les  soldats  espagnols  y  que  les  agres- 
seurs reculèrent,  assez  rudement  maltraités.  Plus 
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heureux  dans  une  expédition  contre  les  prisons,  ib 
inondèrent  la  ville  de  tous  les  malfûleurs  qu'elles 

conteuaieiit,  founiissaut  ainsi  de  nouveaux  reului  U  à 
l'insurrection.  I^a  seule  prison  respectée  fut  celle  de 
la  vicairie,  parce  qu'elle  avait  été  le  palais  de  Charles- 
Quint|  dont  le  nom  produiboil  uu  grand  eilei,  et  parce 
((u'elle  dépendait  de  la  juridiction  de  Tarehevèque. 
Pendant  ce  temps,  d'autres  émeutiers  envahissaient 
la  demeure  d'un  certain  Yagliauo,  financier  immeu- 
séiaeiit  vïchcy  trésorier  de  l'impôt  sur  les  faiines;  ils 
la  saccageaient  et  la  détruisaient  de  fond  en  comble, 
amoncelant  dans  la  rue  les  meubles,  les  tableaux,  les 
tapisseries,  pour  en  faire  un  immense  brasier,  au  mi- 
lieu duquel  on  jetait  même  l'argent  et  les  bijoux.  Et^ 
comme  un  de  ces  hommes  cherchait  à  retirer  des 
flammes  une  petite  monnaie  ou  quelque  objet  sans 
valeur,  tous  les  autres  se  ruèrent  sur  hu,  criant  bien 
haut  quU  ne  s'agmau  poùu  de  voler,  et  que  les 
voleurs  seraient  pendus 

Us  pillèrent  bientôt  les  boutiques  d'armuriers,  et 
se  montrèrent  armés  de  piques,  de*  hallebardes,  d'ar- 
balètes^t  de  quelques  arquebuses;  puis,  ue  pouvant 
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l  eubsir  à  â  einpaier  d  un  magasin  ou  1  on  gardait 
plusieurs  barils  de  poudre,  ils  mirent  le  feu  à  la  mai- 
son qui,  sautant  avec  une  explosion  épouTantable , 
enleva  plus  de  quatre-vingU  cadavres,  et  répaudiL  une 
nouvelle  terreur  dans  la  cité. 

La  nuit  survint  :  exténué  d'une  journée  entière 
passée  à  cheval,  complètement  désillusionné  sur  sou 
inipuissauce  à  dominer  cet  eiTroyable  désordre,  mou- 
rant de  soif  et  de  faim  et,  de  plus,  cruellement  tour- 
menté par  ses  douleurs  de  goutte ,  que  la  fatigue  et 
rinquiétude  avaient  redoublées,  le  prince  deBisignano 
songea  aux  moyens  de  sortir  du  labyrinthe  et  de  se 
mettre  en  sûreté.  U  fit  observer  aux  moins  déraison- 
nables de  ces  iuneux,  par  Tentremise  de  ceux  qui  lui 
témoignaient  eneore  de  Tobéissance  et  du  respect , 
(|u*on  devait  se  reposer,  afin  de  retourner  plus  vigou- 
i-eusemeat  le  lendemain  a  i  assaut  de  la  tour  baii- 
Lorenzo,  dont  Toccupation  devenait  indispensable  ; 
qu'il  était  également  nécessaire  de  passer  la  nuit  en 
bon  ordre,  pour  que  le  peuple  ne  courût  pas  les  dan- 
gei*s  d'une  surprise  ;  qu'il  fallait  donc  se  former  en 
plusieurs  corps,  destinés  à  garder  les  places  prind- 
liâtes,  et  que  les  uns  veilleraient  activement  à.ia  sécu- 
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rité  générale,  taudis  que  les  autres  dormiraieut  ou 
prendraient  quelque  iiuui  i  iture.  Ces  représentations 
sont  accueillies  très-favorablement  par  des  gens  épui- 
sés et  affamés.  Le  prince  s  empresse  de  donner  de  son 
mieux  les  ordres  et  les  instructions  de  circonstance  j 
il  divise  les  masses,  il  assigne  nn  poste  à  chacun,  mal- 
gré la  confusion  universelle,  et  ne  conserve  auprès  de 
lui  qu  une  petite  réserve  composée  de  ses  partisans; 
puis,  dès  qu*il  se  voit  moins  surveillé,  il  s'éloigne  avec 
circonspection,  et  parvient  k  gagner  Castelnuovo. 

De  son  côté,  le  duc  d'Arcos  avait  changé  d'asile, 
protégé  par  l'obscurité  de  la  nuit.  Le  château  Saint— 
Elme  dominait  avantageusement  la  ville,  et  sou  gou- 
verneur  vidd  dàn  Martin  Galiano,  fameux  par  l'hé- 
roïque défense  de  Yalenza  del  Po,  en  Lombardie  ; 
mais  à  peine  y  avait-on  pour  trois  jours  de  vivres  et 
pour  quelques  heures  de  nuniitiuns  ;  ce  qui  décida 
le  vice-roi  à  s'enfermer  de  préférence  à  Castelnuovo, 
dont  la  situation  d'ailleui*s  était  plus  favorable  encore 
à  cause  du  voisinage  de  la  mer.  Il  entoura  sa  sortie 
des  mesures  les  plus  prudentes,  et  ne  quitta  le  fort 
qu'après  lui  avoir  assure  de  prochains  secoui-s,  par 
les  soins  des  pères  chartreux.  Ces  religieux  surent  en 
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effet,  ie  ravitailler  tres-adroitement,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  don  Pedro  Garaffa  qui  paya  tous  les  frais. 

Le  vice-roi  était  convenu  avec  le  gouverneur  de 
certains  s^naux,  au  moyen  desquels  il  raveriirait 
d'ouvrir  ou  de  cesser  le  feu  contre  la  ville^  suivant 
qu'il  le  jugerait  nécessaire.  U  avait  envoyé  des 
liuiumes  sûrs,  pour  ordonner  aux  garde-magasins,  de 
noyer  toutes  leurs  poudres,  dans  l'intérieur  de  Naples. 
À  minuit,  accompagné  des  membres  du  conseil,  de 
plusieurs  gentilshommes,  de  magistrats  et  d'une 
n#mJbi'euse  escorte  de  soldats  espagnols,  il  lit  son  en- 
trée à  Castelnuovo  où  Tattendaient  sa  famille,  l'infor- 
tuné prince  de  Bisignano,  les  hauts  fonctionnaires 
publics  et  les  geus  les  plus  compiouus  vis-u-vis  de  la 
populace.  Le  gouverneur  du  château,  don  Nicolas  de 
Vargas  Machuca,  s'était  largement  approvisionné  et 
réparait  avec  soin  ses  t'ortiticatîons. 

La  nuit  s'avançait  ;  Naples  offrait  un  aspect  véri- 
tablement effrayant;  cette  immense  multitude,  armée 
déjà  en  grande  partie,  occupait  les  places  pai*  masses 
séparées,  sans  diefs  et  sans  accord.  De  longues  co- 
lonnes parcouraient  les  rues  en  désordre,  des  grou- 
pes tumultueux  se  dounant  le  nom  d'avant-gardes 
I.  & 
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s*èiaieDt  portés  sur  divers  points  afindesurteiller  les 

forts,  la  plage,  et  les  portes  de  la  ville.  De  lous  côtés 
partaient  des  cris  furibonds,  des  vivats,  des  menaces 
de  mort,  et  circulaient  mille  bruits  absurdes  et  coa- 
tiadicloires,  mille  fausses  nouvelles,  mille  projets 
pour  le  lendemain.  Mais  nuJie  part  ne  se  révélait  la 
moindre  pensée,  ne  se  prononçait  la  moindre  parole 
d'indépendance,  de  autionalité,  ni  de  changement  de 
douuiiation.  Parloul,  au  contraire,  on  manifeslail  des 
sentiments  d'amour,  de  soumission  et  de  fidélité  au 
roi  d'Espagne;  pei*souue  eniin  ne  se  croyait  rebelle. 
Ici  la  lueur  de  l'incendie  rougissait  les  édilici  s,  la 
résonnait  un  coup  d'arquebuse  dont  l'auteur  de- 
meurait mcouau  comme  la  viclime  ;  plus  loin,  une 
terreur  panique  s'emparait  d'un  groupe  qui  fuyait 
en  jetant  tout  un  quartier  dans  l'épouvante.  Les  gens 
opulents,  voués  à  la  haine  des  classes  infimes,  s'é* 
chappaicat  à  la  faveur  des  ténèbres,  tantôt  seuls, 
tantôt  suivis  de  leurs  familles  atterrées,  abandonnant 
leurs  maisons,  leurs  intérêts,  leurs  richesses.  Les  uns 
se  réfugiaient  autour  des  torts,  d  autres  parvenaient  à 
force  d'or  à  s'embarquer  sur  les  bateaux  de  Sainte- 
Xiucie,  de  Chiaja  ou  de  Mergelina  ;  un  grand  nom- 


Digitized  by  Google 


MASANIELLO*  67 

bre  enfin  s'éloignaient  par  terre  de  la  ville  pour  se 
cacher  dans  les  métairies  ou  daus  les  bois. 

La  place  du  Marché  était  toujourB  le  quartiw  gé- 
néral du  soulèvement.  Masaniello  y  stationnait  avec 
su  bande  ;  mais  il  n  a\ait  encore  exercé  aucune  auto- 
ritéy  ni  imprimé  aucune  direction  au  mouvement^ 
quoiqu'il  eût  pris  part,  avec  une  activité  prodigieuse 
et  une  audace  satauique,  aux  plus  importants  événe- 
ments du  jour.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  s'arrêtèrent 
sur  la  place  quatre  personnages  masqués,  du  nombre 
de  ceux  qui,  revêtus  de  robes  et  de  capuchons  de  con« 
frcries,  s'étaient  nioiitréssur  tous  les  points  pour  fo- 
menter la  sédition.  L'un  d'eux  leva  son  masquo,  et 
laissant  voir,  à  la  clarté  de  la  lune  et  des  torches,  qu'il 
était  l'octogénaire  Giulio  Geuovino,  il  appela  Fatten- 
tion  générale  et  fit  une  longue  harangue  à  la  multi- 
tude. U  approuva  fortement  que  le  cri  du  peuple  fût: 
vive  le  roi  d'Espagne  et  meure  le  mauvais  gouverne- 
mvLii  ;  [Hirce  que,  dit-il,  il  ne  s  agit  pas  ^enlever  au 
rai  sa  couronne  et  mwerameté  de  Naple^f  mais  seule^ 
menu  d'apporter  remède  à  l  injustice  et  à  la  rapacité 
de  ses  ministres  et  délégués.  Exhortant  avec  véhé- 
mence son  auditoire  à  ne  point  déposer  les  armes 


Digiiized  by  Google 


68  INSURRECTION  DE  NAPLES. 

avant  d'avoir  obtenu  le  redressemeut  de  ses  gricis,  li 
aUisail  ia  liaine  contre  la  noblesse  qu'il  peignait  comme 
la  source  de  toutes  les  misères  du  pays,  et  trouvait 
le  moyeu  d'éveiller  adroitement  Tespoir  d'égaler 
les  droits  du  peuple  aux  siens  dans  les  sédiles.  Il  ter- 
mina son  discours  assez  éloquent  en  manifestant  la 
nécessité  urgente  d'avoir  un  chef  suprême,  qui  régu- 
larisant les  efforts  de  tous,  dirigeât  Tinsurrection  de 
manière  à  lui  assurer  d'heureux  et  féconds  résultats. 

Ces  paroles  du  Stigace  \ieiiiard  laipi  essionnèrent 
vivement  la  foule,  qui  par  instinct  déjà  sentait  le 
besoin  d'être  bravement  et  habilement  commandée. 
Palurabo,  Perrone  et  leurs  compiignons  les  plus  en 
faveur  s'entendirent  avec  Genovino  et  commen- 
cèrent à  répandre  le  nom  de  Masaniello,  connaissant 
son  audace  et  pensant  qu'il  serait  facile  de  dominer 
son  incapacité. 

La  tentative  réussit  à  merveille  et  i'udhébiou  popu* 
laire  fut  d'autant  plus  rapide  qu'on  venait  d'apprendre 
la  fuite  du  prince  de  Bisignano,  et  la  translation  du 
vice-roi  à  Castelnuovo.  Les  esprits  fermentent  de  nou- 
veau, les  masses  s'émeuvent  et  se  déchaînent  j  les 
cloches  du  Garmel  et  das  autres  tours  fon.t  entendre 
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un  glaft  épouvantable  ;  des  groupes  armés  de  torches 
siikouueat  partout  la  cité  ;  les  clameurs,  le  désordre, 
la  coDfosion  sont  à  leur  comble,  et  Masaniello  est 
proclamé  chef  unique  et  tout-puissant  du  peuple  ré- 
volté. 


CHAPITRE  VII. 


Tandis  que  sur  les  places  publiques,  en  plein  air^ 
sous  la  voûte  immense  d'un  ciel  étoilé,  la  sédition  se 

consolidait^  dans  le  souibre  bcjour  de  Casteluuovo 
on  discourait  sur  la  façon  de  la  dompter  et  de  la  dis- 
siper :  non  par  des  moyens  violents  et  décisifs,  dès 
loi*s  iiiipralicables;  uoii  pai^  le  iïecoui'b  des  soldats,  trop 
peu  nombreux  etdéjàdémoraliséssansavoir combattu; 
mais  par  la  ruse,  et  par  les  moyens  occultes,  en  pro- 
liiuiit  avec  adresse  des  dioiudres  circonstances,  et  en 
opposant  les  unes  aux  autres  les  passions  et  les 
haines  des  insurgés.  Ou  résolut  de  poursuivre  ce  plan 
avec  un  lact,  une  activité,  une  énergie,  qu'il  eût  été 
plus  juste  et  plus  généreux  d'employer  d'abord  à  ne 
point  provoquer  le  conilit  et  plus  tard  à  le  conjurer 
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lorsque  ses  premierb  symptômes  commençaient  à  se 
luaiiif ester. 

Le  Tice-roi  se  proposait  donc  de  recouvra*,  par  la 
patience  et  l'habileté,  tout  ce  que  lui  avaient  enlevé 
sou  iuiprévoyauce  et  sou  entêtement.  L'autorité  de 
bit  lui  échappant  y  il  voulait  eonaerver  à  tout  prix 
Tautorité  de  droit.  En  conséquence ,  il  encourageait 
le  peuple  à  lui  adresser  des  pétilious ,  fussent-elles 
inadmissibles,  pourvu  qu'elles  constituasBent  un  acte 
hvmei  de  subordination  au  chef  unique  du  royaume, 
et  les  mêmes  motifs  rcntraînaieiil  à  ratilier  les  uoiiu- 
nations  faites  par  les  factieux  ainsi  que  leurs  mesures 
gouvernementales  bonnes  ou  mauvaises.  Décidé  à 
voir  venir  les  événemenls  sans  agir,  tout  en  les  exploi- 
tant habilement,  il  songea  que  Tinfluence  du  cardi- 
uai  Fiiomarmo  ,  fort  mal  disposé  pour  la  noblesse, 
pourrait  servir  ulilcuieul  ses  projets;  quant  à  la 
noblesse  elle-même,  il  se  promit  de  la  compromettre 
de  telle  sorte  que  si  son  intervention  demeurait  in- 
fructueuse elle  éveillât  du  moins  la  méfiance  de  la  po- 
pulace et  rendit  impossible  une  alliance  redoutable 
dont  la  première  conséquence  serait  de  changer  la 
révolte  en  dangereuse  rébellion.  Le  duc  fut  très-heu- 
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reuxde  trouver  réfugiés  à  Ca&telnuovo  ua  aoinbre  de 
scigiicui*s  et  de  gentilshommes ,  tous  disposés  à  le  se- 
conder avec  zèle  et  loyauté  :  des  capitalistes  y  des 
fiuauaen»)  des  fonciiouuaires  publics,  geiis  qui  ii'a^ 
pirent  jaiuais  qu'au  rétablissement  de  1  oiili  e,  et  le 
conseil  eollaiéral  prêt  à  légaliser  ses  déterminations. 

Le  conseil  collatéral  des  vice^rois  de  Naples  se 
composait  de  quatre  magistrats  ^  deux  Espagnols  et 
deux  Napolitains,  sous  la  présidence  d*un  régent.  Il 
renfermait  bien  en  outre  quelques  assesseurs  qui,  ne 
portant  point  la  t(^e,  s'appelaient  conseillers  de  robe 
courte  ;  mais  les  robes  longues,  ainsi  qu*il  arrive  d'or- 
dinaire, avaient  peu  à  peu  étendu  leurs  pouvoirs  aux 
dépens  de  leurs  compagnons,  jusqu'à  demeurer  maî- 
tres exclusifs  des  délibérations  et  par  conséquent  du 
pouvoir.  Cette  corporation,  créée  par  Ferdinand  le 
Catholique,  lorsqu'il  conçut  d'injustes  soupçons  sur 
les  nobles  cl  locales  intentions  de  Guiizalve  de  Cor- 
doue,  était  destinée  à  contrôla  sans  raflaiblir  la  puis- 
sance des  vice--rois.  Le  conseil  collatéral,  qui  devait 
être  consulté  sur  toutes  les  affaires  graves ,  n'avait  en 
aucun  cas  le  droit  d'imposer  son  sentiment  au  chef 
deTÊtat;  son  approbation  n'était  indispensable  que 
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pour  les  décreb  ayant  force  de  loi  ;  mais  on  comprend 
pourtant  qu'elle  fut  un  giaiid  allégement  de  respon- 
sabilité dans  les  circonstances  difficiles ,  et  le  duc 
d'Arcos  comptait  bien  s'en  prévaloir. 

A  Casteiiiuovo  s  était  également  réfugié  le  duc  de 
Madalloni,  seigneur  d'illustre  maison,  jouissant  d'une 
opulence  héréditaire,  mais  tristement  célèbre  par  le 
déscnrdre  de  ses  mœurs.  On  Tavait  arrêté  quelques  Jours 
auparavant  à  cause  de  ia  protection  effrontée  qu'il 
accordait  ouvertement  aux  brigands  de  la  campagne 
et  aux  malfaiteurs  de  la  cité  ;  etquelquefr-uns  le  soup- 
çonnaient même  d'avoir  participé  à  rmcendie  de  la 
galère  capitane^  dont  il  sera  parlé  en  temps  et  lieu  (  i  ) . 
Toutefois,  œdemier  reproche  nous  semble  peu  fondé, 
aucun  des  auteurs  ses  contemporains  et  ses  compa* 
triolfô  n'en  faisant  la  moindre  mention  à  son  sujet. 

U  parut  au  vice-roi  que  la  coopération  d'un  tel 
iiomme  pourrait  lui  être  fort  utile,  pourvu  qu  il  ne  s'y 
méiât  point  de  truinson.  Il  entra  donc  en  conférence 
avec  lui ,  le  sonda  sur  tous  les  points,  s'assura  de 
sa  bonne  foi;  et,  convaincu  d'ailleurs  que  son  inca- 
pacité personnelle  Tempêclierait  de  travailler  pour 

(1)  Comte  de  Modène, 
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son  propre  compte,  il  ne  songea  plus  qu'à  mellre  eu 
jeu  ses  relations  avec  Perrone  et  Palumbo,  et  surtout 
suii  iuUmilé  avec  le  iameux  Geaoviao. 

Le  duc  passa  la  nuit  entière  à  méditer  ces  plans. 
Mais  (ouien  préparant  deloin  leur  exécution,  il  avait 
Toreiile  attentive  aux.  rumeurs  de  la  ville;  et,  ue  vou- 
lant pas  en  abandonner  entièrement  l'occupation,  il 
envoya  quelques  troupes  débarrasser  les  abords  du 
château ,  garder  le  palais,  qu'un  pont  réunissait  à  la 
forteresse,  et  s'établir  militairement  àPizza-Falcone, 
position  élevée  des  plus  importantes.  Tout  cela  fut 
exécuté  sans  bruit  et  sans  avoir  à  batailler  avec  la 
p()[ailace,  toujours  concentrée  sur  la  place  du  Mar- 
ché et  sur  quelques  autres  points  éloignés. 

Le  soleil  vint  éclairer  de  nouveaux  attentats  et 
d'effroyables  vengeances.  Partout  retentissaient  le  son 
des  tambours  et  des  trompettes ,  le  cliquetis  du  fer, 
et  les  clameurs  de  la  multitude,  oonsidérablemeut  ac- 
crue par  les  habitants  des  villages  voisins,  qui  accou- 
raient pour  faire  cause  commune  avec  ceux  de  la  ca- 
pitale, brandissant  leurs  outils  de  labourage  convertis 
en  instruments  de  guerre.  On  voyait  aussi  des  fem- 
mes et  des  enfants  se  fabriquer  des  armes  atroces  et 
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se  livrer  à  mille  bravades,  eu  allectaut  de  mépriser 

♦ 

Le  danger. . 

Le  jour  avait  rendu  le  mouvement  aux  masses  po* 
pulaires  que  commciicait  à  diriger  lepoissouiiier  Ma- 
saniello.  Elles  possédaient  déjà  bon  nombre  de  mous- 
quets et  d'arquebuses  et  môme  sept  canons  de  petit 
calibre,  déterres  dans  la  cour  d  un  armateur,  d  après 
les  indications  d'une  servante.  Les  bandes  armées 
pai  couraient  la  ville ,  iuuillaut  les  maisons ,  inspec- 
tent ies  magasins  publics  et  demandant  partout  des 
munitions.  Leur  exaiq[)ération  devint  terriUe  en  trou* 
vaut  toutes  les  poudres  mouillées.  Si  les  plus  intelli- 
gents s*occupaient  de  K  s  faire  sécher  au  soleil,  d'au- 
tres cherchaient,  afin  de  le  massacrer,  un  certain 
Buzzacarino,  gai  de-magasin,  coupable  d'avoir  exécuté 
ponctuellement  les  ordi-es  du  vice-roi.  Mais  il  avait  eu 
r heureuse  prévoyance  de  se  mettre  en  lieu  sûr;  on 
fut  réduit  à  soccagei'  sou  habitation. 

Bientôt  les  insurgés  apprennent  qu'une  vaste  pou- 
drière existe  au  foubouiig  de  Mandaracho.  Ils  s'y  pré- 
cipitent tumultueusement;  ils  oublient  1  explosion 
de  la  veille  et  pénètrent  dans  les  caveaux  sans  étein- 
dre leurs  mèches  d'arquebuses.  L'amas  de  poudre 
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élait  énorme^  le  feu  se  communique,  le  magasin  saute 
avec  tous  les  envahisseurs^renversantles  édifices  conti- 
guS;  et  donnant  une  secousse  épouvantable  à  la  ville 
entière.  Mais  tandis  que  les  uns  s  enfuient  pleins  d'ef- 
froi j  et  que  d^autres  se  rapprochent  pour  tirer  des 
décombresles  blessés  gémissantsqui  aient  au  secours, 
un  détachement  du  peuple  se  rend  au  palais  de  don 
Ferrante  Caracciolo,  duc  de  Caste!  de  Sangro,  où  Ton 
s'empare  d'un  dépôt  considérable  d'excellentes  armes. 

L'impression  produite  par  la  caliistrophe  des  pou- 
dres, la  triste  vue  des  oialheurs  qui  en  étaient  résul- 
tésy  les  disputes  pour  le  partage  des  armes  nouvelle- 
ment acquises,  les  paroles  irritantes,  les  nouvelles 
absurdes  qui  circulaient,  avaient  tellement  boule- 
verse les  esprits,  qu'il  régnait  une  véritable  frénésie 
de  désordre,  de  d^truction  et  de  vengeance.  Le 
vice-roi  crut  devoir  prévenir  le  gouverneur  de  San- 
teimo  de  tenir  son  artillerie  prête  à  répondre  au  pre- 
mier signal. 

Cependant  il  ne  jugeait  pas  encore  le  moment  venu 

d'employer  ces  moyens  extrêmes;  et,  pour  distraire 
un  nistant  la  Aireur  des  séditieux,  ou  pour  tenter  de 
les  calmer,  ou  bien  encore  pour  commencer  à  dîs^ 
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créditor  la  noblesse  vis-à-vis  de  la  populace^  il  pria 
le  priBce  de  BisignanOy  malgré  son  insuccès  de  la 

veille,  peut-être  même  à  cause  de  cet  insuccès,  de 
retourner  à  la  place  du  Marché,  chargé  de  nouvelles 
propositions.  Le  brave  gentilhomme  y  consentit  à 
regret,  mais  de  bonne  foi,  désireux  de  montrer  son 
zèle  à  servir  la  couronne.  Il  sortit  de  Castelnuovo, 
accompagné  d'Hector  Ravaschiere,  prince  de  Satria- 
no.  Tous  deui  appartenaient  aux  famUles  les  plus 
illusti-es  du  royaume,  tous  deux  avaient  au  cou  i  or- 
dre  insigne  de  la  Toison  d'or;  ils  portaient  au  peuple 
un  édit  du  vice-roi,  contenant  l'abolition  entière  des 
taxes  sur  les  fruits  et  les  farines. 

Ils  arrivent,  non  sans  peine  ol  sans  danger,  jus- 
({u*à  la  place  du  Marché,  recueillant  alternativement 
sur  leur  passage  des  injures  ou.  des  louanges,  des  im- 
précations ou  des  vivats.  Puis,  ciiUmvés  d'un  rassem- 
blement compact,  en  présence  de  Masantello  et  des 
autres  chefs  de  la  révolte,  ils  réitèrent  leurs  exhorta- 
tions et  lisent  d'une  voix  sonore  les  otlies  dont  ils 
sont  porteurs.  —  Les  insurgés,  enivrés  de  leurs 
premières  victoires,  rêvaient  déjà  de  bien  autres  pré- 
tentions,  lis  s'irritent  de  tant  de  promesses  inaccom- 
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plies  ;  ils  s'agitent  autôur  des  deux  gentikhomiues^ 
avec  une  furie  contagieuse  qui  gagne  en  un  clin  d'œil 
les  rangs  le$  pli»  éloignés  ;  et,  poussant  de  hideuses 
Yociféraiious,  outrageant  le  nom  du  duc  d'Arcos,  in- 
sultant ses  nobles  messagers,  ils  demandent  Faboli- 
tion  de  tous  les  impôts  extraordinaires  établis  par  les 
vice-rois,  et  la  remise  immédiate  du  privilège  origi- 
nal de  Charles-Quint,  où  se  trouvaient  clairement  et 
formellement  consignées  les  exemptions  dont  la  ville 
devait  jouii*.  —  Fort  mécontents  el  fort  rebutés,  les 
deux  seigneurs  allaient  se  retirer,  lorsque  survient  le 
prince  de  Moutesarchio,  avec  une  nouvelle  commis-* 
sion  du  duc.  Mais  on  ne  le  laisse  point  parler  ;  le  va- 
carme, les  menaces,  les  gestes  féroces  deviennent  tels 
que  les  trois  princes  n'ont  que  le  temps  de  regagner 
leur  asile  au  plus  vite,  pour  éviter  d'être  mis  en 
pièces  par  la  populace.  C'était  Tadroit  et  persévérant 
Giulio  Genovino  qui  avait  réveillé  le  souvenir  de  ce 
fameux  document  ;  et,  pour  exciter  le  peuple  à  le  ré- 
clamer avec  une  persévérance  ardente,  il  le  lui  avait 
représenté  comme  la  panacée  universelle,  capable  de 
guérir  toutes  ses  misères  el  tous  ses  maux.  * 
La  fureur  populaire  allait  toujours  augmentant  ; 
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elle  s'imaginait  voir  partout  des  pièges  et  des  trahi- 
fioos  de  la  noblesse ,  idée  que  lui  suggéraient  conti- 
nueUemeut  les  meneurs  de  rinsurrection  ;  ignorant, 
les  insensés!  quils  servaient  en  cela  les  plans  du 
TÎce-roi  lui-même,  qu'ils  inuiiliéaient  leurs  propres 
efiorts,  primaient  le  mouvement  de  consistance,  se 
créaient  des  ennemis  redoutables,  et  rendaient  im- 
possible toute  transaction  favorable  au  pays. 

Criant  sans  cesse  :  Aux  armes  î  quand  personne  ne 
les  avait  quittées  ;  sonnant  les  cloches  sans  relâche, 
comme  pour  appeler  des  gens  qui,  rassemblcb  depuis 
vingt--quatre  heures  ne  songeaient  nullement  à  se 
séparer,  les  masses  fanatisées  se  disposaient  à  com- 
battre on  ne  sait  quels  ennemis,  loi-sque  les  pères  do- 
minicains, malgré  le  mauvais  accueil  reçu  la  veille  par 
les  théatins  et  les  jésuites,  voulurent  aussi  expéri- 
menter Teffet  d'une  sortie  processionnelle.  Mais,  à 
peine  engagés  dans  les  rues,  se  voyant  insultés  et 
raillés  par  la  plèbe,  qui  poussa  l'irrévérence  jus- 
qu'à enlever  leur  croix,  ils  reprirent,  affligés  et  scan- 
dalises, le  chemin  du  couvent^  puis,  dans  leur 
éf^sé  éDmme  dans  toutes  les  autres,  conformément 
aux  ordres  de  Tarchevéque,  on  éleva  le  saint  sacre- 
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iiicai,  011  invoqua  la  miséncurde  du  ciel,  la  seule  qui 
pût  sauver  désormais  la  malheureuse  Naples  des  cala* 
mités  présentes  et  des  désastres  futurs. 
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Au  milieu  de  la  confusion  et  du  désordre,  résullab 
d'une  rage  saiis  but  et  d'un  mouvement  sans  direc- 
tion, apparut  à  son  tour,  à  cheval,  le  prieur  de  la 
Roccella^  également  envoyé  par  le  vice-roi  ;  et  comme 
tous,  saiib  lui  laisser  le  temps  de  respirer  ni  d  ouvrir 
la  bouche,  réclamaient  à  grands  cris  le  privilège  de 
Charles-Quint,  il  lui  vint  la  malheureuse  idée  de  ré- 
poudi'e,  pourse  tirer  d'embarras,  que  ce  ducumen  t  était 
dans  les  archives  de  San-Lorenzo.  Aussitôt,  la  muiti* 
tude  pousse  une  acclamation  terrifiante,  et,  rentrai- 
naut  avec  elle,  se  lance  dans  la  direction  du  célèbre 
monument.  L'étourdi  cavalier,  qui  avait  répondu  à 
tout  hasard,  et  qui  ne  savait  ni  si  le  privilège  y  était 
véritablement,  ni  comment  on  pourrait  le  chercher 

et  encore  moins  l'obtenir,  ignorant  d'ailleurs  si  les 
1.  s 
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soldats  espagnols  enicrmés  à  San-Lorenzo  permet- 
traient qu'on  en  approchât,  sentait  tout  le  danger  de 
la  position  qu'il  s'était  faite  si  légèrement^  sans  imagi- 
ner aucun  moyen  d'en  sortir.  Heureusement,  sa  bonne 
étoile  suscita  Tun  de  ces  événements  insignifiants  qui 
suffisent  pour  distraire  le  peuple,  et  qui  sont  si  fré- 
<jueuls  dans  les  grands  troubles.  Le  prieur  en  proiitu 
pour  sauter  à  bas  de  son  cheval,  fuir  à  toutes  jambes 
par  une  petite  rue,  et  se  jeter  dans  un  couvent  de 
tliéatius,  d'où  il  regagna  CasteliHiovo,  sous  un  dé- 
guisement. 

Le  vice-roi,  tout  en  écoutant*  d'un  air  profondé- 
ment chagrin  le  récit  des  insultes  essuyées  par  ses 
illustres  messagers  dans  leurs  expéditions  infruc- 
tueuses, se  réjouissait  vivement  au  fond  de  l'àme  ;  car 
eeilc  auimosilé  cruibbaateenU  e  la  noblesse  et  la  plèbe 
l'endait,  de  jour  en  jour,  {)lus  impossible  l'alliance 
qu'il  eût  redoutée  par-dessus  tout.  Co^fiormément  à 
cette  politique,  après  avoir  entendu  les  plaintes  et  les 
renseignements  des  fugitifs  sur  l'état  do  la  cité,  il 
jugea  l'occasion  favorable  pour  mettre  en  avant  le 
duc  de  Maddaloni,  soit  qu'il  dût,  en  effet,  n^ucier 
une  conciliation,  soitqu'il  dût  se  dépopulariser cobime 


MÂàAMtlijO.  8:t 
ses  pièclécesseurs.  Il  le  prit  à  pari,  lui  doiiiia  868  iii- 
strudioiis,  et,  sûr  de  sa  bonne  foi,  le  laissa  partir  cou- 
rageusement au-devant  des  révoltés. 

Le  duc  aborde  à  cheval  la  place  du  Marché  ou 
raltendait  le  meilleur  accueil;  ses  manières,  sou 
laisser-aller,  ses  relations  avec  le  bas  peuple,  ses  dés- 
ordres même  et  ses  folies  plaisaient  beaucoup  à  la 
multitude  ;  il  retrouve  de  vieilles  connaissances  à  ta 
tète  des  légious  plébéieiiues,  et  Masauielio  le  reçoit 
les  bras  ouverts;  alors,  entouré  d'un  auditoire  im- 
mense, il  prêche  la  confiance  et  le  calme,  assurant 
que  le  vice-roi  fera  tout  ce  que  souhaite  ie  peuple. 
Mais  celub-ci,  reconnaissant  les  promesses  et  les 
discours  des  précédents  émissaires,  interrompt  le 
duc  par  un  sourd  murmure,  qui  dégénère  bientôt 
en  rameur  d'indignaticm,  en  interpellations  violen- 
tes, et  en  ce  terrible  cri  mille  fois  répété  :  Le  pri^ 
vilcge  de  6harles-(Jui)U!  Le  privilège  de  Cliarles- 
Quini!  On  se  pressait  tellement  autour  du  cavalier 
que  son  cheval  était  prétàperdre  [Hed. Heureusement 
Maddaloni  ne  se  laisse  point  mUuuder.  «  C'e6i  bien, 
e'-eti  Uen,  s'écrie-l-il  avec  assurance;  laisteaHmw 

passer;  je  vaU  k  chercher,  »  Son  ton  ferme,  sa  con- 
1.  «• 
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lenauce  i*éâolue  produisent  un  effet  spoutaué.  Le 
cercle  étouffant  s'entr^ouvre,  et  le  duc  en  profite 
pour  rentrer  à  toute  bride  au  château» 

L  habite  Geuoviao  avait  saisi  cette  occasaou  de 
haranguer  le  peuple  (peul-ctre  aussi  était-il  bien  aise 
ile  favoriser,  en  captivant  Tattention,  la  fuite  de  son 
protégé);  il  avait  msisté  clialeureusemeut  sur  Fim- 
portance  de  posséder  ce  privilège,  à  Taide  duquel  on 
démontrerait  rillégalité  flagi*ante  des  impôts  extraor- 
dinaires créés  sous  les  vice-rois  ;  il  avait  renouvelé  ses 
déclamations  haineuses  au  sujet  de  la  noblesse ,  et 
conclu  par  une  nouvelle  exhortation  de  fidélité  au  roi* 
d'Ëspagne;  puisque,  loin  de  lui  éiterebeUeSf  les  Na- 
politains dirigeaient  uuiquenieut  leurs  efforts  couire* 
des  ministres,  indignes  oppresseu»  de  ses  sujets,  qui 
par  de  honteuses  concessions  privaient  le  souverain  de 
la  moitié  des  tributs  et  doiib  voloatairesde  ce  trè^dèle 
royaume  (1) .  De  telles  idées  se  propageaient  rapidement 
en  faisant  sur  les  masses  une  profonde  impression. 

Le  soulèvement  commençait  à  prendre  la  cousin 
lance  que  produit  toujours  une  organisation  bomie 
ou  mauvaise  qui  régularise  et  donne  de  l'unité* 

(1)  Gicifll. 
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Masaniello  était  reconnu  et  obéi  comme  clitf  suprême  ; 
Domenico  Perrone  et  Giuseppe  Falumbo  étaient 
ses  lieutenants  ;  Genovino,  son  conseiller  ;  un  fou- 
gueux jeune  hummc;  appelé  Marco  Vitale^  remplis- 
sait près  de  lui  les  fonctions  de  secrétaire.  Gonqiosant 
ensemble  une  sorte  de  conseil  souverain,  et  d'accord 
a^ec  kes  hommes  du  peuple  les  plus  miluents,  ils 
s'occupèrent  de  nommer,  avec  toutes  les  formalités 
possibles,  un  élu  du  peuple  en  remplacement  de 
l'infortuné  ^aclerio  ;  puis  ils  organisèrent  leurs  for- 
ces  actives  qui  dépassaient  ikjà  cent  cinquante  mille 
hommes,  les  divisant  par  faubourgs  et  quartiers,  en 
assignant  pour  cbeb  à  chaque  section,  ceux  de  ses 
utembres  qui  avaient  moutré  le  plus  de  clialeur  et 
d'audace  dans  les  événements  antérieurs. 

L'insurrection  organisée,  il  fallait  qu'elle  occu- 
pât d'une  manière  quelconque  sou  activité  infernale. 
N'ayant  j)oint  d'ennemis  à  combattre,  puisqu'elle 
ne  pouvait  considérer  comme  tels  des  troupes 
qui  se  contentaient  d'observer,  et  que  d'ailleui's  elle 
ne  songeait  plus  à  renou\eler  contre  la  tour  Je  San- 
Lorenzo  ses  malencontreuses  tentatives ,  elle  se  dé-* 
dommagea  par  de  ruineuses  vengeances  et  d'inutiles 
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incendies.  Hasaniello  et  son  entourage  formèrent  une 
liste  de  plus  de  soixante  maisons  destinées  à  être  as>* 

!»uiilies  sans  retard  et  sans  ap^iei^  les  haines  et  les 
reasentimenlB  personnels  exerçant  dans  le  choix 
des  victimes  une  influence  qui  se  devine  aisément. 

Le  poissonnier  surioul.n'avait  point  oublié  l'arres- 
tation de  sa  femme  par  les  gabeUieri:il  en  nourrissait 
une  rancune  violente  contre  le  fermier  de  l'octroi 
des  lariiies  Geronimo  Letizia.  Aus^  rhabiiation  de 
ce  personnage  fut^elle  la  première  désignée.  On  y 
renouvela  les  scènes  du  palais  et  de  la  maison  Va-- 
.  gliano.  Les  meubles  les  plus  précieux,  de  magniii» 
ques  tapisseries,  des  étoffes  et  des  joyaux  de  grande 
valeur,  tout  jusqu'aux  portes  et  aux  jalousies  fut 
dévoré  par  les  llaïuines.  La  niullilude,  exaltée^ 
criait  avec  frénésie  en  attisant  le  feu  (1)  :  Ceci 
est  notre  sang  l  ainsi  méritent  de  brûler  en  enfer' 
ceux  qui  mus  l'oui  i^ucél  Elle  prit  ensuite  quel- 
ques tisons  du  brasier  pour  en  allumer  ])Iui 
facilement  un  autre,  et  courut  envahir  la  demeure 
somptueuse  de  Fiiippo  Basili,  ^ui  lie  pauvre  boulan- 
ger était  devenu  énormément  riche  en  peu  d'années, 

(I)  Girofll. 
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eu  se  rendant  adjudicataire  de  divei*s  impôts.  L  œu- 
m  de  destruction  suivit  son  cours,  et  cette  fois, 
indépendamment  d'un  mobilier  admirai)ie  et  de  su- 
perbes glaces  de  Veuise,  on  anéantit  des  objets  d'art 
fort  remarquables,  des  tableaux  de  grands  maîtres,  de 
très-belles  pièces  d'orfèvrerie,  et  même  un  coffret 
plein  de  grosses  perles.  Ce  bûcher  flamboyait  sur  la 
place  du  Saint-Esprit;  lorsqu'il  n'y  eut  plus  rien 
à  brûler,  le  conseiller  Antonio  de  Angelis  dut  four*- 
nir  à  son  toiu*  de  nouveaux  aliments  à  l  iucendie.  On 
1  appeidit  le  conseiller  des  inauvais  conseils.  Les 
flammes  furent  implacables  chez  lui,  comme  partout 
ailleurs. 

La  nuit  n  aircta  point  cette  fièvre  de  destruction; 
le  peuple  incendia  successivement  la  maison  du 
conseiller  Miraballo,  située  dans  le  faubourg  des 
Viei^es;  puis  le  palais  de  l'élu  Naclerio,  où  i  on  dé- 
vasta sans  pitié  un  précieux  jardin  de  plantes  et  de 
fleurs  exotiques,  importées  à  grands  frais  et  cultivées 
avec  un  soin  extrême,  au  milieu  de  cbarmantes  fon- 
taines et  de  cuneux  jets  d'eau. 

D'immenses  richesses,  d'incalculables  capitaux  fu* 
rent  anéantis  en  un  moment  durant  ce  jour  néfaste, 
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sans  que  les  chefs  de  l*insurrection  comprissent  eux-^ 
inéines  l'importance  de  les  conserver  dans  lemr  propre 
intérêt.  Mais  les  masses  populaires  qui  jamais  ne  rai- 
sonnent, ni  ne  pensent  à  Tavenir,  croient  stupide- 
ment qu'elles  détruiront  la  tyrannie  en  détruisant  ce 
qui  app.irlient  à  ceux  qu'elles  appellent  tyrans;  elles 
oublient^  dans  leur  haine  contre  les  riches,  queUen-* 
semble  des  grandes  richesses  particulières  forme  pré- 
cisément la  grande  richesse  de  TËtat. 

Les  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée  qu'une 
plèbe  iiènétique  attisait  si  iuliemeut^  avertissaient  de 
loiu  les  malheureuses  familles  réfugiées  à  Castehmo- 
yOy  qu'elles  étaient  déjà  victimes  de  l'anarchie,  et 
qu  elles  tombaient  du  faite  de  ropuleuce  dans  l'a- 
bîme de  l'indigence  et  du  désespoir.  Leçon  terrible 
pour  ceux  qui  s'enrichissent  aux  dépens  de  la  misère 
publique^  et  font  ensuite  une  imprudente  ostentation 
(le  leurs  richesses,  sans  craindre  qu'un  jour  vienne 
où  la  victime  se  change  en  bourreau  I 

Un  fait  digue  de  remarque,  c  est  qu  au  milieu  de 
cet  inexprimable  désordre,  parmi  ces  bandes  sans 
foi  ni  loi,  pleines  de  malfaiteurs,  de  brigands  et  de 
pauvres  eu  baiiions,  sans  aucun  moyen  d  eiistence^ 
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bien  que  les  monnaies  d'ar  et  d'argent  roulassent  sur 

le  pavé,  il  ne  se  trouva  que  trois  misérables  pour  oser 
dérober  quelque  chose.  Encore  leui>>  mesquins  dé- 
(oumements  reçurent-ils  un  ch&timent  aussi  (irompt 
qu'exemplaire  :  regardés  avec  horreur  par  tous  ces 
artisans  de  destruction,  ils  furent  conduits  devant 
rinfleiuble  Hasaniello,  qui  condamna  immédiater 
.  ment  à  cinquante  coups  de  bâton  Tun  d'eux,  con- 
vaincu d'avoir  garde  un  frein  de  cheval,  et  qui  fit 
pendre  les  deux  autres,  poui  avoir  volé,  celui-ci  une 
tasse  d'ai^ent,  celui-là  un  petit  cadre  du  même 
métal. 

L'histoire  consigne  également  un  fait  d'une  haute 
importance  :  c'est  qu'au  plus  fort  de  la  rage  dévasta* 
triée,  on  sauvait,  avec  le  plus  grand  respect,  les  por^ 
traits  du  roi  trouvés  dans  les  maisons  proscrites,  lis 
étaient  aussitôt  salués  de  chaleureuses  acclamations, 
et  déposés  au  carrefour  voisin,  sous  un  dais  impro- 
visé, formé  de  riches  étoffes,  que  cette  destination 
pouvait  seule  arracher  aux  flammes,  (l).  Exemple 
frappant  de  l'amour  incompréhensible  conservé  par 
des  révoltés  pour  un  souverain  dont  ils  outrageaient 

(ij  GiraOl.  —  De  isuitis.  —  Raphaël  de  Turris. 
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les  ministres^  et  dont  ils  assassinaient  les  sujets!  Il 
démontre  claiiement  combien  les  Napolitains  son- 
geaient peu  à  se  séparer  de  l'Espagne,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  prêtèrent  l'oreille  aux  instigations  des 
agents  étrangers  qui  ne  tardèrent  pas  à  venir  exploi- 
ter les  circonstances. 
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La  prétention  du  peuple,  d'obtenir  qu'on  lui  livrai 
le  priviiége  de  CharlesHQuint,  jeta  dans  un  grand 
emliarras  le  duc  d'Arcos,  uuu  qu'il  y  eût  mauvais  vou- 
loir de  sa  part;  mais  il  ignorait  jusqu'à  Texistence 
de  cette  pièce.  Vainement  il  ordonnait  les  recherches 
les  plus  minutieuses  ;  on  n'en  pouvait  découvrir  la 
moiudre  trace.  Le  manuscrit  d'Agnello  deila  l^orta 
dit  :  «  qu^on  ne  le  trouvait  pas,  ou,  pour  mieux  dire, 
qu'on  ne  voulait  point  le  trouver,  parce  que  les  fer- 
miers des  impôts  étaient  trop  intéressés  à  le  taire  dis- 
paraître. »  Capecelatro,  plus  digne  de  foi,  s'exprime 
en  ces  fermes,  que  nous  traduisons  à  la  lettre  :  «Les 
savants  de  Naples,  curieux  d'antiquités,  n'ont  jamais 
vu  le  privilège  ;  mais  ou  a  dit  que  les  nobles  ravaieut 
caché*  »'  L'historien  moderne  Baldacchini ,  après 
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avuir  ci  lé  ces  écrivains  coûte luporains,  ajoute  :  «  Deux 
opinions  assez  répandues  voulaient  que  ce  document 
eût  été  brûlé  par  les  Espagnols,  ou  bien  envoyé  eu 
Espagne  et  class(''  aux  arclnves.»  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain «  c'est  qu'à  défaut  de  Toriginal,  le  vice-roi  ima— 
giua  d  en  faire  fabriquer  um  conjirmaùon,  écrite  sur 
parchemin,  dans  les  formules  traditionnelles,  avec  les 
lettres  ornées,  les  signatures  et  les  sceaux  de  rigueur. 
Toutes  les  chaînes  delà  ville  et  du  royaume  y  étaient 
abolies^  à  Texception  des  impôts  existants  à  Tépoque 
de  Charles-Uuiut.  Des  scribes  habiles  passèrent  la  nuit 
à  terminer  ce  travail,  et  Maddaloni  fut  chargé  de  le 
porter  au  peuple. 

Le  matin  du  ti  oisième  jour  de  1  insurrection,  le  duc 
retourna  donc  à  la  place  du  Marché  ;  il  faibail  pialfer 
son  cheval  et  réclamait  le  silence  en  attirant  tous  les 
yeux  sur  le  brillant  parchemin.  Mais  à  peine  com^ 
meueait-il  sa  leclure  à  haute  voix  que  hi  foule  décou- 
vrit la  fraude  :  Trahison!  irahUoni  criait-on  de  tou- 
tes parts  ;  mem  ent  les  mbles  qui  mus  IrompetU  1  Nous 
voulons  le  privilège  de  Charlcs-Quint,  écrit  non  jKis 
en  lettres  Sor  modernes,  mais  en  caraçières  anciens 
et  sur  vieux  parcliemin.  ^ 
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Maddaioni;  lioublé,  cherchait  à  démontrer  que 
celle  copie  méritait  autantdecoiiliaiicequc  l  uni^inai, 
lorsque  Masaniello^  se  souTenant  peut-être  de  quel- 
ques récentes  humiliations  reçues  à  la  porte  du  duc 
en  allant  ulîrir  son  poisson  (1),  accourut  fort  irrite, 
et  tira  yiolemment  le  cavalier  par  le  bras  pour  le  faire 
descendre,  en  l'appelant  traitre  et  trompeur  du  très- 
tidèle  peuple.  Assailli  et  renversé,  Tillustre  seigneur 
ne  dut  probablement  son  salut  qu'à  une  lutte  ardente 
entre  gens  qui  voulaient  tous  frapper  le  premier  coup. 
Desaffîdés  vinrent  à  son  secours,  et  MasauieUo  lui- 
luèiue  contribua  à  le  sauver  en  l'envoyant  prisonnier 
au  couvent  du  Carmel,  sous  la  garde  de  Domenico 
Perrone  (2).  Pendant  la  durée  de  sa  détention,  qui 
fut  de  quelques  heuies  à  peine,  il  eut  le  temps  de 
s'entendre  avec  son  ancien  protégé,  devenu  son  geô- 
lier, et  de  combiner  rapidement  un  plan  hardi  dont 
nous  aurons  a  raconter  les  conséquences^  puis,  dès 
que  Toccasion  parut  favorable,  aidé  par  celui-là 
même  qu^on  avait  chargé  de  le  garder,  il  s'enfuit  dé* 
gutsé,  pht  une  barque  qui  le  déposa  sur  une  plage 

(I)  Capecelâtro. 
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éloiguée,  et  se  rendit  à  cheval  dans  une  de  ses  terres 
aux  eu  virons  de  Naples.  • 

Tuuiasso  de  Sujitis  vi  d'aulrts  auteurs  racoulenl 
qu*un  [K  u  plus  tard  le  prieur  de  la  Roccella  se  pré- 
sentait à  sou  tour  devant  le  peuple  avec  uu  double  du 
fameux  documenl;  luuis  le  prolixe  Giiatii^  témoin 
oculaire,  qui  tenait  un  journal  régulier  des  évéue- 
ments,  et  dans  lequel  nous  avons  puisé  l'aventure  de 
ce  seigneur  relative  au  précédent  chapitre,  ne  dit  pas 
un  mot  de  lui  ce  jour-là.  îl  nous  semble  d'ailleurs 
parfaitement  impossible  que,  s'étant  joué  la  veille  de 
la  p(»pulace,  il  \iui  sans  défense  afljontcr  sa  coieie 
le  lendemain.  Il  n'est  guère  plus  probable  qu'en  de 
si  courts  instants  le  vice-roi  ait  eu  le  loisir  de  faire 
fabriquer  des  copies^  ni  qu'il  ait  conçu  Tespuir  de 
faire  accepter  par  le  prieur  un  parchemin  si  déi)lora- 
blement  accueilli  entre  les  mains  du  duc  de  Madda- 
loni.  Le  comte  de  Modèue,  qui  se  comptait  u  exa- 
gérer le  machiavélisme  du  duc  d'Arcos,  dit  qu'il  le 
soupçonne  fortement  d'avoir  fait  connaître  lui-même 
à  la  plèbe  la  fausseté  du  document  contié  à  ses  propi'es 
émissaires;  et  de  plus  il  assure  que  douze  mille  ai- 
quebuses  furent,  par  sessoins^  secrètement  distri- 
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buées  aux  insurges,  afin  de  se  défendre  au  besoin  con- 
tre la  noblesse.  De  pareilles  assertions  sont  tellement 
absurdes  qu'elles  ue  méritent  guère  une  réfutation. 

Dans  tous  les  ca^^  que  le  duc  de  Madduloin  ait  pré- 
senté la  confirmation  du  priyilége  de  Charles-Quint, 
seul  ou  accompagné  du  prieur  de  la  Roccella,  cette  dé- 
marche n'eut  d'auti*e  résultat  que  d'accroître  la  furie 
des  séditieux,  d'exciter  plus  que  jamais  leur  fièvre 
de  vengeances,  et  d'augmenter  le  prestige  de  Masa- 
nielio  mx  yeux  de  la  populace;  car  en  osant  porter 
une  iuaiu  vioJt  iilc  sur  un  si  noble  personnage,  le  chef 
plébéien  avait  donné  une  haute  idée  de  son  audace 
et  de  son  pouvoir.  11  s'était  enorgueilli  lui-même  à 
.tel  point,  qu  il  n'hésita  pas  à  publier  un  édit  portant 
peine  de  mort  contre  quiconque  désertmit  la  cause 
populaire  ou  ne  Tembrasseraii  pas  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Cette  disposition  lit  surgir  de  nou- 
velles bandes  de  factieux  que  Tindifférencé  ou 
rindécision  avaient  empêchés  jusqu'alors  de  se  mon- 
trer ,  et  ne  mulLipiia  pas  moins  le  nombre  des  gens 
que  la  fi  a^  tiur  poussait  à  se  réfugier  vers  les  forts. 

Le  pillage  et  l'incendie  deviennent  Tunique  occu» 
patîon  du  peuple.  Masaniello  si^eait  en  permanence 
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sur  la  place  du  Marché;  quelques  exaltés  se  plaignent 
à  lui  du  duc  de  Caiyano,  assurant  qu'il  s'est  vanté 
d'avoir  uo  palais  à  l'abri  de  l'invasion ,  et  de  ne  point 
redouter  Les  hommes  ai  guenilles;  le  généralissime 
prononce  sur-le-champ  un  arrêt  de  destruction  ;  et 
non-seulement  on  brûle  le  palais  du  duc  avec  tous  jes 
documents  uuportants  qu'il  y  conservait  comme  se- 
crétaire général  du  royauiiie,  mais  ou  rase  aussi  le 
palais  de  son  fils,  rhabitation  de  son  frère,  et  même 
une  maison  de  plaisance  au  Pausilippe. 

Le  peuple  s'empare  ensuite  de  quinze  cents  armes 
à  feu  dans  les  magasins  d'un  fournisseur  génois  ;  il 
envahit,  saccage  et  embrase  le  palais  d  uu  certain 
Cevallos,  qui  de  pauvre  écrivain  était  arrivé  à  s'appe- 
ler le  duc  d'Ostuna,  et  À  posséder  un  domaine  de 
soixante  laille  ducats  de  rente  ;  puis  les  bordes  sau- 
vages se  ruent  vers  le  palais  Lubrano.  Gesare  Lu- 
brano,  originairement  commis  des  douanes,  avait 
d  abord  ail'ermé  dos  gabelles,  et  devenu  puissamment 
riche^  avait  acheté  pour  son  fils  un  titre  appuyé  sur 
un  énorme  majorât.  La  populace  apprend  qu'il  a 
caché,  la  nuit  préccdente,  ses  ellets  et  ses  joyaux  les 
plus  précieux  dans  un  couvent  voisin  ;  elle  viole  au»* 
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sliùt  i'a^e  sacré,  et  tout  ce  qu  ou  y  trouve  est  livré  à 
Téléineut  destructeur. 

Citer  nominatiTement  chacun  des  édifices  ruinés, 
éouioérer  les  trésors  anéantis  par  ces  bandes  d'éner- 
gumènes  serait  vcriiabiumeut  impossible.  Qu  on  se 
représente  seulement  une  ville  couverte  de  brasiers 
dan&  lesquels  tout  ce  qui  appartenait  aux  nobles  ou 
aux  riches  était  impitoyablement  englouti.  L'aveugle 
fureur  des  incendiaires  touchait  de  si  près  à  la  folie, 
qu'ils  précipitaient  vivants  au  milieu  des  flammes  des 
chevaux  de  luxe,  des  mules  de  trait,  et  jusqu  àdes 
oiseaux  de  basse-cour  et  des  chiens  de  chasse  (l). 

Masaniello  désirait  entreprendre  quelque  chose  qui 
accréditât  son  autorité,  et  fournit  un  nouveau  stimu- 
lant à  l'esprit  d'iusurreciion.  Conseille  sans  doute  par 
Genovino,  auquel  une  vieille  expérience  avait  appris 
que  ces  vengeances  sur  des  objets  inanimés,  outre 
qu'elles  diminuent  1^  ressources  du  pays  en  doublant 
celles  de  l'ennemi,  ne  servent  qu'à  dépenser  en  pure 
perte  l'activité  des  masses;  craignant  d'ailleurs  de 
voir  naître  la  fatigue,  symptôme  précurseur  de  mort 
dans  les  soulèvements  qui  se  prolongent  sans  résul- 

(1)  Capec«]atro,  M.  S. 
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lats,  il  résolut  de  conquérir  à  tout  prix  San-Lorenw). 
Cet  édifice,  éle^é  au  cœur  de  la  cité,  était  considéré 
comme  uue  sorte  d'Hôtel  de  ville:  le  parlemeut  s'y 
était  réuni  anciennement,  et  présentement  les  élus 
et  députés  municipaux  ylenaienl  leurs  séances;  ce  qui 
inspirait  un  grand  respect  pour  le  lieu.  De  plus  il  ren- 
fermait les  aixiuves  publiques,  et  dans  uue  tour  assez 
forte  un  dépôt  considérable  d'armes  et  d'artiUeiie. 
Soir  ocoKpation  ofirait  donc  de  grands  aTantages  ;  et 
comme  il  ne  s'agissait  point  d  une  apparieuance 
royale,  Fattaquer  ne  semblait  point  aux  foctieux  con- 
stituer un  acte  de  rébellion. 

Dix  mille  hommes  sont  disposés  pour  Texpédition 
dont  Masaniello  prend  lui-même  le  commandement* 
11  divise  ses  forces  par  détachements  qui,  marchant 
en  assez  bon  ordre,  suiveift  des  routes  diverses  et  ar- 
rivent ensemble  devant  San-Loreuzo.  L'attaque  com- 
mence aussitôt  contre  le  couvant  avec  une  impé** 
tuosité  extrême;  les  religieux  épouvantés  ne  font 
pas  de  résistance  sérieuse  ;  la  position  est  facilement 
emportée  et  les  agresseurs  acquièrent  un  poste  avan- 
tageux pour  assiéger  la  tour.  Celle-'Ci  était  défendue 
par  quarante  soldats  espagnols,  sous  les  ordres  de 
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riutrépide  capitaine  napolitain  Biaggio  de  Fiusoo; 
des  genUishommes  et  des  employés  réfugiés  renfor* 
çûent  la  petite  garnison.  La  populace  donne  Tassant 
avec  cbaleur  •  Une  mousqueterie  habilement  dirjigée  la 
repousse  constamment  eu  lui  faisant  essuyer  les  plus 
grandes  pertes^  mais  sans  paryenir  à  la  dècoitrager  ; 
etteamoneeUe  les  corps  morts  ets'élanee  aux  remparts 
sur  une  échelle  de  cadavres.  Enfin  après  trois  Ion* 
gues  heures  d'une  admirable  défense,  la  tour,  battue 
du  côté  de  la  me  par  un  canon  de  gros  calibre,  assail- 
lie opiniâtrement  du  côté  du  couvent  qui  était  son 
punit  vulnérable,  doit  songer  à  se  rendre  lorsque  ses 
portes  ont  cédé  à  l'explosion  réitérée  des  pétards.  Les 
réfugiés  s  échappent  à  la  favem*  du  désordre  ;  le  brave 
coiumauduuiciait  mort;  quant  aux  soldats  sur  vivauts, 
ils  ne  cessent  le  feu  qu'en  stipulant  la  vie  sauve* 

Cette  conquête,  d'une  haute  importance  pour  les 
révoltes^  enila  considérablement  1  oi^eil  du  pois- 
sonmer  dont  la  domination  était  dès  lors  assurée  ; 
Tenthousiasme  du  triomphe  devint  universel.  Le  peu- 
ple, maitre  de  la  tour  de  San-Lorenzo,  y  arbora  l'é- 
leudai'd  royal,  et  au-dessous  celui  de  la  ville  de  rsaples. 
U  exposa  sous  un  dais  extérieur  avec  de  nombreuses 
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galbes  et  acciamalions  leporlraiide  Philippe  lY  trouvé 
dans  la  salle  des  conféi  ences,  puis  on  sonna  la  grosse 
cloche  appelée  la  citta  (ta  ville),  et  ses  bourdoD- 
nemeots  aseourdissauts  répétés  [)ar  les  échos  de  Casr- 
k'inuovo  portèrent  au  \ice-roi  la  première  nouvelle 
de  la  perte  qu'il  avait  faite.  Les  vainqueurs  brûlèrent 
presque  entièrement  les  archives  pui>iiques,  et  brisè- 
rent des  instruments  d'un  grand  intérêt  pour  la  science 
en  bouleversant  toutes  choses  dans  Tespoirde  décou* 
vrir  le  privilège  de  Charles-Quint.  Quantité  d'armes 
et  de  munitions  tombèrent  en  leur  pouvoir,  ainsi  que 
dix-huit  pièces  d'artillerie  qui  furent  braquées  sur 
les  places  et  aux  portes  principales  de  la  ville  (1), 

La  joie  populaire  s*épanchait  en  extravagances  et 
eu  débauches  inimaginables.  Les  triomphateurs^ 
étourdis  de  leur  victoire,  se  cru}  aient  déjà  maîtres  de 
Funivers,  lorsqu'un  bruit  alarmant  se  répandit  que 
par  le  chemin  de  Puzzoles  arrivaient  quinze  cents  Alle- 
mands, et  par  celui  d'Aversa  plusieurs  compagnies 
espagnoles  tirées  de  la  garnison  de  Capoue.  Hasa- 
niello  sortit  à  leur  rencontre  avec  des  forces  telle^ 
ment  supérieures  qu  il  les  dispersa  facilemenl.  l*lus 

(1)  De  Santfs. 
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tard  des  escadrons  de  cavalerie  également  appelés 
par  le  ^ee-roi  s'approchèrent  de  Naples  en  observant 

les  précauùoos  nécessaires  ;  mais  quand  ils  aperçu- 
rent de  loin  le  mur  gaïui  de  canons  et  les  portes 
fermées,  ils  rétrogradèrent  sagement. 

Attirés  par  les  grondements  de  Ténorme  cloche, 
des  hommes  ai  més  affluaient  à  la  ville^  accourant  de 
toutes  les  campagnes  environnantes.  Masaniello,  qui 
conunençait  à  reconnaître  les  inconvénients  de  la 
confusion,  les  renvoyait  dans  leurs  foyers  avec 
ordre  de  se  défendre  contre  la  noblesse  et  contre  les 
Espagnols.  C'est  ainsi  que  le  mouvement  de  la  capi- 
tale s  étendait  rapidement  aux  alentours. 
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Le  duc  d'Ârcos,  voyant  le  soulèvement  ureudre  une 
consistance  formidable  et  désirant  déjà  ouvrir  le 
champ  aux  n^ociatioos^  prit  le  parti,  assez  mal 
conçu  suivant  nous,  d'expédier  un  message  au  pré?> 
somptueux  Masaniello ,  lui  demandant  courtoi- 
sement comme  d'égal  à  égal  quelques  vivres  délicats 
pour  lui  et  sa  fanuUe.  Vivement  flatté  de  cette  démar- 
che, le  chef  pupuiaiie  s'empressa  dy  accéder.  U 
recueillit  une  ample  provision  de  fruits  dioisis  et  de 
rafraîchissements  recherchés;  mais  comme  il  dis^ 
posait  les  derniers  préparatifs  de  1  envoi,  en  s  ap- 
plaudissant fièrement  de  sa  générosité,  quelques-uns 
de  ceux  qui  Fentouraient  et  qui  voyaient  de  mauvais 
œil  une  pareille  galanterie  dans  un  homme  du  peu- 
ple, 1  avertirent  de  ne  puiiii  tant  se  presser  de  corn- 
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plaire  aux  oppresseurs  et  de  ne  pas  attacher  tant  de 
prix  k  des  flatteries  dont  Tuniqaeèttt  était  de  l'endop- 
mir,  Ik  le  firent  monter  au  clocher  du  Canneli  et 
lui  montrèrent  au  loin  une  galère  qui  s'approchait  de 
la  cMe  afin  de  reeevoir  deux  compagnies  espagnoles 
destinées  à  renforcer  la  garnison  du  chàteas,  ou 
peul-èlre  à  débarquer  sur  un  point  convenable  ahn 
d^entasoerdis hostilités.  MasaniellosUndigne  ;  et  pour 
remédiar  promptement  au  discrédit  que  peut  lui 
avoir  aiUi'é.âa  bonne  Toi  y  il  crie  lui*méme  aux  armes, 
se  met  à  la  tète  d'une  nombreuse  troupe  d'élite  et 
rnsBrche  au-deTant  de  l'ennemi.  Les  soldats»  sevoyant 
découverts,  essayent  vainement  d'opérer  leur  retraite; 
enveloppés  de  toutes  parts^  ils  sont  bientôt  obligés  de 
se  tendre  après  une  vigoureuse  mais  inutile  résistance 
dans  un  couvent  où  ils  s'étaient  retranchés. 

Ce  nouveau  triomphe  ranima  T  enthousiasme,  et 
Masaniello  distribua  aux  vainqueurs  de  Texpédition, 
réunis  sur  la  place  du  Marché  à  ceux  de  San-Mi*«^D2o , 
non-seulement  les  rairaichissements  préparés  si  soi- 
gneusement  pour  le  vice-roi,  mais  encore  une  grande 
quantité  de  vivres  tirés  des  magasins  publics.  De  tels 
procédés  lui  attiraient  les  plus  sonores  applaudisse- 
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ments  et  les  bruyante  vivate  de  la  ioule,  qui  criait  eu 
se  gorgeanl  de  vin  :  Tout  ceci  est  â  nous,  tout  ceci  est 
pagé  denotresang  (1).  Non  content d'aToir  si  complé- 
lement  ëétoumé  ks  soupçons      uns  et  déconcerté 
les  pièges  des  autres,  le  chef  de  la  sédition,  afin  de 
fixep^a^antage  la  confiance  populaire  et  d'ember- 
rassér  les  Espagnoh,  ordonna  de  fortifier  les  avenues 
du  palais  et  des  postes  occupés  par  les  soldats;  puis  il 
coupa  les  vivres  aux  châteaux  qui,  jusqu'alors,  avaient 
conservé  communication  franche  avec  la  ville.  ^  ^ 
L'attitude  hostile  et  résolue  des  insurgés ,  la  pré- 
*  cision  et  le  succès  de  leurs  entreprises  inquiétèrent 
sérieusement  le  duc  d'Arcos,  et  bien  qu'il  eût  déjà  la 
certitude  que  la  noblesse  ne  déserterait  point  la  cause 
royale,  il  lui  semblait  dangereux  de  laisser  pren- 
dre tant  d'extension  au  mouvement  populaire  ;  il  se 
détermina  donc  à  faire  usage  des  moyens  qu'itienait 
en  réserve.  • 

Enferiné  dans  son  palais  depuis  le  jour  où  son  in- 
tervention avait  délivré  Tautorité  suprCme  à  Saint- 
Louis,  le  cardinal  Filomarino  cessait  complètement 
de  travailler  à  la  pacification  de  la  ville.  U  avait  vu 
(1)  Ginflu 
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d'abord  avec  anxiété  les  efïorU  des  hauts  seigueuri 
ses  inqplaciBJ>les  eimenus  pour  calmer  le  désordre, 
car  il  craignait  qu^ik  ne  recouvrassent  leur  influence 
perdue;  mais  lorsqu'il  eut  recouuu  rmelligaciié  et 
même  reffet  pernicieux  de  Icui^s  démarches,  il  jugea  le 
moment  venu  d*agir  à  son  tour  ;  il  fit  indirectement 
olirir  ses  services  qui  furent  acceptés  sur-le-ehamp. 
Oa  échangea  quelques  messages,  et  Farchevèque  se 
rendit  près  du  vice-roi. 

Ce  jour-ià,  le  bruit  se  répandit  adroitement  que 
certains  moines  avaieut  Uouve  par  hasard  le 
privilège  de  Charles^^uint,  et  que  les  élus  des 
sédiies  nobles^  accompagnés  du  père  théatin  Giur 
seppeCaracciolO;  Tavaieut  porté  à  Castekiuovoè  Une 
telle  découvei  te  aplanissait  Lieu  des  obstacles.  La 
.  nouvelle  en  couiait  de  bouche  en  bouche,  accueillie 
partaui  avec  une  joie  mêlée  de  crainte».  Ce  bxi  le 
eai'diual  qui  se  chargea  de  la  couiirmer. 

II  se  rend  au  Carmel,  emportant  le  bienheureux 
privilège.  Le  -peuple,  averti  de  son  arrivée,  couvrait 
la  place  et  les  abords  du  Marché.  La  foule  s'ou- 
vre respectueusement  à  rapproche  du  prélat  qui 
pénètre  dans  Téglise,  ayant  devant  lui  llasanieUo, 
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répée  nue  à  hnoain»  à  ses  o6tés  tes  chefc  poiiulams^ 
et  par  derrière  la  mullitude  eompicte.  Debout  à 

l'entrée  du  chœur,  il  lit  d'une  yoix  sonore,  le  docu- 
ment si  ardemment  désiré.  Le  parchemin  était  irieux, 
tes  lettres  d'or  étaient  ternies  par  le  temps,  la  tonne 
des  caractères  attestait  leur  anliquité. 

Tant  que  dura  la  lecture,  de  sourds  murmures 
circulèrent  dans  les  masses.  En  vain  Ifasaniello  fron- 
çait le  sourcil  ;  en  vain  Tentourage  de  Tarchevèque 
montrait  Tassurance  que  donne  une  profonde  conrio* 
tion.  La  lectui^e  achevée,  et  lorsqu'on  pouvait  s'at- 
tendre à  une  explosion  d'enthousiasme,  que^ues  voix 
ÎBoléewe  rompirent  leiilenee  général  quepourmettre 
en  doute  rauthenlicité  du  document.  Le  cardinal  eut 
un  înstantde  trouble  ;  mais  cherchant  des  yeux  l'ap- 
pui de  Masaniello,  il  exprima  gratement,  qm  cette  • 
méfiance  offensait  sa  dignité,  puisqu  en  wm  pasteur 
dupeiq)k,  toujours  préoccupé  de  son  Hett^^nepour» 
vaiimmger  àh  tromper».  Ces  plaihtesne  dameurèrent 
point  sans  effet.  Masaniello  tenait  le  prélat  en  grande 
vénération  ;  il  s'écria  d'un  air  mécontent  :  SeAgmeitt, 
ce  Mil  git»  meonriàéûis^  tpA  oubUeiak  respect  du  à 
Votre  ÉmiuencCf  en  la  confondant  avec  le  duc  de 
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Maddal^ii  et  atures  personnages  de  sa  sorte.  M^i^ 
fMÀj  qmsaisceqtiemleni  ks  paroles  de  Votre  Énd'- 
fimee^je  défends  tattihenticUédu  docwnenieanire  la 
furk  et  tignorance  de  tous.  L'agilatîoa  de  la  rnulti- 
Inde  témoignait  de  son  méconteatement;  le  caidiiiai 
reprit  avec  sang-froid  d'ane  ym  cabne  et  leimtis- 
smXei /ai  la  conviction  que  ce  priiniége  est  le  vériia^ 
ble,  et  pour  dissiper  tous  les  dotUes,  qu  il  se  présente 
quelque  personne  tnsiruUe  fniriiani  ia  confiance  du 
très-fidèle  petfle;  queUe  vienne  exandner  «crtfpu- 
leusement  le  parchemin  :jesuis  décidé  ànepoiiUquUter 
cette plaee  avant  que  la  vérité  ne  soit  reconnue .  Impro- 
mëe,  ou  préparée  d'aranœ,  leclte  alloeution  ^t  tout 
ie  succès  désiré.  Lesesjjirits  reprireatconliance.  Qîulio 
Genovino  fut  choisi  pour  arbitre^  en  sa  triple  qualité 
de  lettré,  de  comaisseur  en  semblables  matières,  et 
de  Gonseillw  du  peuple.  Le  parchemin  passa  des 
maïua  de  Tarchevéque,  dans  celles  du  poissonnier, 
qui  le  rwiit  au  rusé  ^eillard^  et  eelui-ci  se  retira  au 
fond  de  l'église  afin  d'examiner  sans  distraction  (I). 

Cependant^  malgré  rapproche  de  la  nuit,  le  cardi- 
nal persistait  à  ne  point  quitter  le  couvent^  ainsi  qu'il 
(1)  Girain.    De  Santio. — lUpli*  de  Tonto, 
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Tavait  annoncé.  Gerles,  il  était  loin  de  perdre  son 
temps,  et  remployait  dignement  en  faveur  de  ses 
ouailles.  Averti  que  de  nouveaux  incendiesétaieut  dé- 
crétés puur  cette  nuit,  il paila  à  Masauiello  avec  tant 
de  prudence  et  de  fermeté,  il  fit  aux  pliis  exaltés  et 
aux  plus  féroces  une  allocution  si  chaleureuse  et  si 
pleine  d'onction,  qu  ilobiail  aon-seuicment  larenon- 
cialion  aux  prëparatib  incendiaires  imminents,  mab 
encore  la  promesse  solennelle  du  chef  plébéien^  qu*on 
arrêterait  l'œuvre  de  desU-ucUon,  par  condescen— 
dance  pour  un  si  excellent  prélat  ;  et,  en  efleti  un 
banda  fut  aussitôt  affiché,  portant  peine  de  mort  à 
quiconque  véiudrait  renouveler  des  actes  de  dévasta- 
tion. L'archevêque,  dans  cette  circonstance,  agit 
▼éritaUeiiient  e%  homme  de  coeur,  les  palais  voués 
à  la  rage  populaire  ce  soir  même  étant  précisément 
ceux  du  duc  de  Maddaloui  cl  d  autres  nobles  ses  en'* 
nemis  acharnés. 

Quant  à  Giulio  Geoovino,  soit  qu'il  vit  dans  ce  do- 
cument vrai  ou  faux  une  satisfaction  complète  accor- 
dée k  Tinsurrection,  en  rendant  impossible  rétablis- 
sement de  nouveaux  impôts,  soit  qu'il  conunençftt  à 
concevoir  quelque  jalousie  du  pouvoir  illionté  dévolu 
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à  Tignorant  enfant  du  peuple^  soit  enfin,  comme  l'é- 

» 

criiSantiseicomme  le  laisse  entendre  le  comte  de  Mo- 
dèiie,  qu'U  fût  déjà  vendu  au  vice- roi  pai*  la  promesse 
d'une  présidence  à  la  chambre  royale  de  la  Sumaria,  il 
tintle  titre  pour  authentique  après  avoir  passé  un  temps 
fort  long  à  le  considérer;  et  il  sut iaire  agréer  son  opi- 
iiiuii  avec  beaucoup  de  finesse,  appelant  à  diverses  re- 
prises des  insurgés  instruits,  mais  sans  connaissances 
spéciales,  et  les  consultant  sur  certains  doutes,  qui 
se  décidaient  toujours  i'avorabictuent,  attendu  qu'a- 
près  les  avoir  exposés,  il  avait  soin  de  signaler  à  Fat- 
lention  des  vérificateurs  quelques  taches  ou  défauts  du 
pai'ciiemin,  attestant  sa  vétusté,  queiq^^es  traits  ou 
quelques  lettres  d'une  incontestable  ancienneté. 

U  parait  à  peu  près  certain  que  1^  vieux  conseiller 
populaire  était  déjà  d'accord  avec  le  duc  d'Arcos, 
auquel  Palumbo  avait  fait  aussi  plusieurs  visites 
secrètes.  Un  certain  Francesco  Arpaja  étant  devenu 
Télu  du  peuple,  en  remplacement  de  Naclerio,  à 
rinstigation  du  vieillard,  le  vice-roi  mit  tant  d'em- 
pressement à  confirmer  la  nomination  qu'il  manda 
l'élu  à  Maples  le  jour  même.  Cet  Arpaja  avait  été 
compagnon  de  Genovmo  dans  les  troubles  dirigés 
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contre  le  cardinal  iiorgia^  ce  qui  lui  avait  valu  les 
galères^  présentement  il  occupait,  on  ne  sait  oom- 
menty  le  porte  de  gouTemeur  d'une  petite  place  aux 
environs  d  Àversa. 

Le  peuple,  convaincu  par  le  témoignage  deson  tcèfr- 
fidèle  délégué  que  le  privilège  remis  au  nom  du  vice- 
roi  était  décidément  de  Tauthenticité  la  plus  posi- 
tive^  se  montra  fort  satisfait  et  très-disposé  à  le  recevoir 
avec  enthousiasme  comme  le  couronnement  de  ses 
généreux  eiiorU,  la  réparutiou  de  toutes  ses  raiicu-  . 
nesy  etlegage  certain  de  sa  félicité  future.  Aussî^  mal- 
gré rheure  avancée  de  la  nuit,  la  multitude  ne  son— 
geait-clle  point  à  quitter  Tcglise,  la  place  ui  ses  - 
abords.  Fier  et  joyeux,  le  cardinal  se  mit  à  lire,  pour 
compléter  son  message,  un  billet  qui  accompagnait 
la  remise  du  privilège  ci  dans  lequel  le  duc  (rArcos, 
appuyé  du  conseil  collatéral,  [Hromettait  Toubli  com- 
plet du  passé,  et  le  pardon  général»  au  nom  du  roi,  de 
tous  ceux  qui  avaient  pris  pari  à  la  rébellion.  Mais 
ces  malencontreuses  paroles,  si  odieuses  aux  Napoli- 
tains, excitèrent  un  sentiment  d'indignation  qui 
courut  comme  Tétincelle  électrique,  et  qui  lit  éclater 
un  tonnerre  de  récriminations.  Nous  ne  sommes  pmnl 
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desrebeUes;  wm  nawns  pas  besoin  de  pardon!  criait 
unanimemeut  la  foule^  vive  le  roi  d'Eapayac  1  meu-- 
retA  ceux  qm  imuUeni  le  très-fidUe  peuple  luqjoUtain  ! 
Lésténèbresrendaient  la  confu&ioa  eiiroyable  ;  les  tam- 
bours Lallaieut;  les  armes  s'eatre-cho(j[uuient^  la  cla- 
meur ne  86  lassait  point.  D  y  eut  un  moment  de  dés- 
ordre terrible  et  d'aveugle  furie ,  durant  lequel 
i  autorité  MasauicUo  lui-même  fut  complètement 
méconnue. 

A  ia  fin  pourtant  ses  efforts  joints  à  ceux  des  au* 

très  ciie&i  les  liaraugues  rapides  de  Geuovino,  et  les 
protestations  du  cardinal,  calmèrent  peu  à  peu  ce 
vertige,  trop  violent  d'aillevrs  pourjie  pas  être  de 
courte  durée.  Le  prélat  montrant  .qu'il  avait  une 
conscience  élevée  de  sa  di^ailé,  et  déployant  uu 
courage  civique  remarquable,  dit  au  peuple  que  le 
duc  d  Arcos  n'avait  point  voulu  l'oifenser,  et  que  si 
la  Cormule  paraissait  causer  du  mécoutentemeiit,  on 
n'avait  qu'à  en  dicter  une  autre^  dont  il  se  chargerait 
de  foire  agréer  les  termes  au  vice-roi.  La  proposition 
ne  pouvait  être  mal  reçue.  La  tranquillité^se  rétablit, 
les  chefs  et  les  hommes  inlluciUs  euluurèrcuL  i'ora- 
teuTi  mais  non  plus  pour  modifier  une  simple  eédule 
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d'amnistie;  il  agissait  déjà^de  la  transformer  en  une 

véritable  capitulaùou.  Ainsi  croissent  les  exigences 
populaires,  à  mesure  que  Ton  entre  dans  la  wie  des 
concessions. 

Le  cardinal  i'ut  peu  satisfait  du  parti  que  voulaient 
tirer  les  insurgés  de  ses  propositions  conciliatrices. 
Mais  il  était  trop  tard  pour  reculer;  il  en  accepta  donc 
les  conséquences  tout  eu  agissant  activement,  de  con- 
cert avec  Geuovmo,  pour  que  les  délégués  chargés  de 
concourir  à  cette  étrange  rédaction  fussent  le  moins 
nombreux  et  le  plus  modérés  possible.  Masanieilo, 
Giulio  (Jenovino,  deux  ou  trois  chefs  iniluents,  quel- 
ques prêtres  et  quelques  lettrés  composèrent  la  nou- 
velle junte  qui,  présidée  par  l'archevêque,  se  retira 
dans  la  sacristie  du  Caiinel,  afin  de  remplir  sur-le- 
champ  son  mandat,  dressant  en  forme  tous  les  arti- 
des  d'une  vraie  capitulation. 

Les  altercations  devinrent  très-vives,  surtout  lors- 
qu'on émit  l'idée  de  livrer  au  peuple  le  château 
Saint-Elme,  comme  gage  du  traité.  Cette  idée  obtint 
tout  d'abord  un  assentiment  si  général  dans  la  junte, 
que  l'archevêque  et  Genovino  curent  ^rand  peine  à  la 
combattre.  Mais  le  sagace  vieillard  observa  que  le 
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cilùieau  apparteaaut  au  roi,  on  oe  pourrait  s'en  em- 
parer sans  faire  acte  de  rébellion  j  et  cette  réflexion 
produisît  un  tel  effet  sur  l'assistance,  et  particulière- 
ment sur  Masauiello,  qu'il  y  eut  presque  unanimité 
poui  dbdiidonner  la  proposition.  Les  suites  de  la  con- 
férence ne  furent  guère  moins  orageuses.  Le  cardi- 
nal y  donna  des  preuves  mauiiestes  de  son  talent,  de 
son  tact  el  de  sa  fermeté,  aplanissant  les  difficultés, 
luttant  contre  les  exigences  déraisonnables,  et  se 
inoiitrant  en  un  mot  ami  plus  sincère  des  intérêts 
du  peuple  que  ceux  qui,  avec  des  vues  courtes  et  des 
prétentions  exagérées,  et  souvent  même  avec  une 
bonne  foi  douteuse,  se  posent  effrontément  comme 
leurs  plus  zélés  défenseurs. 


9 


• 


CHAPITRE  XI. 


La  junte  continuait  encore  son  pénible  travail 

ioiMjue  le  soleil  vint  dissiper  celle  luiii  iuiiiuitueuse. 
G*était  le  quatrième  jour  de  Finsurreetion  ;  la  ville 
apparut  inquiète  et  armée.  Masaniello,  dont  l'activité 
prodigieuse  s'unissait  à  un  instinct  inné  de  comman- 
dement, songea  sans  retard  à  poursuivre  son  œuvre 
organisatrice  des  masses.  Elles  vaguaient  sans  but  par 
la  ville  ;  il  fallait  neccssairemeut  les  soumettre  à  une 
discipline  quelconque  pour  les  rendre  capables  d'agir 
avec  ensemble.  Il  imagina  de  passer  une  revue  géné- 
rale, au  grand  effroi  de  la  population  paisible  qui  vit 
plus  de  1 12,000  hommes  se  réunir  en  cette  solennité. 
Le  chef  plébéien  les  divisa  par  compagnies  de  15  à 
16,000  hommes,  et  de  la  réunion  de  plusieurs  d'en- 
tre elles  ayant  iormé  des  corps  à  bannières  distinctes, 
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il  leur  assigna  des  postes  et  des  points  stratégiques  à 
défeudre  en  cas  d'alarme;  il  s'occupa  de  créer 
une  cavalerie  en  s'emparaui  de  tous  les  chevaux  qm 
l'on  pouvait  rencontrer;  puis  il  fit  monter  des  canons 
sur  des  trains  de  charrettes  et  parvint  à  établir  quel- 
ques batteries  d  ai  iilierie.  Tout  cela  fut  exécuté  avant 
la  fin  de  la  journée,  et  Hasaniello^  confirmé  avec  ac- 
clamations dans  sa  dignité  de  capitaine  général  du 
peuple,  b  entoura  d'une  garde  choisie  de  sept  à  huit 
mille  honinios  et  fixa  officiellement  son  quartier  gé- 
néral à  la  place  du  Blarché. 

Ensuite,  malgré  ses  promesses  à  i  archevêque,  et 
malgi'é  rurrèté  publié  lu  mul  iJiccédente,  il  ordumia 
une  nouvelle  descente  au  palais  Caivano,  sur  Tavisque 
des  richesses  considérables  y  étaient  cachées.  On  les 
découvrit,  en  efiet,  derrière  une  cloison  de  bnques,  et 
le  feu  reçut  une  nouvelle  pâture.  Giraffi  raconte  que 
des  femmes  obligeaient  les  plus  jeunes  enfants  à  por^ 
ter  de  leurs  innocentes  mauis  quelques  matériaux 
dans  la  foui  iiaise,  chargeant  d'horribles  imprécations 
ceux  qui  s'engraissent  avec  le  sang  des  pauvres. 

Le  palais  de  Ittaddalom  avait  été  sauvé  la  nuit  précé- 
dente; une  colonne  dlnsurgés  b"^  dirigea  de  sonpro- 
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^re  mouvemeot  dans  1  luteatioa  de  k  détruire  ;  mais 
elle  k  trouva  si  bien  gardé  en  l'absence  du  duc  par  les 
lipadassiDs  et  les  gens  sans  aTeu  qui  le  regardaient 
comme  leur  pere,  qu  elle  ne  s  aTeotura  point  a  Iran- 
chir  les  portes  et  se  contenta  de  briser  les  vitres  à 
coups  de  pierres. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  la  cupidité  qui 
déjà  commençait  à  lever  la  léte,  ou  peut-être  une 
inimitié  peisonnelle  sut  arracher  à  Masaniello  l'ordre 
d'assaillir  J'iiabilatiou  de  Corut'Uu  Spmoia.  CepeDdant 
il  était  de  notoriété  publique  que^  loin  de  contribuer  à 
l'oppression  du  peu^e,  il  avait  courageusement 
exhorté  le  duc  d'Aicos,  d  aburd  à  ne  ^mni  décréter 
rimpèt  sur  les  fruits,  ensuite  à  Tabolir  ;  mais  quoique 
[lersonue  n  ignorât  combien  la  source  de  ses  riches^ 
ses  était  honorable,  elles  n'eu  ttaieiit  pas  aïoias  iin- 
menseSf  et  c*est  un  titre  suffisant  aux  pénécutions  po* 
pulaires.  Une  lois  le  Ireiu  des  lois  rompu,  Teuvie  et 
la  rapacité  ne  s'embarrassent  guère  du  choix  de  leurs 
victimes.  Heureusement,  Topulent  Génois  trouva  de 
nombreux  amis,  décidés  à  détendre  résolument  sa 
maison  contre  toute  attaque,  jusqu'à  ce  que  ses  tré- 
sors et  ses  effets  les  plus  précieux  fussent  en  sûreté. 
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La  nécessité  de  combattre  arrêta  les  inceodiaires  ;  et 

i^uaut  à  Masaniello,  boit  qu'il  craigoît  de  s'eugager- 
dans  une  expédition  d'un  mauvais  ei\ci .  soit  qu'il 
aux  conseils  de  Genovino  auquel  le  riche  ar- 
mateur avait  rendu  d'iniportautii  services,  il  accourut 
lui-même  afin  de  contenir  et  dissiper  le  rassemble- 
ment. 

Le  chef  de  riâisurrecliou  s'aperçoit  que  sa  conduite 
est  Tivement  approuvée  par  la  grande  majorité  ;  et 
pour  donner  plus  entière  satisfaction  à  Spinola,  il  le 
proclame  intendant  général  des  approvisionuements 
de  la  ville.  La  multitude  inconstante  et  passionnée 
change  aussitôt  ses  cris  de  mort  en  frénétiques  applau- 
dibsements. 

Hais  le  Génois,  aussi  froid  devant  cet  honneur 
inattendu  qu'il  lavait  été  en  présence  du  danger, 

s'excusa  d'accepter  ce  poste  élevé,  alléguant  que  sa 
qualité  d'étranger  lui  interdisait  d'entrer  au  conseil, 
et  par  conséquent  d'exercer  légalement  de  telles 
fonctions.  Mabamello  insistait  cependant;  et  il  fal- 
lut de  graves  incidents,  que  nous  aDons  raconter, 
pour  tirer  Spinola  de  cette  situation  embarrassante. 
Le  luut  puissant  poissonnier,  ne  se  bornait  plus  à 
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organiser  les  forces  de  l'insurrection;  il  8*occu* 
|>aii  aussi  du  gouvernement  de  la  ville^  pubiiaut  des 
règlements  de  police,  avisant  aux  subsistances  de  la 
population,  et  veillant  à  toutes  les  affaires  publiques* 
11  fit  élever  sur  la  place  du  Marché  une  estrade,  re- 
couverte d'un  dais  sur  Iaq[uelle,  assisté  de  ses  lieute-- 
nants  Domenico  Perrone  et  Giuseppe  Palumbo,  de 
Giulio  Genoviuo,  du  sccré Luire  Marco  Vitale,  et  du 
nouvel  élu  Francesco  Arpaja,  il  administrait -la  jus^ 
tice,  rendait  force  décrets,  prononçait  des  sentences, 
ciilendail  les  plaintes,  et  trauciiait  rapidement  les 
questions  les  ^lus  graves,  non  sans  déployer  une 
grande  lucidité,  de  saines  intentions  et  un  jugement 
droit.  Yètu  d'une  grosse  chemise  rapiécée,  iser- 
rée  à  la  taille  par  des  chausses  de  toile  rayée,  nu- 
pieds,  la  poitrine  découverte,  et  coiffé  du  bonnet 
rouge  des  pécheurs,  il  gouvernait  comme  cliel  su- 
prême, décidant  sans  appel  des  causes  militaires,  ci- 
viles ou  ecclésiastiques,  écoutant  avec  aisance  les  avo- 
cats et  les  iioldii  cs,  les  solliciteurs  et  les  plaideurs,  et 
les  soumettant  tous'  à  sa  volonté  absolue.  C'était 
Genovino  qui  lui  dictait  à  voix  basse  les  arrêts  ; 
et  le  chroniqueur  Suntis  rapporte  qu'avant  de  pro- 
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noncer ,  Masanielio  inclinait  un  instant  la  téte, 
portant  la  main  à  son  front  comme  pour  réflé- 
chir, mais  en  réalité  pour  mieux  entendre  le  con- 
seiller. Il  ajoute  même  qu'un  jour,  afin  de  se  donner 
plus  d'importance  (car  malgré  son  ignorance  il  avait 
un  lastiuct  proioud  du  charlatanisme  nécessaire  à  son 
rôle),  ayant  dit  aux  assistants  :  «  Peuple  bien- aimé, 

m 

quoique  je  n'aie  jamais  été  soldat  ni  juge,  fai  la  pru^ 
dence  et  la  sagesse  que  m'inspire  le  Saint~£spritf  » 
line  VOIX  lui  cria:  «Dis  plutôt  le  Père  étemel»  »  fai- 
sant ainsi  allusion  au  vieux  Genovino  dont  on  re- 
marquait la  tète  chauve  et  la  longue  barbe  blanche. 

Vers  midi  on  terminait,  dans  1  égUse  du  Car- 
mel,  le  traité  qui  devait  être  soumis  à  Tappro- 
batioQ  du  peuple,  et  le  cardinal  chargeait  un  de 
ses  irères  (lequel  était  capucui),  d'aller  iustruu-e 
le  vice-roi  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  en  l'exhortant 
à  ne  point  opposer  une  inutile  résistance  aux  nouvel- 
les concessions  réclamées.  Le  duc  répondit  qu'il 
sauciiunnerait  la  capitulation  aussitôt  que  le  peuple 
l'aurait  acceptée  ;  il  joignit  à  cette  assurance  une  prag- 
matique en  règle,  validant  le  privilège  de  Charles- 
Quint,  abolissant  toutes  les  gabelles,  et  concédant  une 
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aianislie  complète  saiis  employer  les  mots  fmrdon  va 
réMlimj  qui  aTaient  produit  un  si  maiirais  efièt.  Un 
biiiel  etitièremeat  écrit  de  sa  loaio^  invitait  k  prélat  à 
^ui>iier  ces  docume iib  dans  les  tWmes  poutiûcales  (i } . 

En  recevant  d^aiissî  bonnes  nouYelles  rarcfaevéque 
crut  lermeoieat  à  la  tin  &&  désirée  de  ces  déplorables 
scènes  ;  il  engagea  Masauiellu  a  ivuDÏr  le  peuple  sur 
la  phœ  da  Marcbé,  afin  que  lectore  lui  fut  lUtedes 
artidea  arfétés»  et  qu  on  les  présentât  sans  retard  à  la 
raïuivatioo  du  eu  pahiiauî  solenneUemeut 

le  priiflége  et  la  pragmatique.  Le  chef  populaire  donna 
auaàtôt  des  ordres  pour  qu  à  deuxiieures  de  1  après- 
midi  tous  les  tapitaiues  de  quartiers  se  rassemblas- 
sent au  lieu  fixé  avec  une  partie  de  leur  monde^  tan- 
dis que  Tautre  partie  garderait  à  elle  seule  toutes  les 
positious. 

L'heure  arrÎTée,  Timmense  place  se  couvrît  encore 
de  son  immense  multitude,  impatiente  et  inquiète, 

ut  te  fois,  devoir  le  dénoùment  du  terrible  drame,  et 
lafinsi  impatienunentattendue  d'une  si  violente  situa- 
tion, ffientot  arrivent  à  cheval  trois  cents  brigands  de 
la  campagne  parfaileiueiil  armés.  Cette  appanliuii  iiial- 
(1)  V«lr;rAppaidiee,  v*  3. 
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tnidue  surprend  aulantMasaniollo  que  le  peuple  lui- 
même.  Domenico  Perrone  le  rassure,  en  lui  disant 
que  ce  sont  des  gens  dévoués  et  dignes  de  toute  eou* 
iiancc  venus  couiiae  auxiliaires.  L'expiicaiiuu  satis-» 
fait  si  médiocrement  le  chef  plébéien,  qu'il  veut 
assigner  un  poste  aux  étrangers  et  surtout  les  sé- 
parer de  leurs  chevaux,  fort  gênants  au  milieu  de  la 
foule.  Mais  Perrone  leur  faisant  mettre  pied  à  terre, 
renouYelle  si  bien  ses  assurances  qu'enfin  les  bandits 
se  méient  au  tloi  popukure,  quelques-uns  pénètrent 
même  dans  l'église  du  Cai  uici,  sous  prétexte  d'adi  ts- 
ser  leurs  prières  à  la  Vierge. 

Déjà  Masaniello  s'y  était  rendu  pour  avertir  l'arche- 
vêque que  le  peuple  attendait  avec  impatience  la  fa- 
meuse  lecture.  Debout  à  la  porte  de  la  sacristie,  il 
s'entretenait  avec  le  prélat  lorsque  Perrone  lui  fait  si- 
gne de  loin,  rappelant  du  coté  du  sanctuaire  comme 
pour  lui  donner  un  avis  urgeiit.  Masaniello  s'empresse 
d'accourir  à  cet  appel  de  son  ami  et  lieutenant.  Tout 
k  coup  les  voûtes  du  temple  retentissent  d  une  déto- 
nation d'arquebuse,  et  la  balle  siffle  à  ses  oreilles  : 
Trahison  !  trahison  !  crie  le  chef  populaire.  Cinq  dé- 
charges nouvelles  lui  répondent  sans  réussir  à  le  bles- 
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ser;  Perrone  ayait  disparu.  Le  tumulte  que  soulève 
cet  événement  se  communique  instantanément  de 

l'intérieur  de  l'église  aux  extrémités  de  la  place,  et 
Tindignalion  de  la  multitude  se  tourne  avec  furie 
contre  les  bandits,  qui  songent  tout  d'abord  à  se  dé- 
fendre vigoureusement.  Les  armes  s  eutre-choquent  ; 
mais  un  combat  tellement  inégal  ne  peut  être  de  lon- 
gue durée.  L'innombrable  multitude  se  rue  impitoya- 
blement sur  les  étrangers  dont  elle  fait  une  horrible 
boucherie.  En  vain  ces  misérables  veulent-ils  fuir, 
en  vain  cherchent-ils  un  asile  :  ni  l'inviolabilité  du 
lieu  f  ni  la  sainteté  de  l'autel,  ni  l'image  vénérée  de 
la  Vierge  ne  peuvent  leur  servir  de  refuge.  Plus  de 
trente  sont  mis  en  pièces  sur  les  degrés  du  sanc- 
tuaire ,  inondant  de  leur  sang  les  dalles  de  la 
nef  et  de  la  chapelle.  Ceux  qui  se  réfugient  dans  le 
couvent,  croyant  échapper  aux  massacres  de  la  place 
oil  gisaient  déjà  phis  de  ccnU  luquante  cadavres,  n'en 
subissent  pas  moins  le  même  sort.  Trois  sont  égorgés 
dans  la  sacristie,  et  l'un  d'eux  sous  le  fauteuil  mèuie 
de  l'archevêque,  quoique  voilé  par  les  vêlements 
pontificaux.  On  savait  déjà  que  Domenico  Per- 
rone était  Tàme  de  la  conjuration.  Découvert  dans 
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une  cellule,  il  est  tué  à  coups  de  couteaux,  sous  larobe 
d  uQ  moine  cai  iiiciiie;  qui  le  défend  d'abord  avec  une 
valeur  surhumaine  et  Texhorte  ensuite  à  bien  mou- 
rir airec  une  pieuse  ferveur*  Ce  religieux  est  ensuite 
obligé  d'embrasser  Timage  de  la  Vierge  pour  sauver 
sa  propre  vie  de  la  fureur  populaire.  Un  frère  de 
Perrone  tombe  frappé  de  deux  balles*  Ons'acbame  à 
poursuivre  les  bandits  qui  se  sont  précipités  dans  les 
uiaisoiis  \uibiûes,  comme  ceux  qui  se  sont  euluii»  au 
loin  ;  leur  extermination  était  irrévocable.  La  plupart 
périssaient  entre  les  bras  des  moines  qui,  le  crucifix  à 
la  main,  et  les pai oies  évaugéliques  à  la  buuciie,  con- 
fessaient les  uns,  absolvaient  les  autres,  priaient  pour 
tous,  et  se  préparaient  eux-mêmes  à  la  mort,  se  sen- 
tant au  moment  d'être  enveloppés  dans  Taveugle 
l'Util  de  l'A  populace. 

Le  cardinal-archevêque  tint  la  conduite  la  plus 
digne  et  la  plus  héroïque,  cherchant  à  contenir  les 
furieux  et  à  protéger  les  fuyards,  assistant  les  mori- 
bonds, et  se  portant  partout  où  il  espérait  sauver 
quelque  victime,  sans  s'inquiéter  du  sifflement  des 
balles,  ni  du  reflet  des  poiguards.  Au  mUieu  de  la  con- 
fusion^  poursuivi  et  déjà  blessé,  un  certain  Antonio 
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Grasso  se  jette  à  ses  genoux  ;  c'était  un  clief  popu- 
laire,  ami  de  Perrone  et  son  complice*  U  demanda 
la  vie  pour  faire  d'importantes  révélations^  et  parvint 
à  retai  dei  un  instant  sa  triste  fin,  en  déclarant  que  les 
bandits  étaient  venus  partordre  et  d'après  les  instnic- 
tionsdu  duc  de  Maddaioni  et  deson  frère  don  Giuseppe 
Caraiîa,  d  accord  avec  Perrone,  aliu  de  tuer  Masa- 
niello  et  de  s'emparer  de  la  ville  ;  il  ajouta  qu'à  cet 
etfet  de  nouvelles  troupes  de  brigands  étaient  embus- 
quées aux  environs  et  se  pi*ésenteraient  à  Tentrée 
de  la  nuit.  Cette  déclaration  de  Grasso  vola  de  bouche 
en  bouche,  mais  si  défigurée  et  si  monstrueusement 
exagérée,  suivant  la  coutume,  qu  on  arrivait  à  certi- 
fier que  la  place  du  Marché,  ses  alentours  et  le  cou- 
vent du  Garmel  étaient  complètement  ruinés,  et  que 
vingt-huit  barils  de  poudre  étaient  déjà  enterrés 
pour  exterminer  d'un  seul  coup  le  peuple  tout  entier. 
L'invraisemblance,  on  peut  dire  l'impossibilité  d'une 
pareille  entreprise,  n'empêchèrent  point  la  crédu- 
lité des  masses  d'y  puiser  une  nouvelle  exaspé- 
ration; il  se  trouva  même  un  écrivain  contemporain 
pour  donner  le  fait  comme  certain  (i). 

(1)  GlraOl. 
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^implacable  exécutiou  était  terminée,  le  temple 
profané,  la  terre  rougie  ;  Tatmosphère,  chaînée  de 
fumée  et  surtout  de  poussière,  retentissait  de  cris  de  * 
vengeance  insatiable,  qui  empêchaient  â'enlendre 
les  clameur:»  douloureuses  des  luouraaU.  Les  tètes 
des  bandits  furent  tranchées  ;  Masaniello  les  fit  plan- 
ter sur  une  longue  rangée  de  perches  tout  autour  du 
Marché.  Les  cadavres  mutilés,  traînés  par  des  femmes 
et  des  enfaiits  jusqu'aux  iauboui  gs  les  plus  éloignés, 
disparurent  au  fond  des  fossés  et  des  cloaques,  ne 
laissant  dans .  les  rues  que  des  traces  sanglantes  et 
quelques  membres  détachés,  bientôt  même  engloutis 
par  la  voracité  des  chiens. 
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Grande  et  juste  était  1  ladignatioa  générale  contre 
le  duc  de  Maddaloni^  l'auteur  de  cette  exécrable 
teatatÎYe  qui  a^ait  arr6té  la  conclusion  du  pacte  si 
désiré,  épouvanté  la  ville,  et  lancé  le  peuple  dans  la 
Yoie  périlleuse  des  meurtres  qui  conduit  infaillible- 
ment à  la  perdition.  Le  ressentiment  et  la  soif  de  Ten- 
geance  brûlaient  aussi  le  cœur  de  Masameiio,  dont 
le  vulgaire  superstitieux  attribuait  le  salut  à  un  mi- 
racle de  la  sainte  Vierge;  publiant  que  les  balles  s'é- 
taient aplaties,  sans  lui  faire  aucun  mal,  sur  un  sca- 
pulaii  e  fju*il  portait  au  cou. 

Après  le  massacre  d^  bandits  et  de  beaucoup 
d'autres^  innocents  peut-être,  mais  soupçonnés 
d'être  leurs  complices  ou  leurs  amis,  on  emprisonna 
les  gens  sur  la  moindre  défiance;  puis  des  patrouilles 
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armées  parcoururent  tous  les  quai*tiers  de  la  ville 
recherchant  les  fugitifs,  et  veillant  à  ce  que  de  nou- 
veaux étrangers  ne  pussent  entrer;  ces  perquisitions 
eurent  encore  de  cruelles  suites^  et  de  nombreuses 
têtes  allèrent  rejoindre  celles  qui  ornaient  déjà  la 
place  du  Marché. 

Ce  que  les  masses  populaires  et  leur  chef  Masa- 
niello  désiraient  avec  le  plus  d'ardeur,  c'était  de  voir 
tomber  entre  leui's  mains  le  duc  de  Maddaloiii.  Tau- 
dis que  d'infatigables  colonnes  s'opiniàtraient  à  dé- 
couvrir sa  retraite,  le  bruit  courut  qu'il  était  caché 
dans  le  couvent  de  Saint-Effren  des  pères  capucins, 
et  la  foule  s'y  précipita  tumultueusement.  Mais  le  due, 
prévenu  à  temps,  avait  pris  la  robe  d'un  frère,  s'était 
procuré  un  cheval  et  galopait  déjà  sur  la  route 
de  Bénévent.  Le  peuple  furieux,  réduit  à  exhaler 
sa  rage  contré  un  palais ,  respecta  néanmoins  les 
joyaux,  les  étolfes,  et  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  qui 
furent  soigneuseuieiU  enlevés,  suivant  les  .nouvelles 
instrvctions  du  souverain  maître.  Quelques  malheu- 
reux valets  furent  mis  en  pièces,  uniquement  parce 
qu  ils  portaient  la  livrée  de  Maddaioui. 

On  apprit  ensuite  que  le  matin  de  ce  même  jour, 
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Don  Giuseppe  Caraffa,  frère  du  duc,  de  moitié  avec 

lui  dans  1  affaire  des  baudiis,  avait  été  aperçu  à  cheval, 
traversant  un  faubourg  écarté,  en  compagnie  du 
prieur  de  laRocceilaet  se  dirigeant  vers  le  coufent  de 
Santa-Maria  la  2Suova.  Plus  de  qualrc  mille  insurgés 
s'ébranlent  aussitôt  dans  le  dessein  de  les  arrêter. 
Les  réfugiés  sont  avertis  par  la  rumeur  publique; 
et  le  prieur  fait  de  vains  eilorts  pour  démontrer  à  son 
ami  la  nécessité  de  chercher  un  asile  plus  sûr.  Retenu 
sans  doute  par  la  force  de  sa  destinée,  Caraiïa  8'ob- 
bliue  ù  ne  point  bouger,  et  laisse  sortir  seul  le  pt  icur 
qui  parvient  à  s'introduire  chez  un  teinturier,  où  Ton 
perdit  ses  traces.  Le  couvent  est  assailli,  les  moines 
cachent  Duu  Giuseppe  sans  pouvoir  sauver  d  une  mort 
affreuse  deux  genUUhommes- de  «suile;  le  danger 
grandissait,  à  mesure  qu'on  eiivahissait  le  couvent, 
Caraiïa  écrivit  quelques  lignes  au  vice-roi,  le  priant 
de  faire  tirer  plusieurs  coups  de  canon  dans  cette  di*^ 
reclion  aiin  d'eil'rayer  et  de  contenir  la  populace  ;  il 
cou  lia  le  billet  à  un  laïque  qui  le  cacha  dans  s^  san- 
dales et  se  chargea  de  le  porter  rapidement  à  Castel- 
nuovo  ;  mais  le  messager  fut  arrêté,  découvert,  et  fort 
maltraité.  La  certitude  que  leur  victime  est  si  près 
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d'eux  redoublant  encore  rexaltaiion  des  révoltés,  ik 
]^aèireut  pai  ioui^  visitent  les  cellules,  violent  les 
sanctuaires  et  ne  respectent  pas  même  les  tombeaux; 
c'est  alors  que  le  père  Giovanni  conjure  le  réfugié  de 
s  eniuir^et  Ty  décide  en  lui  jelantsur  le  corps  un  cos- 
tume de  capucin.  Carafia  se  laisse  glisser  par  une 
étroite  fenêtre  le  long  des  murs  de  Téglise,  au  fond 
du  chœur;  il  traverse  une  gi'ande  cour,  un  magasin  de 
soie,  sort  euûu  dans  une  petite  rue  et  tauiiie  chez  uue 
femme  peidue  à  laquelle  il  promet  une  grosse  somme 
pour  garder  le  secret.  Mais  celle-ci,  soit  par  terreur 
(le  la  populace,  soit  pai*  tout  auiie  motif,  ne  l'eut  pas 
plutôt  caché  sous  son  lit,  qu'elle  courut  en  avertir 
eeux  qui  le  cherchaient.  Le  peuple  hurla  d'une  allé* 
gresse  furibonde  en  voyant  à  sa  merci  le  frère  de 
Maddaloni.  11  le  traiiui  île  côté  et  d'autre,  raccablaut 
de  coups  et  d'injures  pour  prolonger  son  agonie*  L'in* 
fortuné  cavalier  offrit  inutilement  de  payer  une 
énorme  rauçon.  Couiuie  ou  arrivait  à  la  place  del 
Ceriglio,  les  cris  iuez-le,  Ifiea-le  /  résonnèrent  à  ses 
oreilles  ;  il  fut  criblé  de. coups  de  poignard.  Enfin  le 
bis  d'un  boucher  termina  son  suppUce  en  lui  abat« 
tant  la  tète  d  un  seul  revers  de  couperet,  et  ce  liaul 
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fait  soule\a  des  applaudissements  universels.  Un 
hanune  du  peuple  mordit  le  pied  du  cadaYre,  disant 
qu'il  alkii  le  manger  parce  qu'il  avait  été  obligé  de  le 
baiser  quelques  joui-s  auparavant.  Les  assistants^s'op- 
posèrent  néanmoins  à  une  semblable  atrocité;  mais 
se  souvenant  que  Tannée  précédente,  lors  du  débat 
entre  la  noblesse  cl  l'archevêque,  à  1  occasion  de  la 
procession  de  saint  Janirier^  Caralfa,  dans  la  chaleur 
de  la  dispute,  avait  Irappé  le  prélat  du  pied  droit,  ils  le 
lui  coupèrent,  ci,  le  plaçant  avec  la  tète  au  bout  d  une 
pique^  ils  portèrent  ce  trophée  à  la  place  du  Marché, 
l'accumpaguant  rdes  bruyants  éclats  de  leur  joie,  et 
agitant  un  écriteau  sur  lequel  on  lisait  :  Celui-ci  est 
Don  Giusqqte  Caraffa,  traître  à  la  patrie  et  au  très-- 
fidèle  pétale  (1). 

Ces  restes  sanglants  furent  présentés  à  Masaniello  , 
qui  mit  une  barbare  complaisance  à  les  contempler, 
frappa  plusieurs  fois  la  tète  avec  sa  baguette  de  com- 
mandement, la  tira  par  les  moustaches,  lui  adressa 
de  grossiers  et  horribles  sarcasmes,  et  ordonna' que, 
le  front  ceint  d  une  couronne  de  papier  doré,  elle 

(I)  n  existe  an  musée  de  Naples  un  tableau  du  tempi,  peint  par  Hico 
SpadatOi  qnl  lepiésente  cette  aeène.- 
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fût  piaulée  au  milieu  de  l'iuiîailé  d'aulres  qui  fai- 
saient Vornemeot  de  son  quartier  général.  Ensuite, 
le  poissonnier  qui  aimait  fort  à  haranguer  la  populace^ 
parkile  1  iuilexibie  justice  divine,  qui  tôt  ou  tard  sait 
aiteiiidre  le  coupable,  el  son  dii^cours  terminé,  s'oc- 
cupa de  faire  disposer  avec  plus  d'ordre  et  de  symé- 
trie les  rangées  de  tètes  que  de  nouveaux  envois  mul- 
tipliaient à  chaque  iii^luiit.  Le  tronc  mutilé  de  Caraila 
fut  placé  par  son  ordre  sur  une  poutre;  quant  à  la 
téte  et  aux  membres  exposés  d'abord  dans  une  cage 
de  ieVf  il  ieb  envoya  decideuieut  à  la  porte  du  palais 
ruiné  de  Haddaloni,  offrant  d'ailleurs  huit  cents  écus 
à  quiconque  livrerait  vivant  ce  personnage,  et  quatre 
cents  à  quiconque  le  présenterait  mort* 

Cependant  ragîtalion  populaiie  était  loin  de  se  cal- 
mer ;  des  bandes  forcenées^  au  milieu  desquelles 
marchaient  des  femmes  et  d^  enfants,  vaguaient  ù 
travers  la  ville,  assouvissanl  mille  vengeances  per- 
sonnelles sous  le  prétexte  de  traquer  les  bandits  et 
leurs  partisans.  Les  cris  de  mort  retentissaient  de 
toutes  parts  ;  çàet  là  gisaient  des  corps  décapités;  li^ 
sang  rougissait  toutes  les  mains,  tachetait  toutes  les 
murailles  et  profanait  toutes  les  églises;  rien  n'était 
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respecté,  rien  n'était  à  Tabri  de  la  furie  des  aasisâns. 

Jatuaiâyjuàqu'àce  triste  jour,  un  si  atroce  désordre  n'a- 
vait étalé  tant  de  hideuses  horreurs,  —  La  mc  de  Ma- 
saniello  lui-même  ne  paraissait  point  en  sûreté  :  deux 
balles  d'arquebuse  sifflèrent  très-près  de  lui  sans 
cpi'il  fût  possible  de  recoiiiiuiire  d  ou  elles  étaient 
parties. 

Le  chef  suprême  du  peuple  finit  par  s'effirayer  sé- 
A'ieuM^meul  de  cette  terrible  anarchie.  U  résolut  de  la 
dompter  à  tout  prix;  et  se  lançant  hardimeiit  au  uii- 
lieu  de  la  plèbe  bouillonnante^  à  la  tète  de  ses  hom- 
mes les  plus  dévoués,  qu'il  regardait  eux-mêmes 
avec  une  cei  Idiue  meliaiicc,  uu  souvenir  de  la  trahi- 
son de  Pérroney  Q  réussit  enfin  à  se  faire  entendre 
et  bientôt  à  se  faire  obéir.  U  dicta  de  sévères  mesures 
tendant  à  rétabhr  Tordre  et  à  rendre  impossibles  de 
nouveaux  attentats  contre  sa  personne.  Il  augmenta 
la  prime  offerte  pour  la  tète  de  Maddaloni,  sa  pensée 
dommante,  et  défendit  à  qui  que  ce  fut,  sous  peine  de 
mort,  déporter  manteaux  ou  robes  lotiyues,  de  peur 
que  Ton  ne  cachât  des  armes  sous  ces  vêtements.  LV 
béissancefut  si  ponctuelle  que  le  cardinal  Fiiomarino 
€i  son  clergé  prirent  sur-le-champ  des  habits  courts, 
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et  que  les  femmes  ellefr-mèmes  ne  laissèrent  plus 
tomber  leurs  jupes  qu'à  mi-^jambe.  La  peine  capitale 
fut  égalemeot  infligée  à  (quiconque  sortirait  de  la  ville 
sans  autorisation^ou  voudrait  s'y  introduire  sans  pren- 
dre soin  de  contribuer  à  rapprovisîonnemeni  public. 
Le  poissonnier  exige  encore  que  ses  partisans  aient  sur 
leur  porte  un  signe  convenu,  li  donne  des  instructions 
pour  que  les  chàteaui  soient  affamés,  et  leurs  aque* 
ducs  rompus.  Les  habitants  de  Naples  sont  contraints 
à  illuminer  toute  la  nuit;  de  grands  feux  sont  allu- 
més sur  les  places  ;  des  fossés  sont  creusés,  des  bar- 
ricades ékTées  ;  toutes  les  précautions  sont  prises  en 
cas  d'attaque  imprévue  i  enlin  on  veille  à  ce  que  Teau 
ne  manque  point  à  la  ville,  déjà  consternée  par  cette 
Tague  rumeur  qu'un  bandit  avant  de  mourir  aurait 
accusé  ses  compagnons  d'avoir  empoisonné  toutes  les 
fontaines. 

Le  duc  d'Arcos,  qu'il  fiHt  ou  non  d'accord  avec 
Maddaloni,  avait  songé  d'abord  à  profiter  de  son  ini-^ 
tiative  :  il  avait  préparé  une  sortie  que  devait  protéger 
le  feu  du  château  Saint-Elme.  Mais  loi-squ'il  sut  le  triste 
succès  de  l'expédition,  il  recula  devant  le  danger 
d'exaspérer  une  populace  triomphante,  capablede  tout 
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dans  son  exaltation.  Il  écrivit  alors  un  curieux  billet 

au  cai'diuai  1  iloiiiui  iiio^  iénioiguaut  uu  vif  déplaisir 
de  ce  qui  s^était  passé,  engageant  le  prélat  à  livrer 
m  peuple  les  bandits  qu'il  pourrait^  avoir  entre  les 
mains,  comme  il  le  ferait  lui-même^  et  le  priant 
inskamment  de  renouer  à  tout  prix  les  négociations. 

Dès  qu'il  vit  l'agitation  se  calmer  un  peu,  le  car- 
dînai  be  liàia  doue  de  reprendre  son  œuvre,  ébau- 
chée. La  situation  s'était  aggravée,  les  esprits  étaient 
peu  disposés  à  la  modération  ;  mais  sachant  la  véné- 
ration proiuude  qu  il  uispiiail  toujours  à  Masaniello, 
iren  profita  pour  lui  proposer  de  soumettre  immé- 
diatement à  l'approbation  du  vicc-roi  le  traité  qui 
devait  apaiser  les  aianucs  Je  la  ville,  en  comblant 
les  voeux  du  trés-tidèle  peuple. 

La  plupart  des  chefs  du  mouvement,  échauffés  par 
les  scènes  récentes,  s  opposaient  vigouieusement  à 
toute  trauBaction  avec  le  vicoH'oi,  ))i  oclamant  une 
guerre  à  mort  à  la  noblesse  et  aux  Espagnols,  àlais 
Genovino,  indépendamment  de  ses  intelligences  se- 
crètes, commençait  à  redouter  les  progrès  irrésisti- 
bles de  rinsurrection,  et  la  puksance  croissante  de 
Masaniello,  qui,  de  jour  en  jour,  secouait  da^antage 
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son  influence.  Il  travailla  les  eqirits  elles  rendit  plus 

accessibles  aux  paroles  de  pan.  Le  presti^  de  l'ar- 
chevêque,  fondé  en  grande  partie  sur  sa  haine  bien 
connue  contre  la  noblesse,  et  sur  son  peu  de  défé- 
rence pour  le  gouvernement  espagnol,  acheva  de 
persuader  le  conseil,  et  1  on  convint  de  soumettre  à  la 
ratification  du  vice-roi  les  fameux  articles  dont  la 
lecture  publique  avait  été  empêchée  par  de  si  cruels 
évéuemeuts* 

Le  messager  choisi  fut  un  clerc,  neveu  de  Palumho, 
fort  ignorant  et  fort  présomptueux,  mais  grand  par- 
tisan .des  plus  étranges  prétentions  populaires;  il  se 
nommait  Giuseppe  Fatturoso.  Aux  premières  ombres 
de  la  nuit,  ce  négociateur  parut  devant  le  duc  d*Ar^ 
cos  qui,  prenantsoin  de  flatter  sa  vanité,  le  reçut  avec 
beaucoup  de  cérémoiiie,  assembla  le  conseil,  et  or* 
duiiiui  du\  secrétaires  de  transcrire  plusieurs  copies 
des  articles;  il  les  discutait  superficiellement  un  à 
un,  et  Unissait  toujoui*s  par  approuver.  Le  dercdîc^ 
tait  afin  de  ne  point  se  dessaisir  de  Toriginal,  et  c'é* 
tait  d^unton  de  suifisance  si  emphatique,  qae  malgré 
la  gravité  des  circojistances,  il  provoquait  le  rire  de 
tous  les  assistant^.  Lorsque  arrivai' article  où  1  on  exi-* 
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geaii  l'égalité  de  vote  et  de  prérogatives  du  peuple  et 
de  la  nubiesse  dans  les  sédiles,  un  gentil  homme  de 
hante  naissance  exprima  vivement  qu'une  telle  de- 
mande était  exorbitante  et  inadmissible.  Aussitôt  le 
petitclerc,  se  levantavec  une  colère  des  plus  cuuui|ues, 
s'écria  résolûmeni:  «  Mon  cher  seigneur ^  akui  le  veut 
Masa$ikUOf  »  et  le  vice-roi  répondit  en  lançant  un 
regard  sévère  au  contradicteur  :  «  Fort  bien,  fort  bim; 
que  le  désir  du  seigneur  Masaniello  soii  accompli  !  » 
Ainsi  marchaient  les  choses.  Fatturoso  se  calma, 
la  capitulation  fut  arrêtée,  et  Ton  crut  fermement  que 
le  lendemain  Tordre  ressusciterait  dans  la  ville. 

Cette  journée  avait  été  terrible  poui-  le  duc  d*Ar- 
COS.  Non-seulement  la  férocité  du  peuple,  Taudace 
des  révoltés,  et  les  effroyables  événemenis  accomplis 
sous  ses  yeux  avaient  éveillé  chez  lui  les  plus  som- 
bres pensées,  mais  les  nouvelles  les  plus  mquiétanles 
lui  étaient  arrivées  de  tous  côtés.  A  Sorente  de  gra- 
ves coniiits  avaient  éclaté,  et  l'émeute  demeurait 
triomphante  j  à  Salemc  on  abolissait  les  octrois  en 
bafouant  les  autorités.  Le  sang  coulait  dans  le  bourg 
d'Aversa;  les  Abruzzes,  la  Fouille,  laCalabre  étaient 
le  théàtœ  des  plus  grands  désordres. 
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Ce  vicenroiyd  abord  si  opiulàtre  et  plus  tard  si  in- 
décis, coiumeuça  dès  lui >  a  s  apercevoir  que  ses  pro- 
pres maladresses  et  les  exigences  impolitiques  de 
la  cour  de  Madrid,  pourraient  bien  donner  à  ce  peu- 
ple réduit  au  désespoir  Tidée  de  briser  les  liens  qui 
Funissaient  au  royaume  de  Naples. 


CHAPITRE  Xiii 


Le  jour  suivant,  1  \  juillet,  on  pressait  actÎTeuieut 
les  ouvra^'es  de  fortification  dans  les  iaubouii^.  0e 
grosses  escouades  a  cheval  sortaieul  a  la  lie^jou^crte  ; 
de  nouveaux  émissaires  allaient  souiller  la  haine  conlre 
la  noblesse  et  les  Espagnols,  et  l'on  disposait  encore  de 
ijOEobreuses  pièces  d'ariillehe.  Pcudaiii  ce  teuipîr-la 
les  perquisitions  ne  se  ralentiasaient  pas  pour  décou- 
vrir les  brigands  qui  pouvaient  rester  cachés  dans  la 
ville^et  i>urtoutpour  b  emparer  du  duc  deMaddaioiii, 
point  de  mire  de  la  rancune  sanguinaire  du  peuple 
et  de  son  chef. 

Un  ordre  lut  publié,  par  lequel  les  nobles,  m>us 
peine  de  mort,  étaient  contraints  à  envoyer  tous  leurs 
laquais  et  serviteurs  grossir  les  rangs  populaires,  avec 
chevaux,  annes  et  muni  lions.  Un  grand  uonibi^  se 
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touibruièi  t  nl  à  cette  mesure  ;  d'autres  s'excusèrent 
sur  le  dénûment  auquel  rinsurrection  les  mit 
réduits^  déclarant  qu  ilë  ne  possédaient  plus  que  leur 
epee  d'un  dévuucaïual  trop  douteux  pour  être  ollèrt, 
Masaniello  fixa  le  prix  des  comestibles  à  un  taux 
convenable;  et  comme,  par  suite  de  violences  exer- 
cées la  veille,  les  boutii^ues  denieuraieul  lermees  et 
les  voituriers  terrifiés,  il  rendit  un  décret  en  forme, 
menaçant  de  la  potence  quiconipie  molesterait  le 
moins  du  monde  les  murciiunds  de  comcsiibles  ou 
les  agents  d  approvisionnement  ;  enjoignant  aux  ca- 
pitaines de  section  de  ne  laisser  circuler  isolément 
aucun  individu  ai*mè  ;  et  condamnant  enfin  au 
Mippiice  des  traities  les  incendiaii^es,  les  pillards 
et  tous  ceux  qui  tourmenteraient  les  paisibles  habi- 
tants» 

Taudis  qu'il  dictait  ces  dispositions,  une  femme 
•  vint  l'avertir  qu'on  avait  aperçu  le  duc  de  Maddaloni 
à  TArenda,  maison  de  campagne  fort  rapprochée 
de  Napies.  Masamello  lit  remettre  à  la  dénonciatrice 
uiàc  ^laliiicatiou  de  cinquante  écus  ;  et  duiiLlant  la 
récompense  promise  pour  obtenir  la  téte  du  pros- 
crit, il  lança  sur  ses  traces  une  troupe  de  cavaliers 


140  LNSURRËCTION  DE  NAPLES. 

bien  luualés.  Ce  fut  en  vain,  le  duc  avait  déjà  dis- 
paru. 

On  ne  trouva  que  son  barbier  et  deux  laquais. 
Meurtris,  blessés,  accablés  d  injures,  ces  trois  mal- 
heureux se  Tirent  traîner  devant  le  chef  suprême,  qui 
leur  adressa  mille  questions  sur  la  retraite  de  leur  maî- 
tre ;  mais  soit  ignorance  sincère,  soit  liouorable  lidéiiic, 
ils  soutini  eut  fermement  qu'ils  ne  lacoimaissaieutpas. 
Le  peuple  voulait  les  massacrer.  Masaniello  les  sauva, 
'  et  leur  rendit  la  liberté.  U  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux à  Tégard  de  deux  gentilshommes  qui  avaient 
encouru  la  peine  de  mort  en  sortant  de  la  ville  sans 
permis,  il  les  gracia  complètement  et  leur  signa  un 
laisser-passer  pour  continuer  leur  route.  Un  boulan- 
ger, accusé  d'avoir  vendu  à  fimx  poids,  paya  pour 
tous;  un* frère  le  confessa  sur  place,  et  sa  tète  fut 
tranchée  par  le  bourreau. 

Tous  les  auteurs  contemporains  s'accordent  à  • 
vanter  la  capacité  administrative  du  souverain  plé- 
béien, ht  véritablement  le  prestige  de  son  nom  et  de 
sa  présence  était  si  extraordinaire;  l'empire  qu'd 
exerçait  sur  les  masses  était  si  absolu ,  que  les  hommes 
les  plus  illustres  de  Naples  et  le  cardinal  Filomarino 
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tout  le  premier  en  subissaient  avec  étonnemeni  Tin- 
fluence,  consacrant  ainsi,  en  quelque  sorte,  la  super- 
siiUon  de  ce  peuple  ignorant  qui  le  croyait  inspiré. 
MiJie  fables  ridicules  circulèrent  sur  sou  coiupte.  On 
lui  appliquait  des  phrases  de  rEcriture,  et  quelques- 
uns  allèrent  jusqu'à  vou'  eu  lui  saint  Jean-Baptiste , 
suiNiuii  Tattestaiiou  d'une  curieuse  lettie  du  leiups^ 
dont  nous  avons  eu  sous  les  yeux  Toriginal  (  1  ) . 

La  nouvelle  des  événements  de  Naples  jeta  Je 
pape  et  ses  mioistres  dans  uue  grande  agitaUou.  Le 
comte  d'Onate,  ambassadeur  d'ESpagne^  les  irritait 
adroitement  contre  le  soulèvement,  et  Tambassadeur 
de  Fronce,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  parlait  se- 
crêteiueiU  eu  faveur  des  insurges.  Taudis  que  le 
premier  exigeait  du  saint-père  des  instructions  for- 
melles, adressées  au  cardinal-archevêque  et  à  tout  le 
ciei^é,  afin  qu  ils  aidassent  le  vice-roi  par  tous  les 
moyens  imaginables  à  étouffer  la  sédition,  le  marquis 
employait  sa  diplomatie  à  susciter  des  obstacles  et  à 
obtenir  des  délais.  Appréciant  Topportunité  des 
ciicouslances  pour  sousU  airc  ce  riche  pays  à  la  do- 
mination espagnole,  il  expédiait  en  sous-main  des 

(t)  BfUlollièqiie  do  prloee  San  Giorgio. 
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éniiseaires  chai^gés  d*exciter  poi  tout  ic  mécouteate- 
ment,  et  de  le  faire  tourner  au  profit  de  la  Frauce, 
qui  aspirait  si  ardemment  à  ressaisir  le  royaume  de 
Naples. 

Santis  rapporte  qu'un  jour  de  confusion  populaire, 
un  inconnu  déguisé  en  femme  s'approcha  plusieurs 
fois  de  Masïuiiellû  et  lui  dit  avec  un  accent  étranger» 
que  la  fortune  lui  offi'ait  une  belle  couronne  s'il 
avait  Thabiieté  de  se  procurer  l'alliance  de  quelque 
puissante  nation  ^  ajoutant  à  cela  divei'ses  {Arases 
pour  l'engager  à  de  point  j>erdre  une  si  admirable 
occasion.  Mais  MasanieUo,  sans  faire  le  moindre  cas 
de  ces  paroles,  aurait  répondu  rudement  qail  n'am- 
bitionnait d'autre  couronne  que  celle  de  la  Vierge,  ni 
d'autre  fortune  que  celle  de  délivrer  le  peuple  des 
impôts,  voulant  reprendre  ensuite  ses  coibeiiies  et 
continuer  à  vendre  son  poisson. 

Cet  épisode,  certains  bruits  répandus  par  des  ba- 
telière de  Piocida,  qu'un  pnuce  français  venu  ù 
Rome  s'intéressait  beaucoup  aux  Napolitains;  des 
discours  tenus  dans  les  carrefours  sur  la  nécessité  de 
s'emparer  des  forteresses,  de  faire  une  guerre  ù 
mort  aux  Espagnols  et  d'appeler  le  secours  de  la 
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France,  prouvent  évidemment  que  les  agents  de  cette 
puissance  agissaient  de  concert.  Toutefois^  on  doit 
à  la  vérité  de  dire  que  leurs  iusiauatious,  çomi»attues 
par  Genovino,  trouvaient  peu  de  sympatliie  dans  les 
masses. 

Plus  ou  moins  exagérées,  toutes  ces  rumeurs  arri- 
vaient à  Castelnuovo.  La  journées'avançait  sans  qu'il 
lût  question  de  régler  définitivement  la  capitulation 
déjà  ratifiée.  Ou  poursuivait,  au  contraire,  avec  acti- 
vité les  travaux  défensifs,  et  l'insurrection  prenait 
une  nouvelle  consistance,  grâce  aux  décrets  du  chef 
populaire.  Le  vice-roi  fit  porter  au  cardinal  une  let- 
tre très-pressante  :  il  le  priait  de  hùtcr  la  publicaltuu 
des  concessions  accordées,  le  moindre  retard  pouvant 
attirer  de  nouveaux  désastres.  Le  prélat  qui  sentait 
comme  lui  la  •^i  avité  des  circoiistanccs  et  le  danger 
des  temporisations,  muliii^lia  ses  démarches,  utilisa 
son  autorité  personnelle^  et,  lorsque  tout  lui  parut 
bien  disposé,  envoya  prévenir  le  duc  que  ses  désirs 
allaient  être  satisfaits.  Celui-ci,  le  remerciant  avec 
effusion  dans  un  billet  concis,  lui  donna  toute  lati- 
tude pour  agii'  suivant  ses  inspirations. 

Le  peuple  était  déjà  convoqué  à  heure  fixe  sur  la 
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place  du  Marché,  afin  d'entendre  la  promulgation  so- 
lennelle du  privilège,  de  la  pragmaticpie,  et  de  la  ca- 
pitulaliou.  L'autorité  suprême  devait  être  remise  au 
vice-roi,  et  les  nissemblements  populaires  allaient 
enfin  se  dissiper,  lorsqu'un  nouvel  incident  vint  rani- 
mer la  méfiance  et  remettre  tout  en  question.  Laflotte 
napolitaine,  commandée  par  Giannetin  de  Doria, 
arrivait  de  Gaête  avec  un  vent  favorable,  et  naviguait 
rapidement  versle  port.  La  populace  était  saisie  d'effroi^ 
et  Masaniello  fort  troublé;  mais  Filomanno,  qui  s'en 
aperçut,  dépéchason  théologien  eonsulteur  pour  sup^ 
plier  le  vice-roi  de  faire  éloigner  immédiatement  les 
galères,  et  celui-ci  répondit  au  prélat  par  écrit,  enfer- 
mant  dans  sa  lettre  un  ordre  d'arrêter  leur  marche  et 
de  les  mettre  à  la  disposition  du  peuple. 

Les  esprits  retrouvèrent  encore  un  peu  de  calme,  et 
le  poissonnier,  expédiant  une  chaloupe  àPamiral,  lui 
transmit  Tordi-e  de  virerde  bord,  le  priant  an  outre  de 
se  tenir  à  un  mille  de  la  côte.  Ooria  obtempéra  sur-le- 
champ  à  cette  injonction  et  il  renvoya  par  la  même 
chaloupe  un  de  ses  officiers,  chaj^é  de  saluer  le  chef 
populaiie  en  son  nom,  eu  le  traitant  d'illustrissime, 
suivant  le  propre  exemple  du  vice-roi.  MasanieUo 
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reçut  le  parlementaire  avccune gravité  plaisante;  puis, 
comme  le  marin  lui  demandait  pour  Tamiral  la  per- 
missiou  de  dèbari^uei ,  et  pour  les  vaisseaux  quelques 
provisions,  il  refusa  nettement  le  premier  point,  8*op- 
posant  à  ce  qu'aucun  homme  mit  pied  à  terre; 
mais  eu  même  temps  il  accordait  aux.  équipages  qua** 
tre  cents  fournées  de  pain,  du  vin,  et  d'autres  vic- 
tuailles. 

Ces  diiiiculles  aplanies,  la  populace  se  dispersa  par' 
bandes,  afin  de  se  livrer  encore,  en  dépit  des  01 
donnances,  et  en  attendant  l'heure  de  la  fameuse  lec* 
ture,  à  ses  passe-temps  favoris  de  pillage  et  d'incen- 
die. Ce  désintéressement  et  cette  horreur  du  vol  que 
Ton  admirait  tant  le  premier  jour  étaient  déjà  bien 
loin.  On  sacrifia  dans  la  matinée  les  maisons  du 
président  Fabrizio  Cenuamu,  de  \  iceiizo  Cuuiuo  et  de 
plusieurs  autres  personnages  de  marque  ;  et  des  rixes 
sérieuses  éclatèrent  au  sujet  de  la  répartition  du 
butin. 

Enfin  les  préparatifsse  terminèrent  et  l'on  procéda 
solennellement  dans  Téglise  du  Carmel  à  la  promul- 
gation Si  impatiemment  attendue.  Le  cardinal  présidai  l 
la  cérémonie  sous  un  dais  élevé,  devant  le  maltre-au- 
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tel  ;  Masanielio,  PaiumtK),  GeuovlDo,  et  Ârpiya  se 
tenaient  debout  à  sos  entés;  ralllucuce  du  peuple  était 
immense.  Le  privilège,  la  pragmatique  et  la  capitu- 
lation, d'abord  prodamés  ea  chaire^  iureul  mconti- 
ueiit  publiés  à  sou  de  trompe  :  puis  Geuoviao  parut 
à  son  tour  à  la  tribune  sacrée.  11  harangua  le  peuple, 
le  iélicita  sur  son  Uiomphe^  et  proposa  de  cbaater 
un  Te  Dcum,  dont  il  entonna  lui-même  le  premier 
verset  ;  Tassistance  entière  y  répondit,  accompagnée 
par  les  orgues  de  Tégiise.  L'enthousiasme  était  ex^ 
tréme,  et  bien  qu'il  ne  manquât  point  de  figures  pâles 
et  désappointées  pour  regretter  le  désordre,  la  géné— 
laiité  des  assiblanls  faisait  entendre  de  joyeux  vivats 
en  l'honneur  du  cardinal,  de  Masaniellq,  voire  même 
du  vice-roi. 

Ce  dernier  ne  lut  pas  plutdt  instruit  de  cet  heu- 
reux dénoûment,  qu'il  rentra  dans  son  palais,  puis 
envoya  par  la  ville  son  capitaine  des  gardes  don  Diego 
Carrillo,  pour  exprimer  publiquement  sa  vive  satis- 
faction, et  pour  engager  Masaniello  à  venir  chercher 
en  personne  les  récompenses  qu'il  lui  destinait. 
L'iuvitation  eilarouciia  beaucoup  le  poissonnier.  11 
demanda  au  cardinal  si  les  récompenses  dont  il  s'a- 
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gîssait  ne  seraient  point  une  potence  ou  des  ehalnes; 

et,  malgré  les  assurances  du  prélat  (^ui,  se  porlantga* 
rant  de  sa  sâreté,  lui  conseillait  de  ne  point  relai- 
der  sa  visite,  il  voulut  aussi  consulter  le  peuple,  el 
ne  se  soumit  à  celte  dumaictie  que  lorsqu'il  la  vit  ap- 
prouvée par  l'opiniou  générale.  Alors  il  mauifesla  la 
ferme  résolution  de  ne  pas  quitter  Tarchevéque,  et 
même  il  désirait  se  confesser  à  lui  a\ant  de  se  ren- 
dre au  palais.  Filouiaruio  lui  uilirma  qu'une  telle  pré- 
caution n'était  nullement  nécessaire,  et  qu'il  valait 
mieux  attendre  le  retour  du  calme,  pour  s'acquitter 
de  ce  pieux  devoir  sous  de  meilleurs  auspices.  Il  eut 
bien  plus  de  peine  encore  à  lui  persuader  qu'il  de- 
vait changer  de  vêtements  avant  de  se  présenter  au 
duc,  afin  de  paraître  dans  une  tenue  digne  d'un  ca- 
pitaine général  du  peuple.  Masanicllu  refusait  upinià- 
trément  d'abandonner  ses  haillons.  Il  ne  fallut  rien 

« 

moins  qu'une  menace  d  excommunication  pour  le 

décider  à  revêtir  un  iiiaguiiiquc  costume  eu  drap 
d'argent ,  tandis  qu'on  faisait  faire  à  son  jeune  frère 
une  toilette  analogue. 

Comme  le  chef  plébéien  s'habilla  au  milieu  de 
la  place  en  préscacc  de  tous,  chacun  fut  l'rapiKî 
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de  l'état  de  dcpciissumeut  et  de  maigreur  où  l'avait 
réduit  la  privation  presque  absolue  de  iiuuni- 
ture,  de  sommeil,  et  de  repos  d'esprit  pendant 
cinq  joui*s  :  il  semblait  un  squelette  auimé,  dit  Gi- 
rafli  ;  à  pciue  pou\ail-il  se  mouvoir  et  se  tenir  de- 
botity  tant  son  exténuation  était  extrême. 


CHAPITRE  XIV. 


Au  milieu  de  la  journée,  l'archevêque  dans  son 
carrosse^  ayant  à  sa  droite  Masaiiielio  moulé  sur  un 
niagjiilique  cheval  gris  pommelé,  richement  capara- 
çonné, à  sa  gauche  Télu  Arpaja  paiement  à  cheyal, 
et  par  derrière  Genovino  dans  une  chaise  à  porteur, 
pai*tit  de  la  place  du  Carmel,  aux  applaudissements  du 
peuple,  et  se  dirigea  vers  le  palais.  Les  rues  à  par- 
courir étaient  balayées  avec  un  soin  extrême,  les 
maisons  tapissées  de  superbes  tentures  ;  partout  une 
uïiiikciice  énorme,  mais  le  plus  grand  ordre  malgré 
Tagitation  universelle,  et  les  cloches  de  toutes  les 
églises  publiant  Tallégresse  de  la  cité.  Un  sonneur 
de  trompe  précédait  le  cortège,  criant  par  intervalles  * 
Vive  le  Roi!  Vitre  le  très-fidèle  peuple!  et  comme  il 
ajoutait  une  fois  de  son  propre  mouvement  :  Vim  Ma- 
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sanidlol  le  chei'  plébciuu  indigné  ^  précipita  sur  lui, 

le  saisit  par  les  cheveux,  et  faillit  le  tuer. 

A  la  place  du  château  la  foule  devint  si  compacte 
qu  il  fut  impossible  d  avancer  davantage  et  Ton  dut 
s'arrêtera  Fontaiia-Mrdiiia.  Là^le  capitaine  des  gardes 
du  vicenroi  vint  à  cheval  et  sans  armes  au-devant  de 
MasaniellOy  et  lui  exprima  au  nom  du  duc  le  plaisir 
qu'il  attendait  de  sa  visite.  Le  poissonnier  reçut  le 
message  avec  gravite  et  presque  avec  hauteur;  il 
répondit  en  peu  de  mots,  mais  pleins  de  sens 
et  (ropporliiiiile.  Oiieli[ues  jours  de  puissance  su- 
prême suffisent  parfois  pour  élever  le  caractère  le 
plus  humble,  et  pour  donner  un  grand  air  à  Tliomme 
le  moins  policé.  L'allocution  du  capitaine  des  gar- 
des fut  survie  d'une  scène  curieuse,  dont  nous  ai* 
Ions  emprunter  textuellement  la  relation  au  niuf  chro-> 
niqueur  Alessanclru  Giraiii.  il  a\ait  vu  de  ses  propres 
yeux  ;  sa  plume  conserve  le  cachet  de  i'é])oque  et  la 
physionomie  des  événements. 

Voici  donc  ie  récit  de  l'écrivain  conlempoi  aiu  : 
'  f(  Masaniello»  s'arrétant  et  faisant  signe  an  peuple 
«  de  n^  pas  aller  plus  loin  «  en  un  instant  cette  innom-* 

brable  multitude  demeura  muette  et  immobile 
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«  comuie  pai'  enchaiitcment.  Aussitèi  Mdsaniello 
«  sauta  debout  sur  son  dieval,  et  d'une  voix  haute  et 
«  pasBÎoapéeil  prononça  ce  discours: — Peuplebieii' 
«  aimé,  que  grâces  soient  rendues  à  Dieu]  £levous 
c  ^ersfaii  d'éternels  et  joyeux  crisde  reeeunaissance 
c  fom  l'antique  liberté  reconquise  I  Qui  d'entre  vous 
m  aurait  cru  pareille  cbo6et  U  semble  que  ce  soit  un 
«  songe,  une  table;  et  vous  voyez  bien  pourtant  que  c'est 
«  une  réalité!  Rendons  des  grâces  infinies  à  la  bien- 
«  beureuse  Vierge  du  Carmel,  et  ensuite  à  la  pater- 
«  neJlc  sollicitude  de  rexcelieuUssime  seigneur  le  cm*' 
€  dinal,  notre  pasteur.  Voyais^  peuple  bieii>-ainiéf 

«  queksont  nos  maîtres  à  tous?  Répondez  avec 

«  moi  :  Dieu,  et  la  Vierge  du  Carmel. — £t  le  peuple 
«  répétait  d'une  seule  voix;  Dieu,  et  la  Vierge  du  Car- 
ie mel!  —  Le  roi  Philippe,  continuait  Masaniello,  le 
«  cardinal  Filomarino,  et  le  duc  d'Ârcos.  «—  ËJt  le  peu- 
«  pie,  comme  un  lidèie  écho,  reproduisait  les  excla- 
«  matîoi»  de  son  général.  —  Celui-ci  fit  une  pause  ; 
m  il  tira  de  son  sein  les  privilèges  du  roi  Ferdinand, 
a  et  de  Tempeieur  Charles-Qumt,  pms  les  nouvelles 
«  pragmatiques  signées  par  le  vice-roi  et  le  conseil 
a  collatéral,  et  d*ttn  ton  plus  élevé  encore  ii  conti-* 
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«  ntia  ainsi  :  —Nous  voici  maintenant  déchaînés  d'un 
«  poids  accablant  :  toutes  les  gabelles  sont  abolies. 

«  Elle  nous  est  donc  rendue  cette  chère  liberté  ac- 
«  cordée  par  le  roi  Ferdinand  d'heureuse  mémoire^ 
«  et  confirmée  par  Tempereur  Gharles^Quint.  Quant 
u  àmoiy  je  ne  veux  rien^  je  n'ambitiouue  rien  que  la 
«  félicité  publi(jue.  Uexcellentissime  seigneur  ar— 
«  chevéque  sait  bien  la  droiture  de  mes  intentions, 
«  car  je  la  lui  ai  jurée  plus  de  mille  fois.  U  connaît 
«  bien  au>si  mon  désintéressement;  car  dès  le  pria- 
«  cipe  de  notre  juste  révolte,  Son  Ëminence,  dans 
«  son  vil  désir  de  voir  maintenir  le  calme,  m'avait 
«  oiïcrt  avec  une  générosité  royale  deux,  cents  écus 
n  par  mois  sur  sa  propre  cassette  durant  ma  vie  en- 
«  tière,.si  je  voulais  renoncer  à  nos  prétentions  et 
w  prendre  soin  de  vous  faire  transiger  le  plus  promp- 
«  temen  t  possible  ;  or  j*ai  constamment  repoussé  cette 
«  offre  tout  en  lui  exprimant  de  grandsremerciments. 
«  Si  Son  Êminence  ne  m'avait  pas  remontré,  il  y 
«  a  une  heure,  les  impérieuses  lois  de  Tétiquette, 
«  s'il  ne  m'avait  pas  effirayé  par  la  terrible  menace 
((  d'une  excommuuication,  je  n'aurais  certes  pas 
«  revêtu  le  vêtement  que  je  porte  en  ce  moment. 
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a  je  n'aurais  cartes  pas  abautlouné  mes  pauvres  ba- 
«  bits  de  marinier  ;  parce  que  tel  je  suis  né^  tel  j'ai 
«  vécu,  tel  je  prétends  yiree  et  mourir.  Après  la  pè* 
«  che  de  nos  libertés  publiques  dans  la  mer  orageuse 
«  de  cette  \illc  allligée,  je  repiendrai  mou  aiicien- 
«  ne  pèche  ;  Je  retournerai  vendre  mon  poisson, 
«c  sans  m'ètre  enricbi  d'une  épingle.  Je  ttous  sup- 
u  piic  doue,  puii>que  je  ne  demande  pas  autre  cbose^ 
a  de  réciter  chacun  un  Ave  Maria  en  mon  intention 
«r  lorsque  je  serai  mort.  Me  le  promettez -vous?  — 
ce  Oui,  oui,  répondit  la  multitude  à  l'unisson.  Oui, 
•  nous  le  ferons  bien  \olontiers,  mais  d'ici  à  cent 
<  ans.  —  Je  tous  remercie,  poursuivit  Masaniello,  et 
«  Tamour  que  j'ai  pour  vous  mlnspire  un  conseil  à 
«  vous  iiuimer.  Ne  déposez  point  vos  armes  tant  que 
«  les  concessions  accordées  ne  seront  pas  revenues 
«  d'Espagne  ratifiées  et  reconnues  par  le  roi  notre 
«  sire  ;  et  ne  vous  fiez  jamais  aux  nobles,  paice  qu  iis 
«  sont  vos  ennemis.  »  (Ici  il  s'étendit  en  termes  si 
injurieux  que  Thistorien  les  passe  par  convenance.) 

11  reprit  :  «  Je  vais  négociei'  avec  Son  Excellence  ; 
«  dans  une  heure  [)eut-étre  ou  demain  au  plus  tard, 
«  vous  me  verrez  probablement  revenir;  mais  si  de- 
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«  uuuu  matin  je  ne^is  pas  au  miiieu  de  vous,  alors 
«  détruisez  lout,  mettes  à  feu  et  à  sang  le  pda»  etla 
«I  vîOe.  Me  jurez-rous  d'en  agir  ainsi?  Com- 
«  nieutl  »!  nous  le  jurons  et  si  nous  le  ferions  1  vous 
«  pouvez  y  compter  fermement  !  s'écria  la.  populace. 
«  —  Bien,  trèa-bieni  dit  Ma8anieUo;^U8qu'id  Son 
«  Excellence  n'est  pas  mécontente  de  ce  que  nous 
«  avons  fait,  car  Sa  Majesté  n'a  rieu  perdu.  Qui  a 
«  perdu?  c'est  la  noblesse  notre  ennemie.  Maintenant 
«  elle  est  pauvre.  Maintenant  aussi  sont  réduitsàleur 
«  mendicité  originaire,  ces  loups  rapaceset  dévorants, 
9t  cesfermiersd'iHipôts,ce8foumis0eursquiachetaient 
«  et  vendaient  notre  sang.  Ce  qu'ils  perdent  tourne  à 
«  la  gloire  de  Dieu,  au  service  de  notre  roi,  au  bieu- 
«  être  de  la  ville  et  du  royaume  de  Naples.  Désor- 
«  mai»^  roi  Philippe,  tu  seras  le  véritable  souverain 
«  de  cet  illustre  royaume;  désormais  la  plus  belle 
«  courouue  qu'il  ail  jamais  portée,  ceindra  le  front 
«  du  monarque  espagnol;  désormais  ce  que  nous 
«(  donnerons  (et  nous  saurons  toujours  donner  gé- 
0  néreusemenl),  ce  que  nous  donnerons  lui  parvien- 
«  dra  véritablement  en  dépit  de  ceux  qui  chercheni 
«  à  nuire  à  Tillustre  maison  d'Autriehe  ;  les  trésors 
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«  que  nous  ofiriroas  ne  s  évaiiouiront  plus  eu  fu- 
«  niée  comme  autrefois.  C'est  poui  quoi  le  vice-roi 
«  est  si  satishit  de  notre  œuvre.  Dans  ceux  que  nous 
«  ovonsrenversés  il  recouaait  ses  ennemis  réels*  »  — 
«  Il  ajouta  quelques  pai  oies  encore,  puis  s  adressant 
«  au  seigneur  cardinal  :  — Ëminentissime  seigneur, 
«  s*écria-iily  bénissez  le  peuple!  — Son  Ëminence 
«  mit  successivement  la  tète  à  chaque  portière  et 
«  donna,  des  deux  côtés  du  carrosse,  sa  bénédiction 
«  pastorale.  Le  cortège  fit  ensuite  de  nouveaux  et 
«  vains  eiibrts  pour  continuer  sa  marche;  les  masses 
t  étaient  impénétrables.  Aloi*s  Masaniello,  qui  voulait 
«  ouvrir  un  passage,  et  qui  jugeait  d'ailleurs  peu 
«  prudent  de  laisser  la  foule  approcher  de  trop  près 
«  le  vice-roi,  imposa  silence  à  tous  par  un  simple 
ff  geste,  et  défendit,  sous  peine  de  mort  et  de  rébel- 
«  lion,  que  personne  osât  faire  un  pas  de  plus.  Ce 
<c  fut  miracle  de  voir  l  invioiable  obéissance  qu  il  ob- 
«  tint,  n  lança  donc  son  cheval  en  toute  liberté,  suivi 
«  du  prélat,  d'Arpaja,  de  son  propre  frère,  et  de 
«  Genovino.  Parvenus  à  la  place  du  palais,  ils  ren- 
«  contrèrent  une  forte  tranchée  gardée  par  des  com- 
«  pagnies  de  cavaliers  et  de  fantassins.  Touslesbalcons 
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«  (lu  palais  étaient  garnis  de  soldats  armés.  Masa- 
«  Diello  se  bâta  de  franchir  la  tranchée  ;  ainsi  firent 
«  Sou  Êmuieuce,  et  leb  autres  personnages.  Ëa  entrant 
«  dans  la  cour  du  palais,  ils  aperçurent  sur  les  prê- 
te miers  degrés  de  l'escalier  le  seigneur  irice-roi  qui 
«  descendait  atiu  de  recevoir  le  seigneur  cardinaL  Le 
«  seigneur  cardinal  lui  présenta  Masaniello  lequel,  se 
«  jetant  à  ses  pieds  et  les  lui  baisant  au  nom  du  peu- 
«  pie  en  reconnaissance  des  grâces  accordées^  lui  dit 
a  humblement  qu'il  vemii  se  nietlrc  sans  réserve  à 
«  la  discrétion  de  Son  Excellencef  pour  quelle  le  fît 
«  pendre  ou  quelle  le  fit  périr  sur  la  roue, enfin 
«  pour  quelle  fil  de  lui  ce  que  bon  lui  semblerait, 
a  Mais  le  seigneur  vice-roi  lui  répondit  en  le  relevant 
«  quil  ne  tavait  jamais  considéré  comme  un  cnmt- 
«  iwl,  ni  comme  ayuut  offeme  en  rien  6a  Majesté: 
«  qu'il  eut  donc  à  chasser  ces  tristes  idées;  qu'au 
«  contraireilTestimaii  beaucoup.  On diimémequ^en 
a  lui  pailant  de  la  sorte  il  Tembrassa  plusieurs  fois 
«  et  que  Masaniello  dit  encore  :  que  jamais  il  n'o- 
«  vait  eu  S  autre  intention  que  de  servir  fidèlement 
«  S  a  Majesté  et  Son  Excellence,  et  quUpretuût  Dieuâ 
w  lemoiu  de  la  vétnté  de  ses  paroles.  —  Ensuite  on 
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c  monta  dans  la  chambre  la  plus  retirée  du  palais, 
«  où  le  seigneur  cardinal,  le  seigneur  vice-roi  et 
«  Masauielio  s  eutreiinreut  looguemeiit  des  besoins 
«  de  la  ville  et  de  la  situation  des  choses,  » 

Telle  est  la  version  de  Giraffi. 

D  autres  historiens  racontent  que  Masanieilo  s'é- 
\auuuil  aux  pieds  du  duc,  ce  qui  mit  tout  le  monde 
dans  un  grand  embarras;  mais  qu'en  lui  jetant  de 
Teau  sur  le  vissée  on  lui  fit  reprendre  ses  sens^  qu'ilpui 
monter  Tescalier  sans  être  soutenu,  et  qu'alors,  remis 
complètement,  il  eut  avec  le  cardinal  et  le  vice-roi  la 
conférence  dont  il  est  parlé. 

A  peine  entamée,  elle  fui  mierrompue  par  les  cla- 
meui*s  conluses  de  la  mulUtiMle,  qui  peu  à  peu  a\ait 
envahi  les  abords  du  palais.  Ce  n'étaient  point  les 
gens  que  Masanieilo  avait  arrêtés  sur  la  place  du  châ- 
teau :  obéissant  aveuglément  à  son  ordre,  ils  n'a- 
vaient pas  avancé  d'un  pas;  mais  c'était  la  population 
des  faubourgs  qui  affluait  par  d*autres  mes,  dans  Ti- 
gnorance  des  instructions  du  poissonnier.  Commen- 
çaiil  à  s  inquiéter  de  sa  visite  prolongée,  car  il  ne 
manquait  point  d'agitateurs  pour  répandre  le  bruit 
que  leur  chef  était  prisonnier,  les  masses  criaient 
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qu  elks  voulaient  le  voir  et  Tappelaieut  à  grauds  cri& 
sur  le  balcon.  Troublé  par  ces  bruyantes  luaiiifcsla- 
tionsy  et  redoutant  déjà  une  recrudescence  d^émeute^ 
le  duc  pria  le  capitaine  général  de  céder  sans  retard 
a  la  huUiCilude  populaire.  Celui-ci  se  muiiUu  donc 
accompagné  de  Tarchevèque  et  du  vice*roi  ;  il  tâcha 
de  faire  entendre  sa  voix  au  milieu  d'un  tonnerre 
d'applaudisseiueuts.  Me  voici  6ain  et  saufl  paixl  yaixl 
s'écriait*il  ;  mais  sa  voix  était  couverte  par  les  vivats 
et  les  acclamations  les  plus  frénétiques;  on  mettait 
en  mouvement  les  cloches  de  Saint-Louis^  auxquelles 
les  autres  répondaient  à  Tinstant  sans  savoir  pour- 
quoi ^  mais  delà  façon  la  plus  assourdissante. 

Masauieilo  ordonna  de  cesser  ce  vacarme*  L'or- 
dre lut  pruuiptement  exécuté,  el  les  manifestations 
recommencèrent  en  l'honneur  de  la  Vierge  du 
Carmel,  du  monarque  espagnol,  de  rarclievôque,  du 
vice  roi,  el  du  très-lidele  peuple  napolitain.  O  honte  I 
le  duc  d'Arcos  saisi  dVne  sorte  de  stupeur  en  voyant 
l'influence  électrique  des  regards  du  jeune  homme 
et  la  magique  puissance  de  sa  voix,  1  embrassait, 
essuyait  avec  un  mouchoir  brodé  la  sueur  sur  sou 
visage,  et  le  nommait  libérateur  de  NapU»,  Le  plé- 
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béien  se  tournant  alors  Yen  lui  :  «  Je  veux  que  Votre 
Ejccdleneejuge  à  quel  poinl  ce  peuple  est  dacUe.  »  11 
pose  un  doigt  sur  ses  lèvres  en  signe  de  silence,  et  de 
ceile  mer  vivante  il  ne  s'élève  plus  la  moindre  ru- 
meur. Squs  peitw  de  nwrt  et  de  rébellion,  jordoume 
quon  $e  retire,  et  que  personne  ne  reste  sur  cette  place, 
prononce  le  poissonnier.  Immédiatement,  la  foule  s'é- 
coule dans  le  plus  profond  silence  ;  la  place  est  bien- 
tôt déserte.  Le  duc^  le  cardinal,  et  tous  les  specta- 
teurs dé  cette  scène  demeuraient  immobiles,  plongés 
dans  leur  étonnement. 

La  conférence  lut  repi  ise.  On  airèla  que  les  tran- 
sactions seraient  impriméeset  publiées;  que  le  samedi 
suivant  on  les  lirait  au  peuple  dans  la  cathédrale,  et 
((u'ou  jurerai!  aussitôt  de  les  observer,  le  duc  d'Ar- 
cos,  les  conseillers,  et  tous  les  fonctionnaires  offrant 
la  solennelle  assurance  de  leur  ratification  a  Madrid. 
Masauiello  parla  aussi  de  remettre  le  commandement 
entre  les  mains  du  représentant  du  vice-roi.  Mais 
celui-ci  vit  quelques  inconvénients  à  le  reprendre  si 
vite;  il  couliiiua  le  poissonnier  dans  sa  charge  pom- 
peuse de  capitaine  général  du  peuple,  et  lui  conféra 
même  le  titre  de  duc  de  San  Gioiigio ,  que  le  mar- 


leO  hNSURRECnON  DE  KAPLES. 

quis  de  Torrecusa  consentait  à  lui  céder  sur-ie- 
cliamp.  Touteiois  cette  disliuctioii  honorifique  u  eut 
aucune  suite  ;  rien  n'indique  que  Masaiiielio  ait  cher- 
ché à  s*en  prévaloir.  Le  .vice-roi  lui  recommanda 
instaiumeul  d  en  linir  avec  les  bngauds,  le  louant 
beaucoup  du  service  qu'il  avait  rendu  au  royaume 
en  les  exterminant;  il  fit  plus^  il  mit  à  ses  ordres  le 
grand  prévdt  pour  exécuter  ponctuellement  ses  sen- 
tences. Plusieurs  auteurs  disent  que  le  chef  populaire 
offrit  au  duc  Targent  des  églises^  se  chargeant  du  soin 
de  les  dépouiller,  et  que  sur  le  refus  de  cette  proposi- 
tion il  pi'oiiiil  spontaiiéuient  uu  doii  considciable 
pour  S.  M. 

L'entrevue .  ne  se  termma  qu'avec  le  jour.  Le 
poissuiuiier,  oubli  int  son  élévation  subite,  avait  dé- 
celé la  bassesse  de  son  origine  par  les  actions  les  plus 
ridicules  et  les  plus  humUiantes.  Le  duc,  par  de  dé- 
gradantes iialleries  et  par  de  misérables  complaisan- 
ces, avait  démenti  sa  dignité  de  grand  seigneur.  On 
lui  doit  cependant  quelques  éloges  pour  avoir  re- 
poussé le  conseil  d'arrêter  Masaniello  et  de  tomber 
avec  les  troupes  sur  le  peuple  surpris  à  Timproviste. 
Jugea*t-il  ses  forces  insuffisantes  ?  ou  bien  Thon- 
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neur  de  son  nom  et  la  loyauté  de  sa  parole  le  li- 

reQi-il&  reculer  devant  une  semblable  liahisou  ? 

Il  reconduisit  jusqu  à  Tescalici  1  archevêque  et  le 
capitaine  général  du  peuple.  Ce  dernier  lui  baisa  la 
main,  et  le  duc,  Tembrassantasou  tour,  l'appela  de 
nouveau  hautement  et  publK^uciuent  fidèle  servUeur 
du  roi  et  glorieux  défenseur  du  peuple,  et  lui  jeta  au 
cou  une  chaîne  d'or  d'une  valeur  de  trois  mille  écus. 
^lasaniello  hésilait  à  l'accepter,  mais  les  lastauces  du 
donateur  et  la  volonté  du  cardinal  ramenèrent  à  une 
assez  douce  résignation.  Le  cortège  s'en  retourna 
dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu,  se  dirigeant 
cette  fois  vers  le  palais  épiscopal  à  travers  une  popu- 
lationjoyeuse  et  pacifique.  Les  rues,  magnifiquement 
décorées  comme  celles  que  1  on  avait  parcoui  ues  le 
matin,  étaient,  déplus,  éblouissantes  d'illuminations  ; 
les  cloches  avaient  repris  leurs  bourdonnements  et 
célébraient  cet  heureux  jour.  Nous  verrous  bientôt 
cependant  combien  les  symptômes  de  paix  étaient 
trompeurs. 

Au  palais  épiscopal  de  somptueux  rairaichissemeuts 

aUeudaientMasanielloethOH  entourage.  Tandisqu  on 

Taisait  honneur  aux  libéralités  de  l'archevéïpie,  en* 
1.  n 
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tourès  des  prévenances  du  dergé,  le  bruit  se  répan- 

dit  tout  à  coup  parmi  la  populace  que  diverses  ban- 
des de  brigands  s'approchaient  de  la  ville.  La  cause 
innocente  de  celte  alarme  était  l'arrivée  du  marquis 
de  Santeimo-Caracciolo  qui^  revenant  de  ses  terres 
accompagné  d'une  nombreuse  suite  de  valets  à  che- 
val, avait  éveillé  la  défiance  des  révoltés  placés  aux 
portes  de  la  ville;  on  avait  tiré  sur  ses  gens  sans  au- 
tre examen^  et  Ton  se  disposait  à  le  mettre  en  pièces 
lui-niéiiie  sans  vouloir  écouter  ses  exphcatîons.  La 
marquise  douairière  sa  tante,  avertie  de  sa  périlleuse 
situatiuii^  courut  sur-le-chaujp  auprès  de  Tarchevêque 
pour  le  conjurer  de  sauver  son  neveu.  Masanielio, 
touché  de  ses  pleurs  et  de  ses  justes  réclamations,  lui 
prit  la  luaiu»  la  tranquillisa  et  Tassura  que  le  marquis 
allait  recouvrer  sa  liberté.  En  effet,  il  expédia  préci- 
pitamment Tun  de  ses  familiers,  et  le  prisonnier  fut 
tiré  sain  et  sauf  des  mains  de  ces  furieux. 

Le  chef  populaire  ne  songea  que  fort  tard  à  se  re- 
poser des  fatigues  de  la  journée.  Le  cardinal  le  fit 
reconduire  dans  sou  carrosse  jusqu'à  la  place  du 
Marché,  en  compa^iiu;  de  son  frère,  de  Genovino  el 
d'Arpaja.  La  nouvelle  de  l'invasion  des  bandits  avait 
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semé  partout  l'inquiétude.  Les  postes  étaient  doublés, 
ou  formait  des  patrouilles,  des  feux  brillaient  sur  les 

places  et  dam  les  carrefours  ;  on  passa  toute  la  nuit 
sous  les  armes,  en  alertes  continuelles. 


CHAPITRE  XV 


Les  coudiUous  proposées  par  le  peuple  eiaient  ac- 
ceptées par  le  vice-roi.  Le  privilège  de  Qiarles-<}uiDt 
rétabli  dans  toute  sa  vigueur^les  gabelles  abolies  sans 
restrictions^  les  motilb  tie  révolte  avaient  ciitièremeut 
disparu.  Il  semblait  donc  naturel  que  les  esprits  se 
calmassent,  que  tout  rentrât  dans  Tordre,  et  que 
1  autorité  légitime  remplaçât  la  dictature  du  poisson- 
nier.  Cependant  les  choses  furent  loin  de  se  passer 
ainsi,  et  le  jour  qui  suivit  cette  entrevue  où  Ton  avait 
cru  toutes  les  difficultés  levées  fut  précisément  Tuu 
des  plus  turbulents,  1  un  de  ceux  où  le  chef  plébéien 
étala  davantag(>  son  orgueil  grossier,  et  0t  peser  le 
plus  durement  son  odieux  despotisme. 

Le  bruit  qu'une  seconde  expédition  de  bandits  mena- 
çait .la  ville  avait  fait  de  rapides  progrès  durant  la 
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nuit,  exaiiant  toutes  les  tètes^  et  prépaïaiil  pour  la 
matinée  de  nouveaux  éléments  de  troubles. 

Masaniello  laissa  de  côté  les  somptueux  habits  de 
la  veille,  reprit  son  costume  de  pêcheur,  et  réiustitua 
son  tribunal  de  la  Grande  Place  ;  non  plus  sous  le  - 
dais  précédemment  construit,  mais  à  la  fenêtre  de  sa 
propre  habitation  où  les  petilious  et  les  mémoires 
lui  étaient  présentés  au  bout  d'une  pique.  Eu  leudaut 
ses  décrets  il  tenait  à  la  main,  prêt  à  faire  feu,  une 
arquebuse  mèche  allumée,  et  plus  de  deux  mille 
liuuimes  armei»  slulionnaieut  toujoui's  à  sa  porte, 
exécutant  sans  réplique  ses  moindres  Yolonlés. 

Il  envoya  de  fortes  colonnes  garder  à  Textérieur 
les  abords  de  la  cité;  à  1  intérieur  il  chargea  ses  lieu- 
tenants les  plus  dévoués  de  rechercher  et  d'exterminer 
impitoyablement  tous  les  bandits  qui  pourraient  en- 
core avou^  trouvé  un  reiuge.  On  peut  imaginer  si  les 
exactions  et  les  vengeances  particulières  jouèrent  un 
rôle  important  dans  ces  perquisitions.  Le  résultat  fut 
de  lui  iuurnir  uu  nouveau  coutmgent  d'une  centaine 
de  tètes  pour  ses  horribles  décoraiiuns  de  la  place 
du  Cannel.  Ensuite  il  réitéra  ses  défenses  de  porter 
des  habits  longs;  et  comme  on  prétendait  avoir  saisi 
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un  brigand  déguisé  en  iemme  dont  les  annes  étaient 
dissimulées  sous  se»  vètmentey  ii  décida  que  toutes 
les  robes  seraient  coupées  à  la  hauteur  du  genou, 
ce  à  quoi  durent  se  soumettre  non-seulement  les  fem« 
mes  du  peuple,  mais  aussi  les  plus  illustres  dames. 

U  réduisit  considérablement  le  prix  du  pain,  et  fit 
brûler  yif  dans  son  propre  four  un  nusérahle  boulan- 
ger qui  résistait  à  ses  injonctions.  Quatre  brigands  dé- 
couverts au  iond  d  uu  faubourg  lui  ayaut  ete  amenés^ 
H  ordonna  que  leurs  tètes  fussent  tranchées  avec  le 
couteau  de  la  balle  aux  poissons,  Le  vertige  de  meur- 
tre s  ctaii  venlabiement  empai-é  de  Alasaniello.  L^our 
rendre  les  etécutions  plus  violentes  et  plus  notoires, 
il  établit  au  milieu  de  la  rue  de  Tolède,  en  vue  du 
palais,  un  gibet  colossal  muni  des  plus  ellroyables 
instruments  de  mort,  et  de  deux  bourreaux  qui  ue 
passèrent  point  leurs  journées  dans  Toisiveté. 

On  arrêta  à  la  Marinella  une  felouque  suspecte, 
venue  des  côtes  de  Sorente,  moiitee  par  six  mate- 
lots et  quâtre  hommes  armés.  Un  paquet  de  lettres 
ayant  été  trouvé  sur  Tun  d'eux,  l'équipage  entier  fut 
Il  aillé  devant  le  souverain  maître,  et  lacorrespondance 
reconnue  pour  être  celle  du  duc  de  Maddaloni  avec 
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SOU  secruloire;  mais  cuiunm  elie  était  écrite  en  chif- 
fres inintelligibles  et  en  généralités  ambiguës  dont  il 
était  impossible  de  tirer  aucune  lumière,  les  prison- 
tiiers  subirent  un  long  inierrogatoii^e  dans  lequel  ils 
assurèrent  ne  rien  saToir  qui  concernât  le  duc,  et  ne 
point  connaître  les  individus  qui  airaient  frété  leur  bar- 
que. Soumis  alors  à  d'affreuses  tortures,  ils  durent 
confesser  mille  absurdités  contradictoires,  et  Ton  finit 
par  les  décapiter. 

Cet  événement  augmenta  les  craintes  de  la  popu- 
lace, qui  redoutait  sans  cesse  de  nouvelles  machina- 
tionsde  rimplacable  Haddaloni.  Quant  àHasaniello, 
il  ne  rêva  plus  que  complots  dirigés  contre  sa  vie  ;  sa 
cruauté  et  sa  soif  de  sang  n'eurent  plus  de  bornes  ; 
il  condamnait  indistinctement  tous  les  infortunés 
qu'on  lui  amenait  sur  de  simples  soupçons ,  envoyant 
à  la  potence  et  à  la  voue  ceux  que  la  multitude  ne  se 
cliai|^eait  punit  de  mettre  eu  iiiorceaux. 

Il  décida,  ce  jour^là  même,  que  tous  prêtres  ou  reli- 
gieux rencontrés  dans  les  rues  seraient  conduits  en  sa 
présence  ;  il  voulait,  disait-il,  juger  par  lui-même  s'ils 
étaient  véritablement  gens  d'Eglise ,  et  non  pas  des 
éinissaires  déguisés*  La  mesure,  fidèlement  exécutée. 
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causa  mille  Yexatiom  à  des  homiues  inoffeasiis;  trop 
heureux  lui*squ'uïi  tiuieuii  prive  ue  les  vouait  pas  au 
dernier  supplice  en  les  qualifiant  de  bandits.  Ordre  fut 
signifié  sous  peine  de  mort,  à  tous  individus  réfugiés 
dans  les  couveuts  ou  maisons  particulières^  de  retour- 
ner immcdiaiemeu  t  chez  eux,  attendu  qu'on  allait  en- 
treprendre une  perquisition  générale.  Aussitôt  on  vil 
passer  de  tous  côtés  les  visages  morues  d'ecclésiasti- 
ques, de  négociants  étrangers,  Ue  Moiliards,  de  malades 
et  de  femmes  quittant  Tasîle qu'ils  avaient  choisi,  afin 
de  n'être  point  assassinés.  Ordre  fut  également  donné 
à  tous  marchands  et  artisans  de  rouvrir  à  Tiustaut 
leursateliers  ou  boutiques  et  de  reprendre  les  tiavaux 
accoutumés.  On  obéit  sans  réplique.  Enfin,  pour  évi- 
ter Teucombrement,  le  chef  populaire  lit  dissiper  les 
ma^s,  et  posta  au  coin  de  chaque  rue  une  escouade 
de  cinq  hommes.  Environ  trente  mille  insurgés  de- 
meurèrent ainsi  sous  les  armes,  gagnant  chacun  un 
cai'lin,  le  pain,  la  viande,  et  une  ration  de  vin. 

La  plupart  des  crimes  de  cette  funeste  journée  fu- 
rent accomplis  par  la  fameuse  compagnie  de  la  fnori 
dans  laquelle  figurait,  au  premier  rang,  le  célèbre 
peintre  Salvator  liusa.  Nous  avons  examiné  avec  al- 
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leuUun  plusieurs  tableaux  de  lui  reproduisant  des 
scèni^  de  rinsurrection  ;  mais  quoiqu'il  fit  partie  de 
cette  bande  sauguinaire,  nous  ajoutons  peu  de  loi 
à  sa  prétendue  iatiiuité  avec  Masaniello,  iiuu  plus 
qu'aux  étranges  aventures  que  lui  attribue  la  plume 
romantique  d'une  illustre  Anglaise. 

Quelques  gentilshommes,  pour  se  concilier  les  bon- 
nes grâces  du  dictateur,  imaginèrent  de  lui  envoyer 
deschevaux  de  luxe  et  des  joyaux  de  grand  prix;  il 
les  refusa  sèchement  déclarant  qu'il  ne  voulait  rien 
accepter  de  la  noblesse.  —  Des  espions  vinrent  lui 
annoncer  que ,  dans  les  chapelles  et  les  monastères 
étaient  enfouies  des  richesses  considérables  apparte- 
nant aux  pei'sonnages  dont  les  palais  et  les  maisons 
avaient  été  saccagés  les  jours  précédents.  U  ordonna 
sur-le-champ  une  reconnaissance  générale  de  tous  les 
endroits  indiqués,  et  Ton  déterra  eilecUvement  une 
grande  quantité  de  bijoux,  de  vaisselle  et  d'argent 
monnayé.  On  ne  détruisait  plus;  lestrésors,  transférés 
soigneusement  aux  magasins  de  la  place  du  Marche , 
furent  destinés  à  la  solde  des  troupes  de  Finsurrec- 
Uon,  et  à  grossir  le  don  volontaire  qui  devait  être  of- 
fert au  roi  d  Espagne.  Divers  auteurs  assurent  que 
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de»  iieiiâees  cupides  et  ambitieiises  commençant  à  ger- 
mer dans  le  cxeur  du  pois^ianûier,  il  eî>pcr«ut  s'appro- 
prier loata  om  ricdiesitt;  mû  l'état  de  mi^  daiis 
ïeqik^k  d  laissa  sa  famille,  prouve  da  moins  que  s'il 
conçut  de  seiuLlabies  projets,  il  ne  sut  pomt  ies^réa- 
liser.  Ce  qu  il  y  a  de  certain^  c'est^que  la  valeui  des 
Irouvadles  atte^t  un  ckiffire  énorme,  puisqu'une 
seule  fouille  produisit  cent  aidie  écus,  sans  qu'on  en 
fit  mention  particulière. 

Incendier  le  paUds  du  duc  de  Maddaloni,  c'était 
1  idée  fixe  de  Masaniello;  mais  il  luttait  contre  ce  désir 
incessant  par  la  crainto  ijuo  îles  poudi-es  n*y  fussent 
préparées  pour  une  efllt>)^ie  explosion.  Il  dépêcha 
donc  quelques-uus  de  ses  satellites,  avec  mission 
d'exphMW  minutieuseuieui  les  lieux  ci  d  en  achever 
le  pillage.  Ceux-ci  trouvèrent  dans  le  palais  deux 
Maures  esclaves  du  duc,  qu'ils  conduisirent  à  la  place 
du  Marché.  Le  dictateur  leur  enjoignit  de  déclarer  à 
Tinstant  tout  ce  qu'ils  savaient  de  relatif  à  leur  mat- 
Ire,  et  de  se  faire  baptiser  sans  objection.  L'un  d'eux 
repoussa  opiniàtrémeut  cette  double  exigence,  et  pé- 
rit sur  la  roue  après  avoir  enduré  les  plus  atroces 
(oriui^  avec  le  stoïcisme  musulman.  L'autre,  of- 


Digitized  by  Google 


MASAiMËLLO.  17i 

irant  sans  hésiter  d'abjurer  le  mahométisniey  déclara 
qiie  le  ttuc  son  maître  avait  résidé  momentanénient 

à  Béuéveuly  d'où  il  était  parti  pour  les  muuiagues 
de  Ja  Calabre  alla  d'y  réunir  une  aimée  de  brigauds. 
En  Técompense  de  ses  révélations  spontanées  et  de 
sa  docilité  à  embrasser  le  christianisme,  le  converti 
fut  immédiatement  nuuiiaé  capitaine  de  Tune  des 
compagnies  composant  la  garde  prétorienne  du  pois- 
sonnier. 

Un  changement  notable  s'opérait  dans  le  caractère 
de  rhcHOune  extraordinaire  qui  avait  organisé  le 
mouvem»t.  U  devint  tout  à  coup  soupçonneux,  taci- 
turne, insatiable  de  pouvoir;  sa  crainte  continuelle 
de  tomber  dans  quelques  embûches  en  avait  fait  une 
bète  féroce;  il  fuyait  tous  les  conseils,  et  ne  soufr 
irait  plus  la  moindre  observation.  Il  agissait  par  lui- 
même,  il  éloignait  avçc  une  aigreur  dédaigneuse  Pa-« 
lurabo,  Genovino,  et  Télu  Arpaja.  Recherchant  les 
ovations,  savourant  la  flatterie,  il  en  vint  à  concevoir 
des  lèves  d'autorité  durable  et  d  ambition  lihmitée  ; 
mais  ne  sachant  comment  parvenir  à  leur  réalisa- 
tion, il  y  travaillait  de  la  façon  la  plus  contradio- 
toûre  et  la  plus  extravagante.  L'idée  lui  passa  par  Tes- 
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prit  de  convertir  en  magnifique  palaÎ8  son  humble 
demeure,  et  tout  aussitôt  la  démolition  des  maisons 
environnantes  fut  entreprise^  sans  écouter  le  moins 
du  monde  la  clameur  des  intéressés.  H  manda  des  ar- 
chitectes, puis  des  maçons,  et  aussi  divers  marchands, 
appelés  a  iuumir  les  plus  riches  cioiies.  Il  n'oublia 
point  la  formation  d'une  nombreuse  livrée,  et  com- 
mença d'entremêler  à  ses  manières  incultes  des  airs 
pompeux  de  grand  seigneur.  Pauvre  Masaniello  1 

Son  antipathie  pour  Farisfocratie  grandissait  en  pro* 
portion  de  ses  efforts  à  la  plagier  ;  et  ce  jour-là,  deux 
genlilshumuies  lui  avant  fait  ileniander  justice  par 
leurs  procureurs  dans  une  affaire  contenUeuse,  il  re- 
fusa de  les  entendre  en  vomissant  mille  injures  con- 
tre la  noblesse.  Mais  la  haine  qui  luirongeaii  le. cœur, 
le  point  de  mire  de  son  ardeur  vindicative  était  plus 
que  janoais  le  fugitif  Maddaloni.  Dans  son  impuis- 
sance à  Tatteindre,  il  lit  assassiner  tous  ceux  qu'on 
lui  indiquait  au  hasard  comme  ses  serviteurs  ou 
ses  protégés;  puis  il  courut,  escorté  de  ses  si- 
caires  les  plus  furibonds,  assaillir  un  second  palais 
de  ce  personnage^  situé  sur  la  côte  de  Chiaja.  Avant 
d'y  allumer  Tincendie,  il  se  promena  dans  les  appar- 
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temeiits,  criblaDt  de  coups  de  hallebarde  les  portes 
et  les  tapisseries.  Enfin  ayant  aperçu  au  fond  d'une 

galerie  les  portraits  du  duc  et  de  son  père^  il  eu  Ira 
dans  un  tel  accès  de  rage,  qu'il  poignarda T image  du 
vi^ard,  découpa  la  téte  du  fils,  et  l'emporta  triom- 
phalement à  la  place  du  Marché  après  lui  avoir  crevé 
les  yeux.  Elle  fut  accrochée  à  la  poutre  ou  pendait 
encore  le  cadavre  à  moitié  corrompu  du  malheureux 
frère  de  Maddaloni,  Don  Giuseppe  Garaffa.  Étrange 
coïncidence!  celte  téte  peinte^  et  ce  cadavre  mutilé 
figuraient  précisément  à  la  place,  oîi  peu  d'années 
auparavant  avait  subi  le  dernier  supplice  Tinnocent  et 
infortune  prmce  de  Senza,  victime  d  une  trame  odieuse 
ourdie  par  les  deux  frères;  le  portrait  de  Tun  et  les  misé- 
rables restes  de  l'autre  semblaient  figurer  là  pour  pro- 
clamer une  justice  supérieure  à  celle  des  hommes  (i). 

Le  capitaine  général  du  peuple  rendit  ce  jour-là 
même  divers  décrets  administratifs,  notamment  sur 
l'approvisionnement  des  huiles  (2).  De  son  côté,  le 
vice-i  oi,  retiré  de  nouveau  à  Castelnuovo,  eu  publiait 
un  relatif  aui  bandits,  validant  ainsi  ceux  de  Masa- 

(i)  Girafll. 

U)  Voir  rAppcndice,  à  la  Ûn  du  n.  8. 
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nielio,  par  ce  principe  constant  devenu  son  idée  fa« 
vorite^  de  vauloir  que  l'autorité  suprême  parût  tou-- 
jours  émaner  de  lui  (i);  ensuite^  afin  de  ne  pas 
interrompre  les  bonnes*  relations,  malgré  rhomar  ' 
de  cette  désastreuse  jouruée,  il  fît  demander  des  pni- 
^  visioBS  de  bouche  que  l'homme  du  peuple  s'emprasa 
d'expédier  en  y  joignant  un  convoi  de  fourrages  pour 
ses  écuries. 

La  duchesse  d'Arcos  s'était  mise  aussi  en  c(mimu« 
nicafion  officieuse  avec  la  femme  du  poissonnier.  EUe 

lui  envoya  des  joyaux  et  des  hubiU  maguiiiques 
dont  celfe-ci  ne  tarda  pas  à  se  parer,  aflEoetant  des 
airs  d'un  haut  ^mi4]ue  vis-à-vis  de  ses  parentes  et  de 
ses  amies,  toutes  de  la  plus  iiuiuiiie  condition. 

Dans  Taprès^midi  trois  galères  arrivèrent  en  vue 
de  Naples,  et  i  amiral  Doria  en  avertit  le  vice^roi  qui, 
iidèle  à  sa  politique  de  complaisance,  ordouua  de  les 
mettre  à  la  dispositioni  de  Hasaniello,  lequel  leur 
recommanda  de  jeter  l'ancre  le  plus  loin  possible,  et 
leur  promit  des  vivres  en  abondance»  pourvu  que 
personne  ner  débarquât** 

Le  soir  le  cardinal-archevêque  se  rendit  au  Carmel, 

(I)  Voir  l'Appendice,  à  la  ûu  du  q.  9. 
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SOUS  ptétexte  d'inToguer  la  Vierge,  mais  en  réalité 
pour  essayer  d'adoucir  cet  homme  intraitable,  ar- 
bitre absolu  de  la  ville.  MasauieUo  le  reçut  avec  les 
marques  dtt  respect  le  plus  profond  ;  il  écouta  hum^ 
Memeot  ses  remontrances,  et  finit  par  le  prier  de 
monter  au  clocher  de  Téglise  afin,  de  bénir  le  peuple 
él  son  épée  de  capitaine  général. 

Le  prélat  (ut  blâmé  par  les  gens  sensés  d'airoir 
satiâCâdt  à  cette  double  exigence  ;  et  véritablement  sa 
foi  ne  pouvait  pas  être  bien  vive  dans  la  bénédiction 
qu'il  donnait  à  une  plèbe  souillée  de  sang,  éclairée 
par  les  derniers  rayons  d*nn  soleil  témoin  de  tant 
d'horreurs,  au  milieu  d  une  enceinte  entourée  de 
débris  humains,  et  sous  Tinfluence  d'une  atmosphère 
empestée  par  une  fétide  ejLhalaison  de  cadavres. 

Jamais  la  tyrannie  populaire  ne  s'était  montrée  si 
liideuse  ]  le  despotisme  du  luiseï  abie  poissonnier  at- 
teignait les  dernières  bornes  du  possible.  Plus  de 
quinze  cents  personnes  avaient  péri  par  le  poignard 
des  assassins,  par  la  hache  des  bourreaux  ou  pai  le 
suppUce  du  feu.  Les  quatre  cent  mille  habitants  que 
comptaient  déjà  la  ville  et  les  faubourgs  de  Naples, 
atterrés  devant  Tinexorable  frénésie  du  domaiateur. 
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S)e  piièreul  servilement  à  ses  plus  exUavagauls  ca- 
juiccs  !... 

Le  vendredi  12  juillet  1647,  sixième  jour  du 
soulèvement^  est  resté  gravé  dans  la  mémoire  des 

Nai>olilaiiis  j  les  suavenii-s  s'en  transmelteut  encore 

m 

aujourd'hui  de  père  en  fils. 
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Réfugié  pour  la  seconde  fois  à  Casteluuovo^  le 
duc  d'Arcos  était  fort  abattu  et  fort  découragé.  Il 
voyait  crouler  tous  ses  plans,  son  inépuisable  con- 
descendance n'avait  rien  produit  de  bon,  Tautorité  du 
(iiodigieuv  picbéieu  allait  toujours  croissant;  le  peu- 
ple se  montrait  d*instant  en  instant  plus  furibond, 
plus  tenace,  moins  disposé  à  entendre  la  raison.  Le 
duc  eut  plusieurs  conférences  avec  Tarchevéque  et 
Genovino  pour  chercher  avec  eux  quelque  remède  à 
la  situation.  Les  deux  conseillers,  appréciateurs  habi- 
les des  circonstances  et  désireux  d'en  sortir  le  plus  tôt 
pubbible,  exhortèrent  le  vice-roi  à  la  prudeiice.  On  ne 
pouvait  en  finir  d'un  seul  coup  avec  le  pouvoir  co* 
lossal  de  Masaniello  ;  il  {sdlait  donc  temporiser  jus- 
qu'au moment  où  sou  prestige  commencerait  à  décli- 

I.  12 


Digitized  by  Google 


178  INSURRECTION  DE  NAPLES. 

ner,  œ  qui  nepouvait  manquer  d'arriver  prompiemeiit; 
grâce  à  ses  cruautés  et  à  ses  folies.  Ds  tombèrent  tous 
trois  d'accord  que  le  point  imporiaul  était  de  ne  pas 
différer  la  cérémonie  du  serment  qui  dewt  être  prêté 
solennellement  dans  la  cathédrale,  afin  d'^nleyer 
tout  pi-étexte  plausible  à  la  révolte  et  de  iiapper  la 
multitude  par  un  spectacle  imposant. 

Le  cardinal  et  Genovino  se  chargèrent  des  pom- 
peux préparatifs.  Le  vice-roi  s  occupa  de  faire  im- 
primer i  apideuieiit  les  conventions  arrêtées,  lesquelles, 
distribuées  au  peuple  avec  profosîoay  témoigneraient 
de  sa  bonne  loi  et  de  sa  bonne  volonté. 

Le  13  juillet,  au  point  du  jour,  les  meneurs  re- 
commcnçaioat  déjà  leurs  prétendues  recherchée  de 
brigands.  C'était^  on  le  sait,  le  manteau  le  plus 
commode  pour  couvrir  le  pillage  et  les  vengeaiices 
privées;  d'aiUcm  ces  ciamtes  affectées  de  machi- 
nations occultes  et  de  dangers  permanents  servttttit 
très-utilement  à  entretenir  l'effervescence  populaire. 
MasanieUo  aégeasi  toojeiirs  à  son  tribunal,  reprit 
aussi  le  gouvernement  des  affures  publiques.  Les 
pi'eniiers,  prisonniers  amenés  devant  lui  furent  de 
vieux  mariniers  saisis  dans  les  boutiques  an  moi^t 
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oii  ils  quêtaient  pour  eerbdim  fortifiealioiis  mysié*- 

rieuses.  Leurs  têtes  tombèreui  a  cùié  de  celles  des 
misérables  que  Ton  présentait  sous  le  nom  de  bdu- 
dits.  De  flowtisant  aarviteurs  de  Maddaloui  subirent  . 
le  même  sort.  Oa  les  accusait  de  caciier  des  cor«- 
respuadauces  en  chiffre  au  ioad  de  ltuï6  ckaubsurea* 
Le  poissonnier  poursiiiYit  activement  les  perquisi- 
tions dans  les  eouvents  et  daus  les  églises,  de  peur 
de  laisser  échapper  quelques  trésors*  U  lit  élever  de 
nomneaiix  instramenU  de  nuNrt  en  dittrents  endroits 
de  ia  viUe  ;  eafin  la  septième  Journée  de  rinsurrec- 
tiou  s  auuoB^  sous  d'aussi  ailreux  auspices  que  la 
précédente. 

Uèê  le  matin,  le  dictateur  publie  des  ^ordonnances 
de  poUce,  en  inihgeaut  la  peine  de  mort  sau^  rémis- 
bioii  pour  la  plus  legci  c  couU  aveution  à  leur  plus  in^ 
signifianiarticle.  Puis  il  s'occupe  de  pourvoir  à  diver- 
ses charges  publiques.  U  nomme  meslrede  camp  un 
certain  Ândrea  Polito,  baiteui  d  or,  homme  de  la 
plus  infime  populace ,  bmtal  et  ignorant ,  grand 
ennemi  des  Espagook,  et  l'un  de  ceux  qui  s'étaient 
kiliammeut  distmgués  dans  les  récents  asaassinats. 
Il  assigne  le  commandement  d'un  i'auboui^  au  frère 
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de  Palumbo,  connu  par  sa  violence,  et  celui  d'un 
autre  a  Gennaro  Âiiuese,  maître  arquebusier,  de^  . 
tiné  par  la  suite  à  jouer  un  rôle  marquant.  Pour  les 
•    emplois  d'une  moindre  importance,  il  les  distribue 

entre  ses  créatures  les  plus  sanguinaires,  les  plus 
féroces  et  les  plus  sourdes  à  toute  espèce  d'accouiiuo- 
dement. 

Le  nouveau  mestre  de  camp,  plaçant  son  amour- 
propre  et  sa  gloire  dans  le  mflinement  inouï  de  ses 
cruautés,  les  autres  chefe,  afin  de  ne  point  se  laisser 
primer,  se  montrèrent  inexorables  pour  quiconque 
leur  tut  dénoncé  comme  suspect,  à  tort  ou  à  raiMJU. 
Les  plus  exécrables  crimes  devinrent  un  sujet  d'é- 
mulation ;  la  ville  hérissée  d'échafauds  fut  bientôt 
seuK  e  de  cadavres.  Entin  rétat-inajor,  impatient  de 
manifester  son  ardent  patriotisme  et  son  dévouement 
sans  bornes  au  dominateur,  adroitement  influencé 
d'ailleurs  par  les  instigateurs  étrangers  qui  desiraient 
pousser  plus  avant  les  choses,  se  rendit  en  corps 
auprès  de  Masaniello  et  lui  représenta  que  dans  Fin- 
térêt  de  sa  propre  sure  te  aussi  bien  que  de  celle  du 
peuple,  il  était  indispensable  que  la  garde  du  château 
Saint-Elme  lui  fût  provisoirement  confiée,  jusqu'à 
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ce  «lae  la  capitulation  revint  à  Naples^  validée  par  le 
vo\  d'Espagne.  On  se  souvient  que  cette  prétention 

s* était  ile|d  produite  lors  de  la  conférence  du  Canuel, 
où  olle  était  tombée  devant  les  arguments  du  cardinal 
et  de  Genovino  ;  maintenant  elle  reparaissait  formu- 
lée par  les  principaux  chefs  populaires,  et  appuyée 
de  si  boDucb  raisons,  que  le  ptasM>iiuier  Faccueillit 
chaleureusement  et  courut  prier  Tarchevêque  de  la 
transmettre  sans  retard  au  \ice-roi«  Le  sage  prélat 
ne  \oulut  pas  couibaitre  la  motion  dans  le  premier 
moment  d'enthousiasme  ;  il  porta  donc  le  message  à 
(^astelnuovo,  et  le  duc  d'Arcos  répondit  :  que,  dis- 
poser du  château  Saiut-blme  et  des  autres  forieiesses 
fermées,  n'était  pas  en  son  pouvoir,  attendu  que  les 
gouverneurs  espagnols,  recevant  directement  du  roi 
leur  titre  et  leur  commandement,  ne  pouvaient  les 
remettre  à  qui  que  ce^fùt  sans  uu  urdre  exprès  et  di- 
rect signé  de  Sa  Majesté  ;  que  dans  le  cas  même  où 
son  désir  de  complaire  au  peuple  Tentrahierait  à  de- 
mander une  telle  chose,  il  ne  serait  pas  obéi;  qu'ain- 
si donc  on  n'exigeât  pas  de  lui  l'impossible,  et  qu'il 
aftirmait  derechef  sur  sa  parole,  que  les  conditions 
une  fois  acceptées  et  jurées  par  tous,  le  souverain  les 
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ratifierait  promptement*  —  Filomarino  rapportant 

cette  réponse  au  chef  populaire,  y  joignit  encore  le$ 
raisonnements  les  plus  propres  à  le  eonyaincre  ;  si 
bien  que  Hasaniello,  véritablement  persuadé,  rejeta 
avec  énergie  la  pro[>uisition  de  ses  lieutenants,  et  pour 
couper  court  à  de  nouvelles  réclamations,  décréta 
la  peine'capitale  contre  ceux  qui,  à  l'avenir,  oseraient 
parler  d^occuper ,  sous  n'importe  quel  prétexte , 
Tune  des  forteresses  ou  Tun  des  chUeaux  de  Sa 
Majesté  (1). 

A  midi,  le  duc  revint  au  palais  où  il  eut  avec  Ge- 
novino  et  Arpaja  une  conférence  officielle,  touchant 
le  cérémonial  à  suivre  dans  la  prestation  du  fameux 
serment.  Pendant  ce  temps-là  le  cardinal  disposait 
Téglise,  et  le  capitaine  général  mandait,  sous  peine  de 
mort,  sanction  indispensable  de  tous  ses  arrêtés,  que 
les  mes  fussent  balayées  sur  le  pai  coui^s  de  la  pi  o- 
cession,  que  les  maisons  fussent  ornées  de  belles  ta- 
pisseries, et  que  tous  l^s  habitants  de  Nsqiies  partici- 
passent a  lu  solennité  populaire  (2). 

L*approche  de  la  féte  changeait  peu  i  peu  Taspect 

(1)  De  Santls. 

(2)  Giraffi.  «  De  Santis. 
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4e  la  ville  y  les  baurreaux  essuyèreat  leurs  souillures, 
les  gibets  di^pai  urcnt,  les  édiûces  fureat  revêtus  de 
iuperbes  tentures,  la  plèbe  ouUia  seB  armes,  et  le  soîii 
des  piéparatifs  calma  les  tètes,  eu  distrayant  les 
e^jprits.  Ainsi  les  uiasses  populaires  tombeut  sons  tran- 
sition d'un  extrême  dans  l'autre  j  ainsi  les  honunos, 
isolés  ou  réunisi  se  laissent  entraîner  par  rimprestioii 
du  mouieui,  passent  mstantanement  d'une  paœion  à 
une  auUu,  b  ii^iltiit  etse  caliuciil  sans  savoir  poun^uui, 
obéissant  toujours  en  ayeugles  aux  impulsions  les 
plus  légères  et  les  plus  inconnues.  Les  idées  reli- 
gieuses n  exercèrent  pas  une  médiocre  influence  daiis 
la  transfiguration  opérée  œ  jour-là.  C'était  précisé- 
ment un  samedi,  jour  de  la  Vierge,  et  Ton  approchait 
boduaMJ|i  de  i  anniversaire  consacré  à  r^otre-fiame  du 
CarmeL  Cette  coïncidence,  soij^acusement  coiistatéc 
par  la  foule,  fut  considéréooonune  d'un  excellent  au- 
gure pour  le  retour  du  calme  et  de  la  proispérité. 

Ce  n'était  pomt  sans  une  grande  niéliance  et  sans 
de  vives  appréhepsions  que  le  viœ-roi  se  disposait  à 
Iraverser.la  ville;  il  s  attendait  tellement  à  devenir 
victime  de  la  popuiace,  qu'il  lit  son  testament,  rem- 
plit ses  devoirs  de  chrétien,  et  chargea  le  cardinal 
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TmulciO;  accideiiieiiement  à  l^aples,  de  prendre  ie 
gou\ernement  du  royaume  eu  son  lieu  et  place,  s'il 
venait  à  succomber,  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  eAt 
pourvu  à  son  remplacement  suivant  sou  bon  plai- 
fiir(i).  Craintes  chmiei  iij^uesl  II  uc  iaida  pus  a  iccon- 
nattre  que  loin  de  conspirer  contre  sa  vie,  personne 
n'avait  même  songé  à  lui  manquer  de  respect 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  il  sortit  du  palais 
dans  son  carrosse  de  gala  suivi  de  beaucoup  d'autres 
dans  lesquels  figuraient  les  fonctionnairesdu  royaume, 
et  entouré  de  pages  et  d'écuyers  à  pied  et  à  ciieval. 
<'ent  cavaliers  espagnols  marchaient  en  avant  précé- 
dés de  cimbaliers  et  de  trompettes  ;  Masaniello  avec 
son  habit  de  drap  d'argent,  et  son  frère  revêtu  d  un 
costume,  où  Targent  brillait  sur  un  iuud  bleu  céleste, 
se  tenaient  aux  portières,  montant  de  superbes  che- 
vaux magnifiquement  caparaçonnés.  Par  derrière  ve- 
naient :  Genoviuo,  eu  chaise  à  porteur  à  cause  de  son 
grand  âge,  puis  enfin  Arpaja,  Palumbo  et  les  autres 
chefs  populaires,  chevauchant  fièrement  et  mieux 

(t)  Mcnlaf,  istoriaovero  narratione  giornaledell*  ultime  revoîusioni 
délia  cittàe  regno  di  Aapoit.  (Mieolaï  éUlt  secrétalie  du  cardinal  Tri- 
vulcio.) 
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armés  qu'il  ne  semblait  convenir  à  une  cérémonie  si 

La  procession  prit  par  la  rue  de  Tolède  ;  le  vice- 
roi  ^  sur  son  passage,  reçut  d'unanimes  témoignages 
il  ua  respect  profond,  sans  entendre  une  seule  pm  uiei 
sans  apercevoir  un  seul  geste  dont  il  eût  à  s'oflenser. 
Dans  toutes  les  rues  il  vit  des  portraits  de  Philippe  lY 
et  autres  rois  ses  prédécesseurs,  abrités  sous  de  i  iclies 
dais.  De  tous  côtés  retentissaient  les  cris  :  Vive  k 
roi  dEtpagnel  Vive  le  duc  d'Arcos!  et  celui-ci,  mettant 
ia  Icie  a  la  portière  de  sou  carrosse,  répuadait:  Vive  le 
trés^fidèle  peuple  napolitain!  Ce  fut  donc  au  milieu 
des  manifestations  les  plus  sympathiques,  que  le  bril- 
lant cortège  aniva  jusc^u'à  la  cathédrale.  Masaniello 
et  son  frère  mirent  pied  à  terre  avec  empressement, 
ils  tendirent  la  main  au  vice-roi  pour  l'aider  à  descen- 
dre de  carrosse,  et  le  grand-aumùaier  du  royaume, 
Don  luan  de  Salamanea,  se  décida  sur  un  regard  ex-- 
pressif  du  duc,auquel  il  présentait  Teau  bénite,  àren- 
dre  le  même  honneur  au  capitaine  générai  (1). 

Au  centre  de  la  nef  principale,  le  cardinal  ardie- 
véque,  couvert  des  ornements  pontificaux,  reçut  le 

(I)  DeSanUs. 
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viee-roî  à  la  tète  du  diapitre  et  du  baot  dergé  ;  puis 
Tayaut  conduit  au  dais  préparé  pour  lui  iria-à-vis  du 
sien,  Masaniello  occupant  uu  siège  à  la  droite  du  pré- 
lat et  tous  les  fonctionnaires  étant  placés  sekm  leur 
rang,  le  conseiller  Donato  Cioppola,  duc  de  Causano^ 
secrétaire  général  du  royaume,  lut  à  haute  et  intelli- 
gible voix  les  articles  accordés.  Écouté  avec  Tatlen- 
tion  la  plus  profonde  et  Tintérèt  le  plus  puissant,  il  ne 
fut  interrompu  que  par  les  explosions  de  Tenthou* 
siasrae  universel,  on  par  les  explications,  observa-* 
tions  et  commentaires  que  lançait  le  rustre  poisson- 
nier malgré  riiupi  ubation  générale,  donnant  alter- 
nativement à  sa  voix  aigre  et  pénétrante  Tintona- 
tion  emphatique  de  la  chaire  ou  Tacceut  impérieux 
du  dictateur  (1). 

La  lecture  terminée,  Félu  du  peuple  surri  du  corps 
municipal  s'approcha  respectueusement  du  vice-roi, 
le  remercia  au  nom  de  la  \iile,  et  dans  un  discours 
fort  adroftie  pria  de  sanctionner  par  un  serment  so- 
lennelles grâces  qu'il  venait  d'accorder*  Alors  le  duc 
d'Arcos,  debout,  la  main  droite  posée  sur  les  Évaii- 
gilesy  qui  lui  furent  présentés  par  Farchevéque,  jura 

(l)Giraffl. 
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à^ohnerrer  les  conventions  arrêtées  et  de  solliciter  ac- 
tivemelit  Tapprobation  royale.  Àvait-il  déjà  l'ar* 
rière-pensée  d  employer  le  parjure  comme  une  de  ces 
tristes  ressources  gouvernementales  dont  il  donna 
trop  souvent  Fexemple  ?  Nous  ne  saurions  raffirmer 
positivement  ;  mais  sa  conduite  postérieure,  indigne 
de  i»on  grand  nom,  donne  à  peAser  que  ce  sef  ment 
religieux  et  solennel  ne  fut  qu'un  nouvel  acte  de  fai* 
blesse  et  de  mauvaise  foi  Après  le  vice-roi,  lescon* 
seillers  et  les  dignitaires  jurèrent  à  leur  tour  sur  les 
saintes  Écritures,  en  suivant  l'ordre  hiérarchi(_[ue j 
puis  l'on  entonna  majestueusement  le  Te  Beum, 

Tandisque  les  chants  se  mariaient  aux  sons  des  or- 
gues et  d'une  musique  éclatante,  Masaniello  se  tenait 
debout,  l'épée  nue ,  ébloui  de  son  triomphe,  exalté 
par  les  applaudissements  populaires  et  par  la  défé- 
rence que  lui  accordaient  les  autorités  supérieures. 
La  magie  de  ce  spectacle  lui  fit  sans  doute  perdre  la 
téte,  car  il  appda  impérieusement  Tun  des  gentils- 
hommes de  l'archevêque  et  l'^voya  plusieurs  fok> 
au  vice-roi,  chargé  des  messages  les  plus  absur- 
des et  les  plus  impertinents.  Tantôt  il  lui  signifiait 
qu'il  entendait  conserver  le  commandement  de  la 
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TÎlle  comme  capitaine  général^  et  qu'il  exigerait,  à 
ce  titre,  une  garde  devant  sa  porte,  ainsi  que  le  droit 
de  délivrer  des  brevets  d'officiers  dans  Tarmée  ;  tan- 
tôt il  manifestait  la  ferme  intention  d'expulser  tous 
les  nobles  et  tous  les  riches  des  châteaux  où  ils  s'é- 
taient réfugiés;  inveutaiii  toujours  quelques  nouvel- 
les exigences  non  moins  extravagantes  et  d'un  augure 
non  moins  fâcheux.  Le  duc  d'Aroos,  pour  ne  point 
troubler  la  cérémonie  religieuse,  disait  oui  à  chaque 
demande,  dissimulant  l'irritation  et  la  méfiance  que 
lui  inspiraient  de  telles  ambassades;  et  comme 
le  messager  confus  de  ses  propres  démarches  s'en 
excusait  auprès  de  lui,  il  le  pria  au  contraire  de  les 
continuer  sans  se  rebuter,  de  peur  de  susciter  impru* 
demment  un  éclat  déplorable  dans  un  moment  où  le 
devoir  était  de  temporiser  à  tout  prix.  ' 

Ce  manège  se  prolongea  donc  tant  que  dura  le  Te 
Deim;  lorsque  le  dernier  chant  se  fut  perdu  dans 
l'espace,  lorsqu'on  ne  songeait  plus  qu'à  sortir  de 
l'église,  Masaniello  éleva  la  voix  et  dans  un  long 
discours  d'une  incohérence  inimagniable,  où  des 
périodes  d'une  véritable  éloquence  s'entremêlaient 
aux  idées  les  plus  bizarres,  prenant  des  airs  d'il- 
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lumiiié  et  passant  en  un  inskinl  de  lu  modestie 
des  anges  à  l'orgueil  de  Satan,  il  parla  du  peuple, 
de  la  noblesse,  du  roi,  de  ses  propres  services  rendus 
à  la  couroiuie,  de  la  iovauie  iiupolùaiuey  desgal>elieb^ 
des  fermiers  de  l'impôt,  des  bandits,  du  duc  deMad- 
daloni,  enfin  de  tous  les  événements  accomplis,  con- 
cluant suivant  sa  coutume  par  répéter  qu'il  voulait 
revenir  à  son  humble  condition  de  poissonnier,  afin 
de  prouver  au  monde  entier  que  Tamour  du  roi  et  de 
la  patrie  lui  avait  seul  inspiré  cette  entreprise  si  heu- 
reusement couronnée.  11  déclamait  avec  violence  et 
comme  possédé  d*un  accès  de  folie;  il  commençait  à 
lacérer  son  splendide  costume,  courant  du  cardinal 
au  vice-roi  pour  qu'ils  i  aidassent  à  s'en  débarras^r, 
tout  en  faisant  de  telles  contorsions  et  de  telles  gri- 
maces, quelamultitudes'en  impressionnait  vivement. 
L'archevêque  et  le  duc  stupéiaits  lui  rappelèrent 
qu'il  était  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  que  ses 
bonnes  intentions  pouvaient  seules  excuser  rineonve- 
nance  de  ses  gestes  ;  ils  le  continrent  et  le  calmèrent 
à  force  de  douceur  et  de  buiiiies  raisons;  le  repentir 
produisit  alors  l'abattement  (1). 

(l)Glram. 
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Uarchevéque  accoiupagiiu  le  vice-roi  jusqu'à  la 
porte,  et  le  nombreux  cortège  se  dirigea  ver»  la  place 
du  Marché,  dans  le  même  ordre  qu'il  était  Tenu  à  la 
culiiedraie^  entouré  de  la  même  aiïiuence,  escorté  des 
mènies  TivatB.  Gomme  il  défilait  devant  la  chëtive 
maison  de  Masaniello,  la  femme  du  poissonnier  se  fit 
voir  à  sa  fenêtre,  parée  des  présents  de  la  vice-reiue, 
et  le  duc  d'Arcos  se  découvrant  en  sa  présence  la  sa- 
lua aussi  respectueusement  que  s*il  eût  aperçu  la 
plus  illustre  princesse  (1);  après  quoi^  salué  à  son  tour 
par  les  salves  royales  des  trois  châteaux  et  par  Té- 
branlement  de  toutes  les  cloches,  il  rentra  dans  son 
palais,  comme  les  derniers  rayons  du  soleil  disparais* 
^ientdmière  la  cime  verdoyante  duPausilippe. 

(0  De  SanUs. 
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La  oèrémonie  solennelle  du  serment^  célébrée  la 
veille  au  mjir,  avait  changé  totalement  la  physionomie 
de  NàfiJes;  ses  habitants  jugeaient  leur  tranquillité 
définitivement  acquise  par  cette  sulisiactioii  duiinéc 
au  sonlèvement.  Les  masses  eUe»-mèmes  paraissaient 
aussi  pacifiques  et  conciliatrices,  ce  dimanche  14  juil*- 
let,  qu'elles  s'étaient  montrées  féroces  et  indomptables 
le  samedi  matin.  Une  minorité  turbulente  parcourait 
i»euie  les  places  et  les  rues^  poussant  encore  des  cla- 
meui^  provocantes  et  déiuui  liant  rimprudeut  poisson- 
nier de  toute  idée  de  franche  union. 

Certes  il  régnait  dans  les  esprits  une  diversité  d'o- 
pmions  extrême  ;  mais  tous,  presque  sans  excepUon, 
IncUnaient  pour  la  fait  et  pour  le  rétablissement 
des  sutorités  légitimes,  désormais  liées  par  serment 
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à  la  réhabilitation  et  au  soutien  des  franchises  popu- 
laires. Les  uns,  ceux  de  meilleure  foi,  croyaient  sincè- 
rement que  la  misère  publique  touchait  à  son  terme, 
que  les  baniiiU  étaîenl  anéantis^  et  les  droits  du  peuple 
égalés  à  tout  jamais  dans  les  sédiles  aux  droiU»  du  Ui 
noblesse,  ils  Yénéraient  Masaniello  comme  un  héros, 
comme  un  être  inspiré  du  ciel,  mais  dont  la  mission 
était  accomplie  j  d  autres,  qui  croyaieni  iiu^si  aux  an- 
ciens  privilèges  reconquis,  à  la  validité  de  la  capitula- 
tion et  à  Timpossibilité  de  nouvelles  exactions  pour 
l'avenir,  loul  en  avuuiijil  la  recoimaissaiice  positive 
due  au  libérateur,  n'en  désiraient  pas  moins  vivement 
le  prompt  rétablissement  du  pouvoir  royal,  craignant 
de  voir  surgir  une  nouvelle  tyrannie  bien  plus  cruelle 
et  bien  plus  difficile  à  seco'^ier.  Quelques-uns  vou- 
laient une  restauration  complète  et  absolue  du  vice- 
roif  dans  1  espoir  qu'une  réactiou  violente  et  des 
châtiments  exemplaires  vcngeraiVnl  leurs  griefs  per- 
sonnels, et  feraient  disparaître  Jusqu'aux  traces  de 
tant  d'ailreux  désordres.  Un  certain  nombre  enfin. 
nouiTissaiit  une  niéliante  inquiétude,  (iuulaienl  que 
la  capitulation  fût  ratifiée  par  le  roi  d'Espagne,  hé- 
sitaient à  déposer  les  armes^  et  n'abandonnaient 
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poiot  la  préientiou  d'occuper  le  château  Saint^lme* 
Us  repoussaient  la  cloiumation  du  vice-roi  qu'ik 
abhorraient^  et  pourtant  ils  en  désiraient  une  autre 
que  celle  de  Masaniello,  le  regardant  de  mauvais 
œjl  depuis  ses  inutiles  ei  saugiautes  barbaries,  depuis 
qu'il  laissait  percer  son  orgueil  et  son  avarice,  depuis 
4|ue  l'incohérence  de  ses  actes  et  de  ses  paroles  com- 
promettait gravement  la  situation.  Mais,  ainsi  qu'il 
arrive  toujours,  ceux  qui  dominaient  étaient  ceux  de 
la  minorité  séditieuse;  c'étaient  les  aveugles  partisans 
du  poissonnier,  les  cheis  de  quartier,  les  hommes 
sans  aveu,  remuants,  envieux,  avides  de  vengeauce 
et  de  butin  ;  plus  audacieux,  plus  unis  que  les  autres, 
ils  agissaient  avec  plus  d'ardeur,  entretenant,  malgré 
Ja  j^opulation,  le  feu  de  la  révolte  au  milieu  d'elle, 
prêts  à  embraser  de  nouveau  toute  la  cité  I 

Un  vice-roi  moins  discrédité  que  le  duc  d'Ai-cos, 
d'une  bonne  loi  moius  douteuse,  d  une  résoiulioiiplus 
ferme,  et  surtout  plus  disposé  à  employer  énergique* 
ment  les  moyens  francs  et  honorables,  qui  produisent 
toujours  d'heureux  résultats  lorsqu  Us  réunissent  le 
bon  droit  à  ropportuiiité,  eût  pu  tirer  un  parti  très- 
avantageux  de  Vétat  des  esprits  ce  jour-là  ;  il  eût 

1.  is 
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étouffé  le  germe  de  nouveaux  désastres  ;  mais  le  duc, 

indécis,  se  déiiaiii  de  ses  propres  ibrces^  fermant  To- 
Teille  m  conseib  des  gens  expérimentés,  esp&rant 
tout  du  temps  et  n'employant  misérablement  que  des 
manœuvres  occultes^  ne  sut  heu  faii-e,  laissa  échap^ 
per  Toocasion  favorable,  et  vit  pour  la  seconde  fois 
tans  s'émouvoir,  rautorité  souveraine  injurieusement 
méprisée  dans  sa  personne. 

Quant  àMasaniello,  il  agissait  exactement  comme  si 
l'insurrection  fomentée  par  lui  n'avait  pas  encore  af 
teiul  son  bul,  et  comme  si  les  conventions  jurées  n  Sa- 
vaient aucune  portée.  Oubliant  ses  promettes  si  fré-^ 
qnemment  réitérées  de  reprendre  son  ancien  métier, 
dès  qu  il  aurait  obtenu  rai)olitioià  des  gabelles,  il  per- 
sistait imperturbablement  dans  son  tjTanniquc  des- 
potisme,  formulant  de  nouveaux  décrets,  Adminant 
de  nouvelles  proscriptions,  et  poursuivant  le  cours 
de  ses  inexorables  et  sanguinaires  exécutions. 

Il  ordonne,  sous  peine  de  mort,  que  personne  ne 
dépose  les  armes;  sous  peme  de  mort,  que  quiconque 
a  ouï  parler  de  brigands  ou  d'ai^ent  caché  ail  à  Je  ré- 
véler immédiatement.  U  brûle,  avec  tous  ceux  qui  Tha- 
bitaient,  la  maison  d'une  boulangère  accusée  d'avoir 
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yeaéay  le  iDatin,  un  pain  tfop  léger  de  quelques  onces;. 
Averti  que  quatre  misérables,  qualifiés  à  tari  ou  à 
raison  de  bandits,  s'étaient  réfugiés  dans  Téglise  du 
Carminieilo  des  pères  jésuites,  il  donne  aussitôt  le  si- 
gnal de  leur  massacre.  Une  bande  expédiée  par  lui 
entoure  Tédifice,  démolit  un  pan  de  mur,  entre  altérée 
de  sang,  et  déchire  impitoyablement  les  réfugiés  ; 
en  vain  les  frères  réclament  le  bénéfice  du  traité  de 
la  ireillc,  en  vain  ils  protestent  contre  le  scandale 
de  ce  sang  inutilement  répandu  :  ils  sont  assaillis  eux- 
mêmes  sans  aucun  respect»  et  Tun  d'entre  eux  périt 
victime  de  la  plèbe  furibonde. 

Les  sicaires,  sur  Tinjonction  de  Masaniell*)  au({uel 
une  influence  diabolique  semblait  avoir  fait  perdre 
tout  saug-iroid,  s'acUemuièreut  ensuite  vers  d'autres 
monastères  et  vers  d'autres  églises,  dans  Tintention 
de  tes  profuier,  en  cherchant  tantôt  des  amis  deMad- 
daloni,  tantôt  des  trésors  enfouis.  Au  milieu  de  ces 
perquisitions  qui  ouvraient  un  lai-ge  champ  aux  dé- 
sordres de  toutes  espèces,  on  envahit,  sur  un  ordre 
exprès  du  poissonnier,  le'  couvent  des  nonnes  de 
6ania  Croce  où  Ton  soupçonnait  un  dépôt  d'objets 
précieux  appartenant  à  César  Lubrano.  Cette  horde 
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effrénée  poussa  si  loin  la  licence,  que  les  infortunées 
leiigieui^cs  pâlissaient  d  eilroi  sous  le  voile  au  fond 
de  leurs  cellules.  Heureuseioent  pour  elles,  le  bruit 
de  cette  expédition  sacrilège  arriva  jusqu'au  cardinal 
Filomarino»  qui  chargea  précipitamment  un  prêtre  .  * 
vénérable  d*aller  exposer  sans  détour  au  chef  popu* 
laire  toute  rabomination  de  sa  conduite.  Celui-ci 
rentra  en  lui-même,  s  eilraya  de  son  ouvrage,  et  rap- 
pelant à  Finstant  son  monde,  fît  répondre  au  prélat 

m 

r{ue  cette  invasion  ayant  eu  lieu  sans  son  assentiment, 
il  en  châtierait  les  auteurs.  En  ellet,  trois  de  ses  plus 
ardents  serviteurs  eurent  la  téte  tranchée,  unique* 
ment  pour  lui  avoir  obéi. 

Masaniello  avait  sigmiie  lormeiieiuent  et  sous  peine 
de  mort,  que  personne  ne  sortit  de  la  ville  sans  un 
permis  de  sa  main.  Monseigneur  GaSarelli,  archev^ 
que  de  San  Severino,  se  présenta  devant  lui  en  habit 
court,  conformément  aux  décrets  antérieurs;  il  dési- 
rait partir  pour  son  diocèse  et  venait  demander  son 
iaissez-passer.  iSou-seuiement  le  poissonnier  le  lui 
octroya  sur-le-champ;  mais  afin  de  rhonoier  d'une 
manière  spéciale,  il  voulut  lui  assigner  d'abord  une 
escorte  de  quatre  cents  hommes^  puis,  sur  sa  réponse 


Digitized  by  Google 


MASAiNlELLO.  1Ô7 

qu'il  s'en  allait  par  mer,  une  flottille  de  quarante  fe- 
louques. Le  prélatleremerdacourtoiflement,  alléguant 
qu'il  eo  avait  déjà  frété  trois,  et  que  ce  nombre  lui 
suilirait  laigemeiU.  Alors  Masaniello  lui  uiîrit  pour 
8es  (rais  de  Yoyage  un  sac  de  quatre  cents  doublons 
d'or,  et  l'archevêque,  malgré  son  désir  de  refuser  un 
présent  sî  étrangei  fut  coiiiraint  d'eu  accepter  au 
moins  une  partie,  de  peur  de  blesser  au  vif  la  suscep- 
tibilité du  généreux  dictateur,  qui  commençait  à  se 
formaliser.  Eulin  il  dut  essuyer,  en  signe  d'adieu, 
rétroife  et  grossière  accolade  de  ce  finénétique  (i). 

Ce  matin  même,  un  gentilhomme  d'Aversa,  de 
l'illustre  famille  de  Xuilb,  vint  au  tribunal  du  chef 
populaire  pour  certaines  récluuialions  urgentes.  Le 
juge  suprême,  après  Tavoir  écouté  attentivement  et 
lui  avoir  accordé  gain  de  cause,  lui  lança  par  derrière 
un  coup  de  pied  eu  muuière  de  congé,  eti  lui  disant  : 

■ 

Attex  avec  ttkulje  vom  fais  prince  iAversa  (2). 

Ce  fut  encore  ce  jour-là  que  Masaniello  imagina 
de  frapper  une  lourde  contribution  sur  les  jésuites, 
chartreux  et  bénédictins,  pour  subvenir  aux  dépen- 

(3}  tbiém. 
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ses  publiques,  li  fit  aussi  comparaître  individuelle- 

lueui  eu  sa  présence  les  négociaots  et  les  persouauges 
upuleuts  de  la  ville  qui,  croyautla  sédition  teruiinée, 
avaient  imprudemment  quitté  les  forteresses,  et  re- 
pris le  cours  de  leurs  aiiaires.  A  chacuu  de  ceux,  qui 
se  présentaient  il  demandait  brusquement  s'il  était 
tidèle  serviteur  du  roi,  et,  recevant  natureUement  une 
réponse  al'Qrmative,  il  iorçait  1  mterpelié  àsiguer  une 
obligation  de  fournir  dans  le  plus  bref  délai  une 
grosse  somme  dont  sa  fantaisie  déterminait  le  chif- 
fre, sans  que  supplications  ni  considérations  d'auouiie 
sorte  pussent  ensuite  le  lui  faire  diminuer.  À  ceux  qui 
osaient  résister,  il  parlait  du  bourreau,  et  montrait 
du  doigt  le  gibet,  de  telles  insinuations  obtenant 
toujours  les  signatures.  Ainsi,  suiNaiU  1  usage  inva- 
riable, celui-là  exigeait  et  percevait  îcontributions 
arbitraires  dictées  par  son  caprice,  qui  avait  soulevé 
le  peuple  pour  le  libérer  des  impôts  et  pour  lui  don- 

■ 

ner  la  liberté  I 
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La  matinée  de  ce  lugubre  dimanche^  aiuri  fertile 
que  les  jours  précédente  en  iniquités  sanglantes,  re«- 
plongea  la  ville  duus  une  mome  consternation.  Bien 
que  la  généralité  des  Napolitains  désapprou^t  déjà  de 
semblables  mesures,  atterrée  par  les  bourreaux  de  Ma- 
bonieilo,  ne  croyant  guère  au  retour  permanent  de 
rautorité  légitime,  eUe  s'agitait  de  nouveau  comme 
entraînée  par  une  forée  irrésistible.  Mais  cette  résur- 
rection du  mouvement,  qu'eniantait  la  peur  ou  k 
idésespoir^  ii  avait  plub  ni  enthousiasme,  ni  confiance 
dans  leeluf  ;  on  était  las  de  cruautés  et  d'excès. 

Masaniello  redoublait  d'activité;  il  multipliait  ses 
moyens  d'intimidation  j  mais  travaillant  sans  aucun 
plan  déterminé,  il  mettait  en  contradiction  cotiti-* 
nuelle  ses  actions  et  ses  discours.  En  même  temps 
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<|u  il  publiait  un  décret  menaçant  de  mort  quiconque 
déposerait  les  armes  ou  qu  itterait  son  poste,  il  envoyait 
annoncer  au  duc  d'Arcos  qu'il  abandonnait  le  cora- 
mandement,  et  voulait  se  retirer  au  Pausilippe,  ou 
dans  toute  autre  résidence  ([u\»n  jugerait  à  propos  de 
lui  assigner;  mais  qu'il  serait  indispensable  qu'aupa- 
ravant le  vice-roi  licenciât  les  corps  de  réserve  et  les 
gardes  de  la  cité.  Celui-ci  donne  aussitôt  les  ordres  ' 
nécessaires.  Un  grand  nombre  de  bataillons  sont  dés- 
armés et  congédiés,  témoignant  plus  de  satisfaction  - 
que  de'regrets.  Mais  tandis  (|u  un  poursuit  rexécutioii 
de  cette  mesure,  Masaniello  furieux  apparaît  tout  à 
coup  entouré  de  ses  satellites,  révoque  sa  propre  dé- 
cision, parle  avec  dédain  de  l'autorité  et  de  la  per- 
sonne du  vicenroi,  et  se  proclame  lui-même  seul  moi- 
ire  et  seigneur  absolu  de  Naples« 

U  apportait  cet  esprit  désordonné  jusque  dans  sa 
propre  maison.  Traitant  avec  non  moins  d'extrava- 
gance ses  amis  les  plus  intimée  et  ses  partisans  les  plus 
dévoués,  il  les  accablait  d'injures  et  de  menaces.  Son 
beau-frère  Pizzicarolo,  qui  jusqu'aloi-s  avait  joui  de 
toute  sa  confiance,  obligé  de  chercher  au  palais  un 
*  asile  conti*e  ses  violences,  déclara  publiquement  que 
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Masauieiio,  devenu  fou,  aTaitvoulule  tuer  pour  avoir 
dit  que  si  l'on  ne  mettait  un  terme  aux  anassinats  et 
aux  incendies,  tout  cela  pourrait  mai  liuir.  De  leur 
côté,  Genovino  et  Ar^aja  se  dérobaient  par  la  fuite 
aux  plus  indignes  traitements;  d'autres  chefe  de  la 
sédition  durent  suivre  leur  exemple  et  se  réfugièrent 
dans  les  forts. 

Vers  midi,  Masaniello  monte  achevai  sans  escorte; 
ii  parccfurt  la  ville  au  grand  galop,  renversant  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  son  passage,  et  distribuant  à 
tort  et  à  travers  des  coups  de  son  épée  nue.  Il  s'ar- 
rêtait chaque  fois  qu'il  rencontrait  un  poste  popu- 
laire ou  quelque  gibet  récemment  établi,  et  là,  qua* 
liiiant  le  premier  venu  de  partisan  de  Maddaloni,  il 
lui  fisâsait  incontinent  couper  la  tète.  De  nombreuses 
victimes  avaient  déjà  payé  leur  tribut  à  cette  étrange 
justice,  lorsque  le  dictateur  condamna  trois  paysans 
dont  les  parents  se  jetèrent  aux  pieds  de  Tarchevêque, 
le  suppliant  de  secourir  des  innocents.  On  doit  re- 
conaaiire,  à  l'honneur  du  prélat,  que  les  fatigues  ni 
itb  dangers  ne  le  rebutèrent  jamais  durant  ces  tristes 
journées,  quand  il  s'agit  de  sauver  la  vie  d'un  homme. 
U  courut  donc  au-devant  de  Masaniello,  lui  reprocha 
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nettement  son  inconcevable  frénésie,  et  lui  dédani 
que  c'était  une -conduite  impie  desouiUerpar  des 

eiécutioiiâ  la  saïutetè  du  dimanche.  Le  poissoiiiucr» 
moins  docile  que  de  coutume,  voulait  maintenir  jus^ 
qu'au  bout  la  sentence  prononcée  ;  néanmoins  la 
fermeté  sévère  de  l'arcUevèque  obtint  que  le  supplice 
fiU  remis  au  lendemain.  Il  vinl  alors  à  Tesprit  de 
Masaniello,  que  puisqu'on  ne  pouvait  rien  foire  de 
bon  le  dimanche,  le  mieux  serait  d'aller  se  délasser 
à  la  campagne.  Poggio-Reale,  chai*maiii  site  aux  en- 
virons de  la  ville,  fut  choisi  comme  point  de  réunion 
pour  un  grand  dinar,  liais  le  cardinal  spécialement 
convié,  a)aut  reiubé  l'invitatiou,  ainsi  qu  ou  devait 
s'y  attendre,  le  poissonnier,  dég^Atè  de  son  projet, 
décida  que  le  banquet  aurait  lieu  à  SantarLucia-af* 
Mare,  chez  uu  cci  lam  Uuofrio  Caiïieio,  honuoe  de  la 
plus  basse  classe  et  Tune  de  ses  créaluresies  plus  dé- 
vouées (1  ).  Quelques  auteurs  prétendent  qu'on  y  eut 
la  surprise  d!un  repas  splendide.  préparé  à  l'avance 
pat* le  vice-roi,  ce  qui  nous  semble  peu  vraisemUar 
Ue,  puisque  Tidée  d*une  pareille  féie  ne  vint  que 
(ort  tard  à  Masaniello,  et  que  d'ailkm  U  fèt  parti 

(l)BeataUi. 
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pour  la  campagne  mus  le  refus  inopiné  de  Filoma- 
rino.  Le  \icc-roi  ^uvait-il  trouver  le  temps  néces* 
boiie  aux  prépai  aiiis,  ou  entreteuii'  la  muiudre  intel- 
ligence avec  le  matUre  de  la  nuiison?  D'autres  disent 
que  le  banquet  iîit  célébré  dans  le  palais,  assertion 
.  égaleuiËut  luadmissible  tant  par  les  motiis  mêmes 
que  nous  venons  d'exposer,  que  par  Tauthenticité 
de  l'épisode  suivant  relaté  par  tous  les  historiens  de 
ces  événements. 

MasanieUo  se  mit  à  table  ciie/  Caltiero,  entouré  de 
ses  lienlenantoet  de  ses  amis.  Tenant  peu  à  briller 
par  la  tempérance,  il  buvait  et  mangeait  à  l'ei^cès; 
puis,  au  milieu  du  repas^  la  pensée  lui  travei'sa  le  cer- 
veau d'aller  terminer  la  fête  et  vider  quelques  flacons 
de  vin  de  Caprée  dans  les  débcieux  bosquets  et  sur  les 
gazons  émaillés  du  mont  Pau&iiipp^.  L'aiclievèque 
avait  refusé  d'assister  à  la  partie  manquée  de  Poggio* 
Reale;  le  poijMonnier  voulut  du  moins, comme dédomr 
magemeuty  avoir  le  duc  d' Arcos  pour  convive  dans  la 
collation  champêtre  qu'il  projetait,  et  n'écoutant  que 
son  inspiration,  il  s'achemina  vers  le  palais.  Il  arrive 
haletant,  le  visage  enflammé,  la  poitrine  découverte, 
.sans  chapeau  et  sans  épee,  soutenant  d'une  main  ses 
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chausses  à  moitié  déliées.  Le  capitaine  desgai  des,  du 
plus  loin  (ju'il  l'aperçoit,  se  dispose  à  lui  leiidre  les 
honneurs  prescrits  ;  mais  le  visiteur  crie  aux  soldats, 
à  pleins  poumous,  de  se  tenir  ti*anquilles;  il  entre  pré- 
cipiLaiiitnent,  franchit  Tescalier  eu  deux  bonds,  dé- 
daigne de  se  faire  annoncer,  et,  sans  plus  d'étiquette^ 
se  présente  devant  le  vice-roi.  Si  le  duc  s'étonna  tout 
d'abord  de  la  visite,  il  fut  bien  autrement  surpi  is  de 
la  cordiale  invitation.  Suivant  le  système  de  condes- 
cendance que  nous  lui  connaissons,  nous  devons 
croire  qu'il  eut  un  instant  de  perplexité  cruelle,  et 
que  Torgueil  du  sang  contribua  plus  encore  que  le 
respect  de  son  mandat  à  lui  faire  repousser  la  pro- 
pubiiion.  Toutefois  il  sut  gazer  son  refus  de  tous  les 
ménagements  possibles,  prétextant  une  forte  migraine 

■ 

et  offrant  pour  la  promenade  sa  magnifique  felouque 
dorée,  que  Masanielio  se  hâta  d'accepter  avec  les 
transports  d'un  hoHmie  doublement  exalté  par  Ti- 
vresse  et  la  démence  (I). 

Le  dief  populaii*e  se  dirige  aussitôt  vers  le  port. 
Sa  contrariété  de  ne  pas  emmener  le  vioe^i  était 
considérablement  atténuée  par  la  joie  de  se  pava- 

(I)  Glraffi.  —  De  Santis. 
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lier  dans  sa  felouque,  sui  laquelle  il  uiuiite  suivi  de 
sua  iiere,  de  Marco  Vitale  et  de  son  entourage  ar- 
dînaire.  Od  emportait  des  provisions  de  bouche 
abondantes,  sans  oublier  uue  raisonnable  quantité 
de  bouteilles  ;  dont  un  bien  petit  nombre  seule- 
ment put  achever  la  traversée*  Derrière  Tembar- 
cation  royale  naviguaient  plusieurs  grandes  bar- 
ques remplies  de  musiciens  et  dïnsurgés  armés.  On 
ramint  lentement,  cétoyant  le  rivage,  et  remplissant 
Tair  de  chants  avinés.  La  plage  était  couverte  d'une 
affluence  considérable,  d'où  pai  iaient  quelques  rares 
vivats,  mais  où  régnait  surtout  une  vive  curiosité  de 
voir  comment  finiraient  de  telles  extravagances. 
•Quant  à  Masaniello,  il  jetait  l'or  à  pleines  uiains  dans 
la  mer  et  se  divertissait  fort  à  exercer  l'habileté  des 
plongeurs,  applaudissant  beaucoup  ceux  qui  réussis- 
saient dans  leurs  recherches,  et  chargeant  de  gi  os- 
sières  uijprécations  les  moins  adroits  ou  les  moins 
heureux.  Enfin,  s'étant  pris  de  querelle  au  sujet  de 
ces  intéressantes  luttes  avec  l'un  de  ses  compagnons 
de  voyage,  il  le  frappa  brutalement,  ajoutant  aux 
coups  les  proi)os  les  plus  cyniques. 
En  passant  devant  le  sanctuaire  de  la  Vierge 
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de  Piedigrotta,  vénéré  de  temps  immémorial  par  tous 
les  Napolîtafais  et  particulièrement  par  les  gens  de 
iiier^  li  se  souvint  que,  suivant  le  témoignage  d'un 
espion,  cet  ermitage  devait  renfermer  des  trésors 
arrachés  à  Tincendie  de  plusieurs  palais,  il  fit  aborder 
sa  felouque,  et  donna  Tordi^e  à  ceux  qui  le  suivaient 
de  pénétrer  dans  l'église,  de  la  visiter  soigneusement 
et  d'enlever  les  nchéases  cachées  afin  de  grossir  ie 
dépôt  général  du  marché.  L'injonction  n'eut  pas 
besoin  d'èti'e  répétée.  Une  poignée  de  misérables  se 
détactia  du  convoi  qui  continuait  sa  promenade,  le 
saint  lieu  lut  proiaué  sans  que  personne  osât  s'y 
opposer,  et  pourtant  ce  sacrilège  scautlalisa  la  popu- 
lation entière,  du  sein  de  laquelle  des  murmures  si-* 
gniiicaliis  commencèrent  à  s'élever. 

Tandis  que  Masaniellose  reposait  au  Pausi]ip[)e,  la 
vice-reine  duchesse  d'Arcos  envoyait  ses  éqin|)ages 
chercher  la  i'emme  du  poissonnier,  qu'elle  attendait 
au  pàim  ;  et  cèlie-ci,  magitiGquement  vêtue,  accom- 
pagnée de  sa  belle-mëre  et  de  sa  bell^-eceur,  tenant 
entre  ses  bras  un  petit  uevèu  au  maUlot,  se  mettait 
fièrement  en  marche,  non  pas  dans  une  voilure  de 
la  vice-reine,  mais,  suivant  6iraffi|  dans  le  carrosse  de 
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mariage  du  duc  de  Maddaloiii,  qui  avait  coulé  huit 
mille  écus;  elle  menait  avec  elle  une  suite  noiu- 
bmne  de  voisiiies  et  d'amies  dont  l'embarras  et  la 
gaucherie  offraient  de  curieux  contrastes  avec  leur 
l>ompeuse  parure  (1).  La  garde  rendit  à  la  MasanieUo 
les  honneurs  dus  au  capitaine  général;  les  pages  et 
les  hallebardiers  Tentonrèrent  à  la  grande  porte.  £lle 
monta  Tescalier  en  chaise  ;  traversa  les  salons^  tou<- 
jours  suivie  de  son  biiarre  cortège,  et  pénétra  jus- 
qu'aux appartements  privés  de  la  duchesse^  qui  la  fit 
asseoir  surTestrade  à  sa  droite  et  qui  lui  donna^  ainsi 
qu'à  ses  femmes,  des  joyaux  degi  aiide  valeur. 

La  conversation  Ait  ce  qu'elle  pouvait  être  entre 
une  vice-reine  humiliée  et  une  lille  du  peuple  hour* 
souiiée  de  yamic.  Que  votre  illustre  Grâce  soit  la  bien 
dit  la  première,  et  la  seconde  lui  répondit  : 
Qîie  voire  Grâce &DceUmUi$dme8oiila  bienjrouvée{i). 
Elle  est  la  vice-reine  des  dames,  et  moi  je  stùs  la  vice^ 
reine  des  plébéiennes  (3).  L'inspecteur  général  du 
rojanme,  Don  Juan  Ponce  de  Léon,  neveu  du  duc 

(1)  Uaphat'i  de  Turris. 

(S)  Cmpeié  por  deelrle  iquellt  :  Sta  K  Jim»,  imi|  Wm  ttnUa;  >  por 
coDlMlar  «U  :  y  7.  ï«cmo.  m«y  bt«i  halloda.  (Texte  espafnol.} 
Cà)  De  Sttitie. 
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d'Ai'cos,  l'un  des  personnages  les  plus  odieux  aux 
Napolitains^  poussa  la  bassesse^  nous  rougissons  de  le 
dire,  jusqu'à  prendre  Tenfant  des  mains  de  la  pois- 
souuierei  i  embrassant  avec  la  plus  lendre  sollicilude, 
le  cajolant  et  le  montrant  comme  un  prodige  aux 
assistants.  Il  comptait  sur  cette  ignoble  adulation 
pour  reconquérir  sa  popularité. 

La  duchesse  d'Arcosqui  avait  de  Tesprit,  sut  glisser 
adroitement  à  la  femme  de  Masaniello  combien  il  se- 
rait dans  son  intérêt  de  conseiller  à  son  mari  d'accep- 
ter les  hautes  faveurs  que  le  vice^^roi  était  disposé  à 
lui  accorder  pourvu  qu'il  rétablit  la  tranquillité  en  ab- 
diquait t  le  coumiaiidemeiit.  Mais  à  cette  iusiiiuatioii 
la  vicenreîne  des  plébéiennes  repartit  d'un  air  dégagé  : 
Tout,  excepté  cela:  car  H  mon  mari  abandonne  le  pau^ 
voir»  ni  9a  persomie  ni  la  rtuemw  m  seront  plus  res- 
pectées. Ce  qtd  est  convenable,  c'est  que  le  seigneur  vicC' 
roi  et  MasanieUo  tfivent  en  bon  accord^  Vun  goiiver- 
iiant  le  peuple  et  i  autre  ses  Espagnols  (i).  Une  réponse 
aussi  nette  ferma  la  bouche  à  la  duchesse^  qui  congé- 
dia ces  femmes  en  leur  prodiguant  mille  caresses. 
Elles  se  retirèrent  cérémonieusement  comme  elles 

(1)  De  SantU. 


Digitized  by  Google 


MASANIfiLLO.  SO» 

étaient  euU*ées.  En  desceudant  Tescalier,  la  mère  de 
Masaniello  dit  à  voix  basse  au  chevalier  de  Fonseca 
qui  lui  donnait  le  bras  :  Àvertiase»  le  seigneur  me- 
roi  que  mon,  /lU  nobéù  plut  qu'à  Dieu  el  à  San  Excel' 
kucc,  et  qu  'il  serait  nécessaire  de  le  refréner  un  peu 
pour  l'empêcher  de  faire  tant  de  folies  (i). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  palais,  les 
liomines  les  plus  luarquaiiU  de  1  iusurrectiou,  luar- 
chands;  artisans,  propriétaireset  autres,  qui  trouvaient 
largement  suffisantes  les  concessions  obtenues,  com* 
mençaieiitài»  euteudre,et  se  lassaient  de  voirTagita- 
tien  tumultueuse  de  la  ville  indéiiiiinieiit  prolongée 
par  le  despotisme  capricieux  et  sanguinaired'un  hom- 
me qu'ils  n'avaient  placé  à  leur  iète,  dans  un  instant 
cnlique,  que  pour,  les  délivrer  deâ  impôts  et  du  luau- 
Tais  gouvernement.  lisse  rassemblèrent  au  cloître  du 
couvent  de  Saint-Augustin  avec  quelques  chefs  de 
quai'tier  et  certains  commissaires  du  vice-roi.  Ou  disr- 
serta  longuement  sur  Tétat  de  la  ville  et  du  royaume, 
sur  le  danger  permanent  qui  menacaittoutesles  vies  et 
toutes  les  fortunes,  sur  la  nécessité  urgente  de  raUér- 
mir  Tautorité  rojaie  limitée  par  les  articles  de  la  ca- 

(l)GinlD. 
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pilulatioa.  Si  les  opinions  variaient  dans  le  choix  det> 
moyens,  elles  ne  tendaient  pas  moins  au  même  but,  et 
plusieurs  voix  pai^ièreiil  déjà  de  tuei*^  tyran^  que^  la 
veille,  on  appelait  libérateur.  Giulio  Geiiuviiiu,  qui 
était  présent,  tout  en  reconnaissant  Tatrocsé  barbarie 
de  Masaniello,  et  l'instabilité  terrible  de  la  situation, 
opina  pour  la  prudence,  demoutiaut  les  périls  des 
mesures  précipitées,  et  proposant,  puisque  le  pois- 
sonnier agissait  comme  un  homme  en  démence,  de 
laisser  grossir  encore  le  mécontentement  produit  pai* 
ses  folies,  afîn  que  le  prestige  tombant  de  lui-même, 
les  résolutions  qu'on  prendrait  ensuite  amenassent  de 
plus  sûrs  résultats.  L'avis  du  rusé  vieillard  obtint 
l'approbation  générale,  et  rassemblée  se  dispersa,  sauf 
à  délibérer  de  nouveau  quand  le  moment  serait 
venu  (!)• 

La  nuit  étendait  déjà  sou  voile  sombre,  lorsque 
gorgé  de  yin,  brâlé  par  le  soleil  de  juillet,  le  chef  po* 
pulaire  se  rapprochait  de  la  plage  à  la  MarineUa.  Les 
rames  de  la  felouque  s  agitant  trop  lentement  à  non 
^lé,  il  se  jette  dans  Teau  tout  habillé,  à  une  disiance 
assez  éloignée  du  port,  franchit  Teqipce  à  la  nage,  et 

(0  De  SaoUs. 
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court  précipiUuumeat  cljiexiui.  Là,  il  maude  le  scribe 
chaîné  d'écrire  les  affiches  el  les  décrets,  et  ordonne 
de  pubUer  que  le  lendemain  chacun,  cessant  de  lui 
obéir,  aurait  à  reconnaître  pour  unique  et  légitime 
autorité  celle  du  vice-i*oi  duc  d'Arcos  (1). 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  chapitre  sans  men- 
tionner une  rumeur  publique  dont  parlent  presque 
tous  les  historiens  couiemporains,  en  y  ajoutant  eux* 
mêmes  plus  ou  moins  de  foi  ;  ce  fut  celle  c^ui  aliiibua 
le  désordre  cérébral  de  MasanieUo,  à  certains  poisons 
mêlés,  par  suite  des  machinations  du  vice-roi,  aux 
viandes  qu'il  avait  mangées  chez  Gafiiero.  Le  comte  de 
Modène,  auteur  plus  éclairé  que  Santis  et  Girafïi,  sans 
combattre  précisément  cette  idée,  bit  des  réflexions 
qui  la  contredisent.  Elles  acquièrent  un  double  poids 
sous  la  plume  d  ua  eimemi  aussi  acerbe  de  la  puis- 
sance espagnole  qui,  pour  noircir  la  conduite  du  duc 
d'Arcos,  recueille  ordinairement  les  moindres  bruits 
populaires  et  les  plus  vagues  suppositions.  L'illustre 
écrivain  moderne  Baldachini,  dans  son  excellent  ré^ 
sumé  de  ces  événements,  n*accorde  aucun  crédit  à 
(le  telles  imputaii4)ns.  11  explique  rempoisonuemeui 

(1)  Gtf«m.^DeSuUi« 
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de  Hasaniello  d'ime  manière  toute  philosophique.  U 
fut  moral,  et  non  point  physique,  dit-il;  le  poison  ne 

fut  pdb  dans  les  uiels,  il  était  dans  les  adulations  du 
peuple,  dans  les  caresses  du  vice-roi;  c'était  ce  poi- 
son qu'on  respire  toujours  au  milieu  des  applau- 
dissements de  la  iuule  et  de  ratniusphère  du  pou- 
voir. 

Pour  nous,  à  qui  le  lecteur  ne  reprochera  certes  pas 
de  nous  montrer  pat  liai  en  faveur  du  duc  d'Ârcos, 
nous  devons  dire  cependant,  comme  Raphaël  de  Tur- 
ris,  que  ces  soupçoos  dirigés  contre  lui  nous  paraissent 
man(£uer  totalement  de  fondement.  Cegenredc  crime 
est  heureusement  moins  commun  qu'on  n'a  été  dis^ 
posé  à  le  croire  dans  tous  les  temps;  on  sait  qu'un 
personnage  miporiant  ne  saurait  mourir  sans  que  le 
vulgaire,  heureux  d'assigner  une  cause  extraordinaire 
aux  événements  les  plus  simples*  attribue  aussitôt 
sa  fin  à  quelque  sui)stauce  vénéneuse,  administrée 
par  un  rival  ou  par  un  puissant  ennemi.  Mais  dans 
Fanfiréciation  du  fait  même  qui  nous  occupe,  sans 
parler  de  ce  que  les  progrès  de  la  chimie  nous  don- 
nent à  penser  aujourd'hui  relativement  à  ces  philtres 
merveilleux,  capables  de  troubler  l'esprit,  dedérouter 
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la  mémoire,  ou  de  forcer  la  volonté,  nous  considére- 
rons seulement  à  quel  instant  se  manifestèrent  chez  Ma* 

sanieiloles  premiers  symptômes  dedèmence,  et  si  les 
causes  naturelles  ne  suffisent  point  pour  les  expliquer. 
Les  auteurs,  les  mémoires,  les  lettres  de  Tépoque 
sont  unanimes  àdeclarer  que  le  samedi  13  juillet,  à  la 
cérémonie  du  serment,  ses  prétentions  extravagantes, 
se&  violentes  contradictions,  ses  gesticulations  incon* 
venantes  décelaient  déjà  le  dérangement  de  son  cer- 
veau ;  puis  le  dimanche  matin,  son  heau-tVère  fugitif 
n'avait-ii  point  répandu  le  bruit  de  sa  folie,  que  le  pois- 
sonnier corroborait  encore  en  poursuivant  au  hasard 
ses  amis  ou  ses  ennemis  à  travers  les  rues?  Tout  cela  se 
passait  avant  le  banquet  GafiBero.  Les  excès  auxquels 
Masaniello  s'abandonna  le  jour  de  cette  orgie,  les  va- 
peursdu  vin,  jointes  à  Tardeur  brûlante  du  soleil  qu'U 
affronta  jusqu'au  soir,  développèrent  en  lui  Texal* 
tation  cérébrale  dont  le  germe  s'était  révélé  dès  ses 
(Hrenuers  exploits.  L'impétuosité  des  passions  qui  1  asr- 
saillirent  subitement,  Finsuffisance  de  ses  ressources 
intellectuelles,  le  changement  soudain  de  fortune,  la 
préoccupation  continuelle,  les  dangers,  les  craintes 
permanentes,  la  lali^ue  maltiicile,  la  privation  de 
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nourriture  et  de  sommeil  durant  huit  journées  con- 
ièeutÎTes;  enfin  le  tourbillon  d'idées  confines  m  mi- 
lieu duquel  il  se  sentait  perdu,  Tabseace  d'un  but  dé- 
terminé pour  guider  ses  e^^pi  iU^  expliquent  laigement 
la  perte  de  sa  raison  sans  qu'il  soit  besoin  d'impu*- 
ter  un  crime  inutile  au  représentant  des  rois  d' Es- 
pagne. 
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Le  leudemaiii,  lundi  15  juillet,  au  point  du  jour, 
Jfasa&iello  se  présenta  sur  la  place  'du  Marché,  à  che- 
val et  Tépée  nue.  Malgré  l'abdicationdictée  laveille  au 
soir,  il  continuade  prononcer  ses  cruelles  sentences,  de 
donner  des  ordres  contradictoires,  de  courir  à  droite 
et  à  gauche,  frappant  tous  ceux  qu'il  rencontrait. 
Alors  au  milieu  de  cette  populace,  qui  commençait  à 
murmurer  de  se  voir  traiter  ainsi  par  Thomme  dont 
aveugle  soumission  faisait  toute  la  grandeur,  il 
se  trouva  des  mécontents  assez  hardis  pour  lui  tenir 
téte;  des  pierres  furent  lancées,  etrune  d'ellesie blessa 
même  assez  grièvement.  Déjà  s'évanouissait  le  pres- 
tige ;  le  pouvoir  du  poissonnier  touchait  à  sa  fin. 
.Confondu  de  ce  manque  inouï  de  respect,  il  se  rend  à 
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réglne  du  Carmel,  met  pied  à  terre,  entre  sum  de 
la  foulCi  s'élance  précipilammeiU  dans  la  cliaire,  et 
saiflissant  le  cnidfix  s^écrie  a^ee  l'acoent  du  plus  amer 
désespoir  :  Pet^  bimaimé,jenepmBvoirsan9  une 
doideur  extrême,  mes  pcities,  el  mes  sct'vkes  [si  ùiUi- 
yuemait  méconnus^  payés  même  de  lu  jAu-s  noii  e  in- 
qrcaUudel  Sachez  que  ma  mort  sera  leùgnaldevaire 
ruine;  mais  je  vous  pardonne  et  je  vous  bénis.  U  pré- 
t»eula  le  crucifix;  puis  le  remit  à  sa  place,  entr'ouvrii 
son  pourpoint,  montra  sa  poitrine  nue,  et  continua  : 
Me  voici  deeséchécomme  un  squelette  n'ayant  plus  que 
la  peau  sur  les  os.  Un  feu  intérieur  me  dévore,  foi  bu 
deux  tonnes  ieau,etje  ne  puis  me  désaltérer.  Et  pour 
qu'on  jugeât  mieux  de  sa  maigreur,  il  dénoua  ses 
gr^ues,  sans  s'inquiéter  de  la  sainteté  du  lieu,  met- 
tant SCS  membres  à  découvert,  et  criant  :  Voyez  ce 
(j  ne  je  suis  devenu  pour  vousï  Une  partie  des  assistants 
l'applaudissait  et  Tencourageait  les  larmes  aux  yeux; 
d'autres  1  interrompaient  par  leurs  rires  ou  leurs  sif- 
flets. Mais  Jui,  impassible,  élevant  toujours  la 'voix  et 
se  livrant  aux  contorsions  iesplus  extravi^antes,impo- 
sait  silence  et  poui'suivait  ainsi  :  Sachez  que  vous  ne 
serezjamais  en  sûreté  tant  que  loiis  n'aurez  pas  fait 
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tm  part  de  mer  de  la  place  du  Mkirché  ;  UaU  que  votif 

naur&t  pas  construit  un  pont  de  Naples  à  l Espar 
gne,  afin  de  vous  entendre  directement  avec  S.  i/. 
Çuam  à  moi,  soyez  sûrs  que  tan  m'assassinera  <ie- 
inain.  Cette  scène  dont  nous  empruntons  littérale- 
ment le  récit  à  Santis,  et  que  Giraiii  raconte  à  peu 
près  dans  les  mftmes  tenues,  produisit  un  effet  puis- 
sant, et  fut  suivie  de  la  plus  grande  confusion.  La 
fatale  prédiction  du  fou  exalta  surtout  Tesprit  des 
masses.  L*enti[iousiasme  jetait  sa  damière  lueur. 

BiasanieUc  sort  de  régbse,  à  demi  vêtu  ;  il  runonte 
à  cbevaiy  et  s'éloigne  au  galop  du  marché  brandis- 
sant toujours  boii  épée^  courant  d'un  point  à  un  autre, 
et  s'efforçant  de  ranimer  le  feu  languùsant  de  l'in- 
surrection. U  rassemble  encore  assez  de  partisans 
pour  se  faire  ol>éir^  et  ordonne  le  supplice  de  plusieurs 
chefs  populaires,  fameuxparleursexploits  antérieurs, 
niais  coupables  de  ravoir  accueiUi  tropfiroidenient.Ce 
jour-Jà>  il  blesse  au  visage  un  honorable  oflicier  qui 
venait  lui  demander  l'élargissement  de  quelques  sol- 
dats espagnols  retenus  en  prison.  Pour  rendre  justice 
à  un  contrebandier  condamné  à  Tamende,  cinq  ou 
six  mois  auparavant,  sur  la  dénonciation  de  son  voi* 
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ÛD,  il  ftlit  cbercber  le  délateur,  doiil  la  tète  est  tran- 
chée sans  pitié. 

Lu  autre  homme  du  peuple  se  plaint  de  ce  que  sa 
femme  s'est  enfuie  la  ouit  précédente  avec  un  amant; 
le  poissonnier  prescrit  de  minutieuses  perquisitions 
pour  découvrir  les  fugitils  ;  on  les  arrête,  et  lorsqu'on 
les  lui  amène,  il  envoie  Tun  à  la  roue,  Tautre  à  la  pCH 
tence,  sans  même  leur  laisser  le  temps  de  se  {déparer 
à  mourir.  Reneontrant  dans  la  rue  le  duc  de  Castel* 
Sangro,  U  entre  dans  une  violente  colère,  parce  que  co 
seipienr  n'est  point  descendu  de  voiture  pour  le  sa* 
luer.  Plus  tard  il  se  rend  aux  écuries  rojales  et  veut 
s'emparer  de  tous  les  chevaux  qu  elles  contenaient* 

Les  palefrenien  observent  qne  ces  chevaux  appar* 
tenant  au  roi,  ils  ne  peuvent  les  livrer  sans  un  ordre 
exprès  de  Don  Cario  Caracciolo,  grand-écuyer  de 
SaMajesté.  QuelDon  Carlo?...  Quel  écufm'f...  Quel 

rieur  l  s'écrie  Masaniello  Técuma  à  la  bouche  ;  et  il 
enlève  six  magnifiques  chevaux.  Toutefois  il  changea 
bientôt  d'avis;  soit  fantaisie,  soit  repentir,  les  ani- 
maux furent  renvoyés  aux  écuries. 

n  expédia  dans  cette  même  matinée  une  troupe 
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de  ses  afBdéSy  chargés  de  piller  les  effets  précieux 
cachés  par  Ponce  de  Léon  au  couvent  des  pères  fraiK 
ciscains^  digue  récompense  des  baisers  que  1  iuspec» 
teur  général  du  royaume  prodiguait  si  glorieusemeiil 
la  TeiUe  au  petit  neveu  du  poissonnier. 

De  retour  à  la  Grande  Place  et  fatigué  de  ses  pro- 
menades, Masaniellose  rappelle  T irrévérence  du  duc 
de  Castd-Sansro.  Il  le  fait  sommer  immédiate- 
ment  d'avoir  à  comparaître  en  sa  présence,  afin  de 
im  demander  pardon  à  genoux,  som  peine  de  nwrt 
M  ea$  éThéritatim,  Le  duc  cbaase  brusquement  le 
mesBager;  il  part  pourCasIehiuovo  plaîn  d'une  colère 
qui  demande  à  déborder;  il  exprime  au  vice^roi  en 
termes  iiuergiques  (^u  une  teUe  dégradaiiou  a  étaii  pas 
tolérable,  que  le  règne  de  ce  souverain  déguenillé 
était  un  Ofqprobre  pour  le  royaume  de  Napies,  et  que 
d'aussi  eOroyabies  désordres  ne  pouvaient  durer  plus 
longtemps.  Il  ajouta  vivement  que  la  noblesse  napo- 
lilaine,  abandonnée  par  le  gouvernement  légitime, 
était  victmie  de  ces  inconcevables  événements  ;  mais 
qu'elle  saurait  bien  trouver  encore  en  elle-même  as- 
sez de  force  pour  délivrer  TÉtat  de  si  indignes  oppres- 
seurs, ou  tout  au  moins  assez  de  résolution  pour  pé- 
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rir  bravement  les  armes  à  la  main  en  défendant  ses 
droits  et  son  honneur.  Le  vice-roi,  effrayé  de  la  juste 
indignation  de  ce  personnage  qui  pouvait  tout  à  coup 
entràiiier  un  mouvement  de  la  noblesse,  si  redouté 
par  lui,  n'osant  pas  cependant  sortir  de  son  irrésolu- 
Uon  habituelle,  s'efforçait  de  le  calmer  en  parlant  de 
considérations  générales  lorsque  arrivèrent  au  cbà< 
teau,  fuyant  les  fureurs  de  Hasaniello,  le  conseiller 
Giulio  Genovino,  et  Francesco  Arpaja,  Télu  du 
peuple. 

Le  premier  ayant  perdu  tout  crédit  sur  Tesprit  du 
dictateur,  s'étail  vu  abreuvé  d'humiliations  et  menacé 
de  i^ort.  Le  second,  s'étant  avisé  de  dire  qu'il  serait 

temps  (le  faire  disparaître  les  échalauds,  avait  rei^u 
publiquement  un  soufflet.  Tous  deux  Tenaient  cor- 
roborer les  plaintes  et  les  avertissements  du  duc  de 

Castel-Sangro,  répétant  au  vice-roi  que  le  moment 

était  eiiiiii  vepu  de  ressaisir  vigoureusement  le  pou- 
voir. 

Le  duc  d'Ârcos  ne  trouvait  pas  que  la  situation  lût 
parvenue  encore  à  son  degré  complet  de  maturité, 
n  décida  qu'Arpaja  et  Genovino  rentreraient  dans 
la  ville,  et  que  Masaniello  devant  réitérer  le  soir 
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même  sa  promenade  par  mer  au  Pau&iiippe>  ou 
pioiUeiait  de  sou  absence  pour  réunir  de  nouveau 
les  chefe  populaires  mécsontenfs  ou  désillusionnés^  et 
pour  se  concerter  eu  secret  avec  eux  sur  les  moyens 
ci  amener  une  énergique  et  piumplc  soluliua. 

En  effetyVersle  milieu  du  jour^Hasaniello  remontait 
dans  la  felouque  du  vioe-roi,  entouré  des  mêmes 
compagnons  de  voyage,  et  muni,  comme  la  veille^ 
de  provisions  abondantes.  Mais  tandis  qu'entraînant 
avec  lui  ses  plus  chauds  partisans^  il  épuisait  d'innonn 
brabies  l>outeilles  et  s'abandonnait  à  toutes  les  diva- 
gations de  son  cerveau  malade,  GeiM>viuo  et  Arpaja 
s'empressaient  de  convoquer  à  Saint*Àugustin  les 
chefe  de  sections  devenus  hostiles  au  poissonnier,  ainsi 
que  les  hommes  les  plus  miluents  de  la  plèbe  et  de  la 
classe  moyenne,  désireux  de  voir  renaître  la  tranquil- 
lité. 11  y  eut  naturellement  dans  cette  conférence 
beaucoup  de  protestations  et  de  parolesperdues;  mais 
enliu,  uii  demeura  d'accord  sur  ce  point  que  le  vke- 
roi  devait  reprendre  le  commandement,  en  assurant 
seulement  la  religieuse  observation  des  conventions 
juréfô.  Uuant  à  Masaniello,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'il  avait  été  véritablement  le  libérateur  du  peuple. 
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ou  pi  iiposait  de  lui  iaii  e  ^ràccdc  la  vie;  on  se  borue- 
mit  à  Tentemer  dans  quelque  chAleau  pour  le  res- 
tant de  ses  jours.  Cette  opinion,  rédigée  par  écrit,  fut 
prcbcnjée  au  duc  d'Arcos.  Croirait-on  qu  uue  sem- 
blable démarche  ne  put  vaincre  encore  sa  faiblesse 
et  son  inexplicable  indécision  !  Il  ne  jugeait  pas 
Tautorité  légitime  suûisammeat  appuyée  par  Tin- 
dignalion  des  troupes  espagnoles  et  aileniuiities, 
par  Texaspération  de  la  noblesse  altérée  de  yen- 
geance,  et  par  le  désir  universel  de  retrouver  du 
repos! 

A  la  chute  du  jour,  Masaniello  revint  de  sa  pro* 
menade  sur  mer,  plus  ivre  et  plus  défait  que  la  veille. 
A  peine  débarqué  à  l'Ai'seual,  li  se  met  en  devoir  de 
faire  des  promotions  d'officiers  de  marine,  nommant 
ou  révoquant  à  son  gré  plusieurs  capitaines  des 
1ères  en  station  dans  le  port.  11  s'élance  une  seconde 
fois  dans  Teau  tout  habiUé^  nage  assez  longleiiips, 
puis  regagne  le  rivage,  et  court  tout  ruisselant,  à  la 
place  du  Marché  pour  y  m#nacer  du  gibet  Geuovino, 
Ar^^aja,  et  certains  chefs  populaires  coupables  de  ne 
ravoir  pas  accompagné  et  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
lenr  cour  ce  soir-là.  Sans  doute  il  eut  l'intuition  de  la 
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manière  dont  ils  avaient  employé  feur  temps  ;  car  sa 
fureur  et  sa  déaieace  l'emportèrent  jusqu'à  s*écrier 
qu'il  mettrait  le  feu  à  la  ville  pour  la  châtier  de  ce 
qu'elle  ne  Faimait  plus  et  ne  lui  obéisBait  plûs  avec 
renthousiasme  des  premiers  jours  (I).  BientAt  il  s'é- 
lança Tépée  à  la  main  au  milieu  de  la  populace,  frap- 
pant toujours  à  tort  et  à  travers,  et  se  livrant  à  de  si 
atroces  frénésies,  que  plusieurs  capitaines  du  peuple, 
unis  à  quelques  hommes  énergiques  et  iniluents, 
s'cmpai'èrent  de  sa  personne,  et  renfermant  de  force 
dans  sa  propre  maison  placèrent  une  garde  à  la  porte, 
avec  ordre  de  Tempècher  de  sortir.  Le  misérable 
Masauit'llo  continua  de  s'aLaiidoiint;i'  a  luus  les  trans- 
ports de  la  folie.  Enfin,  vers  minuit,  il  ouvrit  sa  fe- 
nêtre, alluma  quatre  flambeaux  pour  appeler  la 
foule,  et  lorsqu'il  la  vit  compacte  et  attentive  il  s  e- 
cria  d'une  voix  sépulcrale  :  0  mm  peuple ,  déjà  je 
n  existe  plus;  encore  quelques  heures,  et  je  meurs  aS" 
sassiné!.,.{2) 

Cependant  on  se  consultait  toujours,  àCastelnuovo, 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  rétablir  le  lendemain 

Cl)61raffl. 
(2)  DeSontis. 
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rautorité  légitime.  Le  ticenroî  receyait  en  coniérence 
secrète  des  hanmies  de  mauiraise  mine  qui  Tenaient 

recevoir  âe:»  ordxes.  Un  grand  d  l:^pague  traitait  avec 
de  vils  assassinsl... 

On  Tenforça  ks  postes  militaires  ;  des  lasées 
étincelantes  transmirent  de  nombreux  signaux  ;  des 
instructions  turent  douuées  à  Tescadre  ;  uue  par- 
tie du  peuple  hû-mènie  prenait  les  armes  comme 
auxUiaire,  impatiente  d'en  tinir  avec  1  insurrec^ 
tioo. 
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CHAPITRE  XX. 


Le  matin  du  16  juillet,  Tête  de  la  Vierge  du  Cai  iiiel 
et  jour  solennel  à  Naples^  la  ville  se  montra  tour- 
mentée de  cette  inquiétude  iiévreuse  qui  précède 
toujours  les  gi  aiids  événements. 

Le  palais  est  entouré  de  soldats  espagnols  et  al- 
lemands sous  les  armes;  l'importante  position  de 
Pi/zo-Faiconeareçu  de  nouveaux  renforts  d'hommes 
et  d'artillerie;  les  sentinelles  sont  doublées  ;  les  ca- 
nonhiers  se  tiennent  debout  près  de  leurs  pièces.  — 
Les  postes  occupés  par  le  peuple  offrent  un  aspect 
non  moins  signiiiculif.  Ici  des  guérites  et  des  palissa- 
des incendiées  fument  encore  sur  des  remparts  enrui* 
nés  qu'on  a  détruits  avant  de  les  abandonner  ;  là  des 
masses  tumultueuses  s'agitent  sans  ordre  et  sans  ac- 
cord, brandissent  partout  leurs  armes  dans  une  atti- 
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tude  menaçante.  —  De  leur  côté,  les  galères  ont 
changé  de  mouillage,  ellesse  sont  rapprochées  du  port, 
tournant  la  proue  au  rivage,  et  laissant  voir  i^uu  tout 
est  ])réparé  pour  le  combat.  Les  bourgeois  .sillon- 
nent la  ville  par  bandes  silencieuses.  Personne  n'ose 
prononcer  le  nom  de  Uasaniello,  personne  n*ose  pro- 
noncer celui  du  vice-roi;  la  foule  allluc  taciturne  à  la 
place  du  Marché,  ob  rarchevèque,  en  officiant,  sem- 
ble accomplir  une  funèbre  cérémonie.  Dans  les  rues, 
sur  la  place,  à  Téglise  on  se  regarde  avec  duliance, 
comme  pour  sonder  mutuellement  sa  pensée.  On 
soupçonne  chaque  passant  de  cacher  des  armes  sous 
ses  habits.  Le  respect  religieux  produit  l'apparence 
du  calme,  mais  on  chercherait  en  vain  du  recueil- 
lement. 

Marco  Vitale,  le  secrétaire  de  Masauiello,  vient  de 
périr  à  la  porte  du  château,  au  moment  oii  d'un  ton 
menaçant  il  demandait  des  explications  sur  les  mou- 
veiuenls  mdilaires.  11  est  tombé  sous  les  coups  d'un 
ennemi  personnel,  encouragé  par  le  duc  d'Âtcus  lui- 
même,  nous  le  disons  à  regret.  Mais  on  a  fait  dispa- 
raître le  cadavre,  et  la  populace  ignore  encore  cette 
lin  tragique. 
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Aux  premier»  rayoob  du  soleil,  Masanielio,  trora- 
puni  la  bui  vciUauce  de  ses  gardiens,  s'était  enfui  de 
sa  demeure,  et  s'était  réfogié  dans  la  fiacristie  du  Car- 
mel.  Là,  il  avait  atteodu  Tariivéa  du  cardinal-arche- 
vè(|ue;  il  s  était  jeie  à  ses  pieds  et,  s'écriant  d'une 
\oi\  désespérée  que  le  peuple  l'abandonnait,  il  usait 
remis  an  prélat  une  lettre  cachetée  pour  le  yice-roî^ 
avec  prière  de  la  faire  parvenir  sans  retard,  ce  à  quoi 
Filomariuu  avaii  accédé  très-volontiers,  en  cbai^eaut 
un  de  sea  pages  de  la  mission.  Mais  le  dictateur  ne 
devait  point  se  borner  à  cette  paisible  démarche. 
11  exhala  longuement  les  plaintes  les  plus  amères, 
proposa  tout  à  coup  uae  grande  cavalcade  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  à  la  sortie  de  la  messe;  et,  profitant 
de  moment  où  Farchevéque  s'occupait  de  revêtir  les 
ornements  pontificaux,  il  entra  dans  Téglise  déjà 
remplie  par  les  fidèles,  et  monta  rapidement  en 
chaire  afin  de  s'y  livrer,  le  crucifix  à  la  main,  à  toute 
la  fougue  de  son  éloquence  naturelle,  exaltée  encoi'e 
par  sa  profonde  conviction. 

Il  parla  donc  chaleureusement  des  fatigues  et 
des  dangers  si  récemment  traversés;  du  dévoue- 
ment avec  lequel  il  s'était  lancé  dans  une  entre- 
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prise  aussi  saintement  patriotique  ;  et  de  Theurcux 
succès  dont  le  ciel  airait  couronné  ses  efforts  ;  il 
conjura  le  peuple  avec  uue  énergie  pcuélraiite  de 
ne  point  rabaiidoimer  à  la  iurcur  des  innombrables 
ennemis  qu'il  s'était  faits  en  défendant  la  cause 
populaire;  il  rappela  Tavarice  des  traitants,  Tor- 
gueil  de  la  noblesse,  la  tyrannie  des  autorités  espa- 
gnoles, et  la  situation  misérable  du  royaume,  épuisé 
par  les  uns,  humilié  par  les  autres,  et  tiraillé  par 
tous.  Puis  changeant  subitement  Tordre  de  ses  idées, 
ou  pour  mieux  dire  passant  d*un  intervalle  lucide  à 
un  accès  de  démence,  il  s'avoua  grand  pécheur,  et 
exhorta  les  assistants  à  faire  ainsi  que  lui,  en  pré* 
sence  de  la  Vierge  cl  de  rarchcvèque,  une  confession 
publique  à  l'effet  d'obtenir  la  raiséricyorde  du  Très- 
Haut. 

Bientôt  la  folie  s'euiparant  graduellement  de  son 
esprit,  il  débita  les  extravagances  les  plus  inouïes, 
et  se  livra  à  la  pantomime  la  plus  ridicule  et  même  la 
plus  indécente,  détruisant  en  un  instant  la  puissante 
impression  de  ses  premières  paroles.  LiiHn,  d'après 
les  ordres  de  Tarchevèque  qui  vit  la  pitié  et  le  dé- 
goût succéder  à  l'admiration  sur  tous  les  visages,  on 
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rarracha  de  la  chaire ,  pour  le  transporter  hors  du 
temple  dans  la  cellule  d'un  religieux,  où,  brisé  de 
fatigue,  iooodé  de  sueur  et  presque  évanoui,  il  se 
jeta  sur  le  iil  du  frèi^e  el  s'endormit  profondcmeut. 

L'offiee  divin  n*en  fut  pas  moins  célébré  en  grande 
pompe  ;  mais  à  peine  le  cardinal  s'était-il  retiré  après 
la  bénédiction  finale,  que  Ton  vit  entrer  dansTéglise, 
encore  pleine  d'une  nombreuse  afflucnce,  Sulvator 
et  Carlo  Cataneo,  Angelo  Ardizzone,  et  Andréa 
Bama,  tous  plébéiens,  tous  armés  d  épées  et  d'arque- 
buses :  c'étaient  ceux  qui  la  veille  avaient  eu  cette 
mystérieuse  entrevue  avec  le  vice-roi.  Us  criaient 
fésolûment  :  Vive  le  roi  i Espagne,  vive  le  duc  d'Ar^ 
cosl  meure  quiconque  obéiraU  a  MamnwUol  L  audi- 
toire est  frappé  de  stupeur,  les  religieux  effrayés  se 
retirent  au  pied  des  autels,  et  les  quatre  bandits, 
suivis  de  quelques  hommes  qui  se  joignent  à  eux 
volontairement,  pénètrent  dans  la  sacristie  du  cou- 
vent, cherchant  avec  ardeur  leur  victime  et  répétant 
leurs  cris  furieux  d'une  voix  tonnante  sans  que,  du 
reste,  aucun  écho  retentit  pour  les  contiedire  ou  les 
appuyer. 

Masaniello  venait  de  secouer  le  sommeil:  l'accès  de 
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«Icmente  était  sans  doute  passé.  ImmobUe  devait  la 
tenêtre  de  la  cellule,  il  oontemplait  celte  mer  dont  le 

bruissement  i  avait  jadis  eudoniii  dans  sou  pauvre 
berceau,  ta  mer  qui  Tafvait  toujours  nourri,  la  mer, 
théâtre  de  tous  ses  jeux  d'enfant  et  de  toutes  ses 
aventures  de  jeunesse  (1).  Peut-être,  oubliant  puis* 
sance  et  fortune,  laissait-il  errer  son  imagination  Teis 
des  régions  plus  humUes,  lorsqne  la  vue  des  galères 
et  leur  appareil  guerrier  le  rappeièteuL  tout  à  coup  à 
SL's  idées  de  couunandement. 

Il  entendit  un  bruit  d'armes  «dans  le  cLoitre, 
et  sou  uom  distinctement  prononcé;  il  crut  que 
c'était  le  |)€uple^  sua  peuple  bien-ainié,  qui  Jui 
préparait  un  nouveau  triomphe  ;  qui  lui  apportait 
de  nouveaux  témoignages  d'enthousiasme.  Il  sortU 
précipitamment  de  la  cellule  ;  «  Iomà  me  c/«er- 
chez  s'écria-t-il,  w^U  pcupk,  me  void!  » 
Pour  toute  réponse  il  reçut  quatre  balles  d'arquebuse 
t|ui  rétendirent  ruide  mort.  —  Iiu/raUl  traitre&l 
hirent  ses  dernières  paroles.  Un  boucher  de  la  troupe 
coupa  sa  tète,  qui  semblait  conserver  encore  unresie 
de  Nie,  et  Carlo  Calaneo  la  saisissant  par  les  cheveuXy 

(0  DAlUaclUni. 
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rempuiia  sangiaute  à  travers  une  foule  morue  et 
atterrée.  II  rencoatra  par  hasard  une  voiture,  y  monta 
et  courut  porter  au  château  aon  affreux  trqpbée  que  le 
vice-roi  regut  avec  les  démonstrations  d'une  joie 
féroce,  également  indigne  d'un  chrétien,  d'un  gentii- 
homme  et  d*un  délégué  de  la  majesté  royale  (1). 

Pas  un.crit  pas  une  épée  ne  s'élevèreMt  eu  £aveur 
de  riiomiiic  du  peuple  qui,  vingt-quatre  heures  au- 
paravant^ était  maître  absolu  de  la  ville  et  duroyaume; 
de  celui  qu'on  avait  adoré  dix  jours  comme  une 
idole  avec  un  enthousiasme  lîéaétique,  de  celui 
enfin  à  qui  Naples  devait  rabolition  des  impôts  ar- 
bitraires, l'affaiblissement  de  l'influence  espagnole,  et 
surtout  le  sentiment  de  ses  propres  forces,  l'intuition 
de  ce  dont  elle  serait  capable  lorsqu'elle  songerait  à 
conquérir  une  véritable  nationaUté. 

Leçon  terrible  pour  ceux  qui  se  lient  à  la  re- 
connaissance et  aux  applaudissements  populaires, 
pour  ceux  qui  rèivent  un  pouvoir  solide  basé  sur 
cet  enthousiasme  éphémère  des  masses,  d'autant 
inouïs  durable  qu'il  se  montre  plus  exalté  I 

La  multitude  qui  couvrait  la  place  du  Marché  et 

(I)  Gira(D«  —  De  S«iiU««'<^  Comte  de  Medène. 
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les  rues  avoisinaulesy  terrifiée  mais  aon  pas  indignée, 
Tit  passer  d'un  oeil  sec  la  tète  de  son  chef,  portée  au 
bout  d'une  pique.  Bientôt  Tindécision  fit  place  à  de» 
maniiesUiUuus  bruyante,  et  Tair  reieuUl  des  crii* 
mille  fois  répétés  :  Vive  le  roi  d' Espagne!  vive  le  duc 
dArcas!  Les  clameurs,  Tagitation,  le  dégoût  inspiré 
par  les  dernières  cruautés  du  poissonnier^  les  traus- 
ports  de  ceux  qui  se  crurent  délivi-és  de  toutes 
persécutions^  et  la  joie  franche  des  amis  de  la  paix 
allumèrent  peu  à  peu  un  nouvel  enthousiasme;  ma- 
ladie contagieuse  qui  gagne  prompteuient  le  flot 
populaire  toujours  avide  d'émotions  neuves.  Dès  lor» 
la  réaction  devint  universelle. 

Le  cadavre  de  Tiniortuné  Masaniello  ne  lut  pas 
même  respecté.  Traité  par  la  plèbe  comme  ravaicnt 
été  ceux  de  ses  victimes,  promené  dans  le  ruiss- 
seaux,  muliléi  informe,  il  disparut  enfin  dans  les 
fossés  de  Porta-Nolano  ;  tandis  que  sa  tète,  saluée 
à  travers  les  faubourgs  de  malédictions  et  de  gros- 
siers sarcasmes,  était  jetée  dédaigneusement  sur  les 
balayures  du  grenier  public. 

L'inconstante  et  capricieuse  fortune  n'épaiigna 
point  non  plus  la  femme  du  chef  suprême,  naguère  • 
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si  vaine  et  si  comblée  d*honiieurs*  La  malheureuse, 
voyant  des  hommes  en  guenilles  ai>saillir  sa  maison 
jusqu'alors  vénérée  comme  un  temple,  voulut  se  ré- 
fugier au  palais  avec  sa  belle-mère  et  sa  belle-soeur* 
Mais  abreuvée  dans  le  trajet  de  railleries  et  d'odieux 
outrages,  elle  fut  loin  de  trouver  à  son  arrivée  l'ac- 
cueil bienveillant  qu'elle  pouvait  espérer  en  se  rap- 
pelant les  caresses  si  récemment  prodiguées.  La  vice- 
reine,  ouhliaiit  la  dignité  de  son  i  aiig  et  cette  com- 
misération innée  dans  le  cœur  des  femmes,  se  vengea 
cruellement  des  humiliations  passées,  par  la  plus 
amère  ironie,  traitant  ces  infortunées  de  seigneuries 
illustrissimes,  et  nommant  sans  cesse  viee^ne  des 
plébéiennes  la  letne  tremblante  et  désolée  du  pois- 
sonnier. 

Le  cardinal  Filomarino  vint  seul  au  secoui-s  des 
fugitives  ;  il  les  protégea  contre  tous,  et  leur  assura 
un  asile  à  Castelnuovo  (1). 

L  allégresse  était  générale.  Le  peuple  ne  se  souve- 
nait plus  de  son  libérateur  que  pour  Iç  maudire.  La 
noblesse  semait  Tor  à  pleines  mains  et  reprenait  sa 
suprématie.  Ceux  qui  avaient  souffert  des  {uoscriiH 

(1}  l>o  ^anU5.  —  Agnello  Uclla  iiorta»  M.  S. 
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tions  et  des  incendies  ne  cachaient  ni  leur  satisfiurtion 
immodérée,  ni  leur  soif  de  vengeance.  U  n  y  avait  pas 

un  haiutaut  de  iSapies  qui  ue  debiiài  i  iiumédiat  et 
complet  rétablissement  du  pouvoir  légitime.  Quoique 
le  duc  d'Aroos  luit&t  toujours  intérieurement  avec 
son  irrésolutiou  liabitueile,  il  ue  put  résistei'  davaa-> 
tage  aux  conseils^  devenus  impérieux,  de  ceux,  qui 
l'entouraient  et  qui  ne  le  voyaient  pas  sans  effroi 
perdre  des  instants  si  précieux  ;  il  prit  donc  son  parti 
de  se  montrer  eu  public  et  de  redevenir  véritablemeut 
le  vice-roi. 

Accompagné  du  cardinal*archevéque,  des  conseil- 
lers, des  principaux  magisti^ats  et  des  grands  seigoeurs 
ilu  royaume,  il  se  rendit  à  cheval  à  la  cathédrale  pour 
offrir  au  ciel  les  actions  de  grâces,  et  Ton  exposa  pu- 
bliquement les  reliques  de  saint  lanviei*.  Le  duc  par- 
courut aussitôt  la  Mlle  entière,  confirmant  les  privilè- 
ges octroyés  et  promettant,  au  nom  du  roi,  des  coq-- 
cessions  plus  larges  encore»  Lorsqu'il  revint  au  palais, 
la  multitude  le  porta  piesque  eu  triomplie.  Elle  le 
saluait  de  ses  acclainalious  enthousiastes  avec  cette 
même  chaleur,  avec  ce  même  entraînement  qu'elle 
mettait  ravaut-veille  à  le  chai^ger  d'imprécations  
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—  Tels  sont  les  peuples,  tels  ils  seront  tant  que  du- 
rera le  mande  1 

U  lie  manqua  poiut  do  geus  pour  conseiller  au 
vice-ffoi  d'inaugurer  la  réhabilitation  de  rautorité 
squame  par  d  exemplaires  et  rigoureux  châtiments. 
Mais  il  eut  1  iieui'euse  inspu  aiioii  de  iie  pas  prêter 
roreille  à'ces  provocations  perfides,  et  de  publier^  au 
contraire,  de  son  propre  mouYement,  un  édit  faisant 
défense  d'accuser  m  de  poursuivre  personne,  relati- 
vement aux  événements  accomplis.  Le  frère  et  le 
beau-frère  de  Masanielio,  tous  deux  en  Aiite,  étaient 
seuls  exceptés  de  cette  amnistie  (!)• 

Une  semblable  résolution  mécontenta  vivement 
ks  gens  qui  comptaient  sur  une  réaction  violente 
pour  assouvir  leurs  vengeances;  mais  elle  futaccueillie 
par  la  majoriié  des  populations  avec  tous  les  témoi- 
gnages d'une  satisfaction  manifeste.  Plût  à  Dieu  que 
le  vice-roi  eût  persévéré  à  suivre  la.  voie  que  son  bon 
sens  lui  avait  tracée  ;  malheureusement  il  ne  tarda 
j^iicie  à  s'en  écarter,  ainsi  que  nous  aurons  à  le 
constater. 

Les  parents  de  Don  Giuseppè  Caraffa  s'empressè^ 

(I)  Vair  l'Appendice. 
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rent  de  recueillir  les  restes  méconnaissables  de  cei 
infortuné  gentilhomme,  afin  de  lui  rendre  les 

iiouiieurs  de  la  sépulture.  Tous  iesaiii*eux  trophées  de 
Ja  furie  popiilaiie  dib^aruieiit  aussi  de  la  place  du 
Marché  qu'ils  remplissaient  de  miasmes  insuppor--. 
tables;  taudis  que  le  cadavre  du  secrétaire  Maroc» 
Vitale,  provisoiieuieut  déposé  à  SaintLouis,  en  était 
violemment  arraché  par  la  plèbe  ;  elle  le  mutilait  et 
le  traînait  dans  les  mes,  en  haine  de  ce  qu'il  avait 
été  1  ami  de  sou  aucieu  chef. 

vice-roi  passa  la  nuit  à  dicter  les  dispositions 
urgentes  pour  assurer  la  tranquillité  publique,  et  ré- 
tablir Tordre  dans  la  cité.  Les  boulangers  lui  ayant 
représenté  qu'il  leur  était  impossible  de  inaiiiteiiii  Je 
pain  à  vil  prix  comme  on  l'avait  exigé,  durant  Fa- 
narchie,  il  décréta  que  le  jour  suivant  on  repren- 
drait les  anciens  tarifs.  Celte  mesure,  très-et^uitable 
assurément,  mais  un  peu  trop  précipitée,  et  aussi  la 
nouvelle  promptement  répandue  qu'une  patrouille 
avait  massacré  aux  portes  de  la  ville  un  des  beaux- 
frères*  de  Masaniello,  évcillèrcut  dès  la  matinée  du 
17  juillet,  une  grande  agitation  dans  la  populace. 
L'occasion  fut  adroitement  exploitée  par  ceux  qui 
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désiraieoi  rallumer  le  bra&ier  mal  éteiot  ;  ik  surent 
tuetU^e  en  jeu  la  rancune  des  uns  et  les  intérêts  des 
autres  ;  ils  réussirent  assez  vite  et  sans  trop  de  peine  à 
ressusciter  Tinsurrection.  Elle  n'avait  plus  de  chef,  il 
est  vrai,  mais  elle  n'en  grondait  pas  moins,  redouta* 
l»le  et  meiiaisUiite. 

La  tourbe  des  faubourgs  fut  la  première  à  cou- 
vrir la  place  du  Marché  ;  puis  on  \it  affluer  aussi  la 
population  plus  honnête,  attirée  peut-éti'c  pai'  une 
simple  curiosité.  On  répétait  dans  les  carrefours 
que  Naples  expiait  déjà  le  crime  d'avoir  abandonné  à 
ses  ennemis  le  héros  libérateur;  que  si  le  vice-roi 
renchérissait  le  pain  et  les  vivres,  il  ne  tarderait 
pas  à  rétablir  les  impôts  ;  et  Ton  commençail  à  expri- 
mer hautement  le  regret  d  avoir  perdu  le  valeureux 
protecteur,  le  seul  «^ui  eût  songé  au  bien-être  du  peu- 
ple ,  le  seul  qui  sût  intimider  les  tyrans.  Les  esprits 
s'échauffèrent  rapidement,  les  groupes  criaient:  Gloire 
àMascuûeUol  et  ce  souvenir  évoqué  semblait  ranimer 
l'enthousiasme  primitif.  Le  duc,  fort  déconcerté,  dé- 
pécha de  nombreux  émissaires  pour  chercher  à  cal- 
mer Tellervescence,  en  i*ejetant  sur  les  boulangers  la 
cause  de  la  cherté  du  pain  j  mais  cet  expédient  n'eut 
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d'autre  résuilal  que  do  l'aire égoi*ger  ([iiel(|iiLï>«uns  de 
ces  inforhiaés,  uniquement  parce  qu'ils  obéissaient 
à  des  ordouaance»  ino{iportunes. 

Une  [ois  les  ruasses  eu  tnuiivement,  les  iuticlion- 
naîres  publics  durent  se  mettre  en  sAreté;  les  gens 
pacifiques  se  cachèrent  ;  les  boutiques  furent  fermées  ; 
les  troupes  prirent  les  armes  dans  leurs  quartiers ,  et 
la  ville  présenta  de  nouveau  l'aspect  elîrajant  des 
premiers  jours. 

Le  nom  du  glmneux  Mamniello  était  maintenant 
sur  les  lèvres  de  tous  ces  hommes  qui,  sans  s'émoii- 
voir^  avaient  regardé  passer  sa  tête  sanglante  entre 
les  maiusde  ses  bourreaux,  et  qui  avaient  couru  in* 
suilor  sa  veuve  après  avoir  outrageusement  mutilé  son 
cadavre*  D'un  accord  s|)ontané^  on  décida  que  tous 
les  meurtriers  du  chef  plébéien  seraient  recherchés  et 
mis  à  mort;  puis,  qu  on  irait  processionneiiemeutre- 
cucillir  les  restes  de  l'illusti  e  victime  afin  de  hii  faire 
des  funérailles  magnifiques^  une  aorte  d'apothéose  ré* 
paratricc. 

Une  bande  iioinlireuse,  respirant  la  fureur  et  la 
vengeance,  s*éiance  aussitôt  à  la  poursuite  des  as- 
sassinS)  qui^  fort  heureusement  pour  eux,  s'étaient 
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bahilement  cachés.  Une  autre  colonne  se  dirige  en 
même  temps  vers  le  gieniei'  public^  où  gisait  la 
têle  défigurée  de Tidole.  On  la  lapprochu  du  corps; 
on  les  reepud  ensemble  le  mieux  possible;  on  les  lave 
daas  les  eaux  du  Sebeto;  et  ces  dépouilles^  parfumées^ 
couvertes  de  riches  vèteuieuU,  ^al  portées  eu  triom- 
phe à  tvmrs  la  ville  avec  toutes  les  démonstration» 
d'une  profonde  douleur.  . 

Un  iustaut  le  bruit  se  répaud  que  Masanielii» 
revient  à  la  vie.  Malgré  l'invraisemblance  du  fait, 
le  vice-roi  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  in- 
quiétude ;  la  populace  s'enivre  d'espérance. 

Chacun  voulait  le  voir  et  le  toucher;  chacun 
voulait  posséder  un  objet  lui  ayant  appartenu;  on  se 
disputait  de  minées  fragments  >  de  ses  habits  comme 
de  précieuses  reliques.  Ceux  qui  parvenaient  à 
considérer  de  près  le  cadavre,  avaient  les  yeux 
pleins  de  larmes  en  annonçant  douloureusement 
aux  plus  éloignés  que  Nasaniello  était  bien 
mort  (1). 

La  foule  devint  si  compacte  que  le  cortège  funè* 
bre  dut  renoncer  à  se  frayer  plus  avant  un  passage  ; 

(1)  De  Santis. 
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il  s'an'èta  donc  à  l^église  du  Carmel  où  le  corps 

fui  déposé  sur  un  magnilique  catafalque,  eutuiue 

I 

de  toutes  les  bannières  des  faubourgs,  de  tous  les 
étendards  des  confiréries  et  d'une  garde  populaire 
de  quatre  à  ciuq  mille  hommes.  Aux  premières 
ombres  de  la  nuit,  placé  dans  un  cercueil  avec 
les  insignes  de  capitaine  général,  on  procéda  somp- 
tueusement à  ses  obsèques,  auxquelles  assistèrent  les 
coniuiuiiautés  religieuses,  des  magistrats  et  de  iiuiu- 
breux  fonctionnaires  civils.  Cette  étrange  procession, 
psalmodiant  des  chants  funéraires  et  promenant 
partout  ses  éléments  disparates,  voyait  comme  par 
enchantement  les  rues  et  les  places  s'illuminer  spon- 
tanément à  son  approche. 

Elle  fit  une  station  devant  le  palais,  dont  les 
alentours  étaient  encombrés  de  rassemblements  ta- 
citurnes, et,  par  ordre  du  vice-  roi,  huit  pag^  en 
costume  de  cérémonie,  tenant  i  la  main  de  gros 
cierges  de  cire,  vinrent  se  joindre  au  cortège,  ainsi 
4|u'une  partie  de  la  garde  allemande.  Cette  manifes- 
tation dura  jusqu'au  point  du  jour  ;  alors  seulement 
on  revint  au  Carmel,  etl  oflice  des  morts  fut  célébré 
en  grande  pompe  avec  accompagnement  de  dé* 
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charges  d'artillerie,  et  d'une  sonnerie  générale  de 
toutes  les  cloches  de  Naples.  Les  femmes  faisaient 
retentir  le  saint  lieu  de  leui^  géniisberaents  ;  elles  se 
pressaient  autour  du  cercueil,  pour  y  faire  toucher 
leurs  rosaires,  et  l'on  entendait  de  temps  en  temps 
soupirer  cette  fervente  prière  :  bealo  Ma$a$iieUo,  ora 
pro  mMs. 

Pendant  ce  temps,  sur* la  place  du  Marché  où 
s'agt^omérait  une  multitude  immense,  on  vendait 
à  des  prix  incroyables  de  petits  bustes  en  eire^  et  des 
portraits  au  crayon.  Les  aveugles  chantaient  des 
oraisons  ou  des  complaintes  édifiantes  en  Thonueur 
du  nouveau  béatifié  (1),  qui  fut  enterré  dans  le 
temple.  Mais  le  manusèrit  de  Capecelatro  assure  qu'on 
Teu  exhuma  peu  de  jours  après,  et  qu'on  le  trans- 
porta sans  aucun  cérémonial  hors  de  la  terre  sainte, 
comme  étant  mort  sous  le  coup  d'une  excommuni- 
cation. Le  dernier  asile  de  cet  homme  extraordinaire 
nous  demeure  doue  compleieiiieiit  inconnu. 

Neuf  jours  seulement  avait  duré  le  prodigieux  et 
terrible  pouvoir  de  Masaniello;  mais  neuf  jours  si 
remplis  de  graves  enseignements,  d'épouvantables 

(I)  De  Sanfis.  —  Comte  de  Modèae. 
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catastrophes^  de  crimes  monstrueux,  de  réactions 
violentes  et  d'amères  désUlusiuus,  que  cette  courte 
période  offre  à  elle  seule  une  peinture  acherée  des 
hommes  et  des  peuples,  triste  et  frappante  tout  à 
la  fois. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SECOND. 

imm.  -  ANNKSI.  -  U  DDG  DS  fililSB. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'homme  qui  savait  exercer  sur  les  masses  un 
pofuvoir  magique,  était  mort;  les  gabelles  étaient 
abolies;  les  privilèges  concédés  rendmcut  impossi- 
ble pourravenir  toute  exaction  arbitraire  ;  la  révolte 
avait  donc  obtenu  la  réalisation  de  ses  vœux  ;  le  peu- 
pie  était  las  de  mouvemeiit,  et  la  ville,  glacée  d'hor- 
reur par  les  scènes  sanglantes  dont  elle  avait  été  le 
théâtre,  n'aspirait  qu'à  ressaisir  son  calme  tant  re- 


• 
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grellé.  L'autorité  du  vice  roi  était  rétablie  de  Êait; 
il  avait  det»  troupes  bien  disciplinées  à  ses  ordres,  la 
noblesse  entière  à  sa  dévotion,  et  même  tout  dispo- 
sés  à  la  servir,  les  plus  influents  des  cheEs  populaires 
eiiUaiiiaut  après  eux  une  grande  partie  de  la  plèbe. 
Il  semblait,  enfin,  que  la  tranquillité  dût  renaître 
dans  ce  malheureux  royaume;  mais  la  mauvaise 
étoile  du  duc  d'Arcos  amoncelait  de  nouvelles  tem- 
pêtes, et  prépaidit  poia  la  domination  espagnole  des 
dangers  bien  autrement  sérieux. 

Si  les  obsèques  du  dictateur  avaient  révélé  que 
rinsunecliun  ii'élait  point  laorle  avec  son  chef,  les 
jours  suivants  démontrèrent  clairement  que  le  per- 
plexe vice-roi  était  aussi  incapable  de  la  dompter  que 
de  Tanéantir.  Ici  des  russeiubiements  tuniullueux 
saccageaient  impunément  la  boutique  d'un  boulan^ 
ger,  soos  prétexte  que  son  pain  n'avait  point  le  poids 
voulu;  plus  loin  on  incendiait  tranquillement  les 
maisons  qu'avaient  habitées  les  meurtriers  de  Masa- 
mMOf  actuellement  réfugiés  à  Castelnuovo.  Des  lut- 
tes furieuses  s'engageaient  sur  la  place  du  Marché, 
sans  que  personne  s'inquiétut  de  les  arrêter,  entre 
des  groupes  s'accusant  mutuellement  d'être  sou- 
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doyés  par  Maddaloni.  Une  ibuie  dégueuillée,  station- 
nanl  à  poste  fixe  devant  le  palais,  faisait  eiitcudre 
d'inadmiflsiUes  et  continuelles  rédamations,  toiqours 
accueillies  avec  la  plus  indigne  iaibionifie.  JLes  soldats 
espagnols  et  allemands  assez  imprudents  pour  s'a- 
venturer seuls  et  désarmés  dans  les  rues^  se  voyaient 
souvent  assaillis  à  coups  de  pierres  et  forcés  de  rega- 
gner précipitammcal  leurs  quartiers.  Cependant  on 
attendait  vainement  quelque  mesure  vigoureuse  pour 
rassurer  et  contenir;  aucune  disposition  n'était  prise 
conti'e  un  pareil  désordre  ^  les  crimes  mêmes  demeu- 
raient impunis;  en  un  mot^  il  n'y  avait  point  de 
gouvernement. 

La  situation  des  provinces  n'était  guère  moins 
triste  que  celle  de  la  capilaie  ;  partout  1  insurrection 
avait  étendu  quelques  racines,  partout  le  pouvoir  lé- 
gitime avait  perdu  son  prestige.  Dans  les  .grandes 
villes^  relement  populaire  débordant  comme  à  ta- 
pies, on  avait  égorgé  les  autorités  «  aboli  les  gabelles^ 
armé  les  Cuibouigs,  et  commis  toutes  les  atrocités 
imagina hips  Saus  Ics  campagocs^  la  plupart  des  ba- 
rons s'étaient  i'orliUcb  dans  leurs  palais  ou  leurs  châ- 
teaux ;  et  contraints  de  se  défendre  contre  leurs  vas- 
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sani  rèyoltés,  tb  awent  à  leur  solde  des  bandes  de 
brigands  à  Taide  desquelles  ils  exerçaient  une  rude 

tyrannie.  £n  certains  lieux  les  paysans  avaient  pris  les 
devants,  incendiant  les  demeures  seigneuriales  et 
déclarant  ne  plus  relever  que  du  roi.  Là  seulement 

ou  les  garnisons  étaient  assez  nombreuses  pour  tenir 
la  population  en  respect,  l'insurrection  mal  com- 
primée se  cachait  «ous  le  masque  d*une  q^parente 
tranquillité. 

De  leur  cùté  les  hauU  seigneurs  feudalaircs  fai- 
saient de  puissants  efforts  pour  contenir  le  désordre, 
et  montrer  leur  lidélité  au  souverain.  Comprenant 
bien  que  les  tendances  de  la  populace  ne  sauraient 
jamais  se  concilier  avec  leurs  propres  intérêts,  ils 
étaient  prêts  à  seconder  énergiquement  Tautorité  lé- 
gitime; maisTautorité  légitime,  soit  déiiauce,  soit  dé- 
sir d'éviter  la  guerre  ouverte,  leur  ordonna  de  licen- 
cier les  forces  considérables  qu'ils  avaient  levées  et 
qu  ils  entretenaient  à  leurs  icais.  Elle  perdit  ainsi  son 
plus  actif  instruniciit  de  répresision,  et  priva  1  Espa- 
gne de  la  plus  solide  garantie  contre  les  influences 
étrangères  qui  allaient  chercher  à  lui  enlever  la  su- 
zeraineté de  ce  magnifique  pays. 
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Les  eoviroDs  de  la  capitale  avaient  suivi  à  la  lettre 
les  ordoomnces  de  Masaniello,  dont  les  lieutenants 
faisaient  de  fréquentes  incursions ,  à  la  tète  de 
nombreuses  baudes  napolitalues.  Les  localités  plus 
éloignées  ne  reconnurent  point  d'une  manière  aussi 
absolue  les  pouvoirs  du  poissonnier,  mais  elles  n  en 
suivirent  pas  moins  dans  toutes  ses  phases  les  pro- 
grès du  soulèvement.  A  Otrante  le  coiiilil  lui  épou- 
vantable ;  à  Lecce  une  rivalité  entre  deux  fonction* 
naires  publics,  Anolini  et  Boccapianola,  eut  pour  ré- 
sultat des  scènes  de  carnage  et  d'incendie.  La  ville 
d'Âquilafiit  inondée  de  sang;  celle  deNardo,  fief 
du  comté  de  Conversano,  voulut  se  soustraire  à  la 
domination  de  son  seigneur,  qui  exerça  de  terribles 
vengeances  lorsqu'il  fut  rentré  dans  ses  droits.  A 
Ghietti,  eité  des  Abmzzes  que  Don  Ferrante  Carac- 
ciolo  avait  récemment  achetée  à  la  luronne,  les 
nobles  prirent  aussi  les  armes,  pour  secouer  le  joug 
du  nouveau  suzerain,  «t  se  déclarer  comme  par  le 

passé  vassaux  directs  du  roi. 

Foggia,  Falerne,  Tarente  étaient  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  de  Tanarchie  ;  aucune  province  enfin 
n'avait  été  préservée  des  sanglants  excès  du  iléau  ré- 
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volutioiuiaire.  Les  monaiÉèreB  sacrés  de  la  Ca? a  et  de 

Moatecasiao  s'étaient  vus  eux-mêmes  assaiiUs  par  kis 
révoltés;  ces  riches  archives  de  la  science  humaine, 
après  avoir  traversé  les  siècles  de  barbarie,  fuUirent 
cetle  fois  devenir  la  proie  des  flammes.  La  dédaraiioa 
que  Tabbé  de  la  Ca\a  sut  an  acher  au  chef  de  re!Lpé- 
dition  dirigée  contre  son  couvent  est  une  des  pièces 
les  pluscurieuses  que  nous  ayons  eues  80uslesyeux(i)« 
Tel  l'ut  Teulrainemeot  de  ce  vertige  de  desordre 
qui  semblait  répandre  dans  Tatmosphèrc  coiiinie  une 
contagion  pestilentielle,  enflammant  toutes  les  tètes 
et  troublaut  tous  les  esprits,  que  dans  le  hameau  de 
Scliiavoiii  composé  seulement  d'une  trentaine  de 
chaumières,  les  habitants  se  réunirent  un  dimanche 
afm  d'avoir  aussi  leur  émeute.  Comme  par  malheur 
ils  eiaicnl  tous  parents  ou  amis,  qu  il  n'y  avait  ni  au- 
torité ft  renverser,  ni  impôts  à  refuser,  ni  richeases  à 
piller,  ils  demeuraient  fort  embarrasséset  fort  chagrins, 
loi^sque  Tuo  deux,  paraissant  saisi d  une  irrésistible 
inspiration,  s'écria  tout  à  coup  :  «  l'enez  et  brûlez  ma 
mmsan:peu  m  importe^  paurvuque  nous  fassbms  quel* 
que  chose,  et  qu'an  ne  puisse  dire  que  nous  sommes 

(1)  Voir  TAppendice, 
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des  lâches  ou  de  mauvais  patriotes;»  et  les  pénales  de 
ce  héros,  qui  s'immolait  pour  la  réputation  de  son  yiU 
lage,  furent  immédiatement  réduits  en  cendres,  tan* 
dis  que  les  malheureux  paysans  s  eiiorçaieiit  d  muter 
par  leurs  vociférations  ce  qu'ils  avaient  entendu  ra- 
conter des  fureurs  napolitaines*  A  Tutturano,  près  de 
Brindes,  aliu  de  faire  aussi  quelque  chose,  on  mit  le 
feu  au  cabaret  (1)5  et  dans  un  autre  village,  en  (Pala- 
bre, les  femmes;  révoltées  contre  les  maris,  en  firent 
périr  deux  avec  leurs  enfants  au  milieu  des  tlammes, 
eu  incendiant  une  grange  ou  ils  s'étaient  retirés  (2). 
'  Nous  regrettons  que  les  matériaux  nous  manquent 
pour  présenter  plus  en  détail  le  tableau  de  ces  vio^ 
lentes  commotions:  les  épisodes  donneraient  une  idée 
exacte  du  cai  aclèrc  de  l'époque  et  du  chaos  dans  le- 
quel le  royaume  de  Naples  était  tombé.  Mais  il 
n'existe  aucun  document  contemporain  parmi  lesai^ 
chives  publiques;  et  les  historiens  du  temps,  donnant 
toute  leur  attention  à  la  capitale,  parlent  à  peine  des 
provinces,  ou  bien  font  simplement  allusion  à  des  évé^ 

(1)  DeSantis. 

(3)  Relation  manoserite,  tirée  de  I«  bibliothèque  du  prince  de  San- 
Gtoi^io. 
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nementft  iMurticuliers  dont  le  fiouveuir  ei»t  pei*du. 
Toutefois  Fesquisse  que  nous  avons  pu  tracer  cl  après 
l6B  traditions  les  plus  autheDtiques,  aura  démontré 
d*une  manière  suEBsante  que  si  l'État  était  profondé- 
ment ébraniéy  cependant,  iieureusenieut  pour  TEspa- 
gne,  il  n'existait  jusqu'alors  ni  révélation  du  senti- 
ment national*,  ni  direction  déterminée,  nichefunani* 
mement  reconnu  qui  reunît  eu  faisceau  les  armes  de 
I  niburrection.  En  un  niot^  les  populations  dédiai- 
nées  s'abandonnaient  à  la  plus  effroyable  anarchie  ; 
mais  la  rébellion  n'avait  pas  encore  levé  la  téte.  Elle 
ne  tarda  pas  à  se  montrer^  aiiicuee  par  la  force  des 
circonstances,  ainsi  ([ue  nous  le  verrons  bientôt. 
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A  Maples  de  nouveaux  mouvemenU  prouTaient  à 

chaque  mstant  combieu  Tesprit  de  révolte  était  ioiu 
d'être  étouffé.  Le  19  juillet,  la  populace  rcpreiiail 
le^  armes  sur  la  fausse  rumeur  que  les  Espagnols 
avaient  assassiné  1  élu  du  peuple.  La  journée  du  20 
était  si^aialéc  par  une  émeute  des  plus  graves,  les  ga- 
beUieri  ayant  voulu  percevoir  les  droits  comme  par 
le  passé,  sans  respect  pour  les  clauses  de  la  capitula- 
lion.  La  fureur  populaire  faillit  se  diriger  encore 
contre  la  personne  du  vice-roi  ;  mais  Giulio  Genovino, 
jaloux  de  montrer  son  zèle  au  gouvernement  légitime^ 
atin  d'obtenir  ie  plus  lut  possible  la  présidence  du  tri- 
bunal qu'on  lui  avait  promis,  parvint  avec  son  adresse 
ordinaire  à  calmer  l'exaspération  des  mutins  en  leur 
persuadant  de  porter  leurs  plaintes  à  rarchevéque» 
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lequel  s'entendrait  beaucoup  mieux  ayec  le  duc;  il 
n  hésita  point  d'ailleurs  à  affirmer  que  les  employés 
subalternes  étaient  seuls  coupables  de  cette  exaction, 
dont  Tautoritè  suprême  iravait  pas  même  eu  con- 
naissance; effectivement,  de  respectueuses  représen- 
tations furent  rédigées  pai*  écrit  et  présentées  au  car« 
.    dinal  (1). 

Un  gentilhomme  espagnol  appelé  Don  Miguel  San«* 
felices  courut  de  grands  dangers  en  cette  occurrence  ; 
car  ayant  renconti'é  i  uaede  ces  bandes  furibondes, 
et  lui  ayant  lancé  cette  teméraire  apostrophe  :  «  Criex, 
criezi  vous  avalerez  bientôt  des  pierres^  »  il  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  légèreté  d'uu  excellent  cheval,  qui  rem- 
porta rapidement.  Mais  cet  incident  redoubla  telle- 
ment reffervescence.  que  le  vice-roi,  pour  la  calmer, 
fui  coutraini  de  mettre  à  prix  la  tète  du  fugitii  comme 
s'il  s'agissait  d*un  traître  ou  d'un  bandit  (2). 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  alors  que  tout  parais» 
sait  rentré  dans  Tordre,  la  ville  fut  de  nouveau  trou-- 
blée  par  une  descente  des  habitants  de  Melito,  village 
situé  aux  portes  de  Naples;  ils  vociféraient  de  toute 

(1)  Voir  r.VppenUice,  n©  l?. 

(2)  De  Sanlis,  —  Capecelatro,  M.  S. 
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la  force  de  leurs  poumous,  accoiuant  dans  l'intenUoii 
arrêtée  de  massacrer  le  conseiller  Antonio  Moscattola^ 
leur  semeur.  Celui-ci  dînait  fort  tranquillement  en 
famille  lorsqu  il  vit  tout  à  coup  sa  maison  envahie 
par  les  paysans,  escortés  d  un  iioiuijre  considérable  de 
curieux  qui  augmentaient  la  oonfunon.  Il  n*a  que  le 
tempe  de  s'enfuir  et  de  se  cacher  avec  sa  femme, 
abandonnant  de  grandes  riciiesses  et  une  précieuse 
bibliothèque  au  vandalisme  cupide  de  ses  vassaux  ré- 
voltés, qui  brûlent,  détruisent,  pillent  toutes  choses, 
sans  rencontrer  la  moindre  opposition  et  s'en  retour- 
neui  triomphants  dans  leur  village,  regrettant  seule- 
ment de  n'y  point  rapporter  la  tète  du  seigneur. 

Il  y  eut  aussi  deux  émeutes  notables  où  le  eo~ 
mique  remplaça  Todieux.  Les  femmes  de  lu  popu- 
lace la  plus  infime  prirent  les  armes  à  leur  tour  et  se 
dirigèrent  bruyamment  vers  le  Mont-de^iété,  afin 
de  réclamer  Taboiition  de  certains  ai*ticles  du  règle- 
ment, qui,  lavorisant  rengagement  des  objets  pré- 
cieux déposés  par  les  gens  riches,  préjudiciait  aux 
qiports  de  minime  valeur  ;  elles  demandaient  qu'au 
cuiiiiaire  ces  derniers  obiiasseut  la  préférence.  Le 
directeur  de  l'établissement,  homme  habile  et  plein 
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de  sang-froid,  leur  ouvrit  les  portes,  leur  lit  les 
offres  les  plus  coucUiautes  accompagnées  de  mille 
bonnes  raisons,  et  les  renvoya  trëMatîsfaites,  célé- 
brant leur  triomphe  par  des  libations  copieuses  et 
les  chants  les  plus  discordants.  —  Les  mendjunU 
de  la  ville  furent  les  héros  de  la  seconde  émeute 
qui  fut  dirigée  contre  les  moines  de  la  Chartreuse. 
Ces  religieux  distribuaient  à  la  porte  de  leur  mo- 
nastère, un  certani  jour  de  la  semaine,  des  aumAnes 
provenant  d  une  œuvre  pie,  fondée  jadis  par  la 
fameuse  reine  Jeanne;  or  ceux  qm  eu  profilaient, 
ennuyés  sans  doute  de  nionter  jusqu'au  couvent 
bâti  sur  mie  cime  élevée  près  du  château  Saint-Ëlme, 
prétendirent  exiger  que  la  distribution  fût  faite  sur 
la  place  du  Marché.  Les  religieux  repoussant  natu- 
rellement une  semblable  prétention,  les  intéressés 
ne  songèrent  à  rien  moins  qu'à  la  soutenir  les  armes 
à  la  main.  Les  flancs  agrestes  du  rocher  se  couvrirent 
donc  tout  à  coup  d  une  légion  de  gueux  .  Aveugles, 
boiteux,  manchots,  estropiés,  grimpaient  ensemble, 
porteurs  de  bâtons,  de  piques,  et  d'arquebuses,  par- 
lant d'incendier  ie  monastère  et  d'égorger  tous  ses 
habitants.  Les  chartreux  avaient  d'abord  fermé  leurs 
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portes  et  demandé  du  secours  au  château-  voisin  ; 
luais  l'attaque  prenait  des  propoi  iious  bi  ctirayantes, 
j^i  acc  au  concours  des  nombreux  et  dignes  amis  de 
ces  Iiravesgens,  qu'ils  durent  se  résoudre  à  tran- 
siger.  Deux  d'entre  eux  sortirent  en  parlementaires, 
et  les  assiégeants  aput  obtenu  une  paiiie  de  ieui's 
exigences  redescendirent  dans  la  ville  tout  iiers  de 
leur  glorieuse  expédition  (1). 

Mais  ce  fut  le  29  juillet  que  Tinsurrection  reparut 
menaçante^fonnidable^universelle.  Francesco  Arpaja, 
traversant  au  point  du  jour  la  place  du  Marché,  fut 
prisa  part  en  grand  secret  par  un  certain  Yanno  Pa- 
iiai'iello,  chef  populaiie  très-influent,  et  par  Gen- 
naro  Aanese,  qui  déjà  commençait  à  se  poser  en  suc- 
cesseur  de  Masaniello.  Ils  lui  dirent  que  le  peuple 
avait  été  compiclement  trompé,  attendu  qu'en  lisant 
les  consentions  Jurées  on  avait  passé  sous  silence  plu- 
sieurs phrases  insérées  depuis,  pendant  Timpression, 
et  dont  la  teneur  annullerail  ou  dénaturerait  les  arti- 
cles les  plus  importants  ;  qu'heureusement  personne 
encore  ne  s'en  était  aperçu  ;  mais  que  si  Ton  ne  ré- 
tractait pas  immédiatement  un  acte  d'aussi  mauvaise 

(1)  De  Smtis,  —  Rajtbaël  de  Turi  iâ. 

I.  17 
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foi,  ils  seraient  les  premiei's  à  dévoiler  pubiiqueiueiU 
i'Mc  iiiiiii^ne  supercherie  en  excitant  les  Napolitains 
à  se  faire  euxHanémes  prompte  justice.  Gomme  Arpaja 
témoignait  son  étouueiuent  d*une  luéiianee  aelou  lui 
sans  motif)»,  ils  mirent  suus  ses  yeux  un  exemplaire 
imprimé  dé  la  capitnlatîoii,  oii  Vartieie  consacrant 
l' abolition  de  toutes  les  gabelles  postérieures  au  temps 
de  Cliarles-Quint  était  suivi  de  cette  clause  addition- 
nelle :  en  exceptant  celles  qui  ont  été  affeitnées  à  des 
particuliers:  or,  toutes  les  gabelles  étant  affermées  à 
des  particuliers,  la  concession  capiUiie  demeurait 
complètement  illusoire. 

L'élu  déconcerté  assurait  qu'il  s'agissait  unique- 
ment d'une  faute  d'impression;  on  le  conduisit  aus- 
sitôt à  rimpiiiaei  ie,  et  Texhibilion  du  luanusci  it  ne 
lui  permit  plus  de  conserver  aucun  doute.  Alors 
il  offrit  aux  deux  chefs  d'en  parler  à  Tinstant  au 
vice-roi,  afin  que  Téquivoque  fut  réparée;  il  les 
priait  seulement  de  ne  rien  divulguer  avant  son  re- 
tour. Ils  le  promirent  et  venaient  de  se  retirer  sa- 
tisfaits, du  moins  en  appai-ence,  lorsque  Arpaja  se  vit 
al)ordé  de  nouveau.  Cette  fois  c'était  par  un  clerc  à 
moitié  défroqué,  appelé  Ondrio  Jacutio  qui  awtfait 
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la  même  découverte  et  demoadaii  deux  mille  sequîns 

^ur  garder  le  secret,  lout  eu  repoussant  ces  (\uver- 
tur^,  l'élu  sut  contenir  prudemment  l'indignation 
qu'elles  lui  inspiraienl,  puis  il  courut  préf  enir  le  TÎce- 

soiy  ne  doutant  point  que  la  nouvelle  ne  fût  prompte- 
meiit  répandue  et  qu'elle  n'eût  les  plus  déplorables 
résultats. 

Toujours  flottant,  tou]oui*&  incapable  de  mettre  à 
profiila  triste  expérience  qu'on  auiait  pu  lui  croire 
acquise  à  ses  dépens,  le  tice-roi  ne  oompr^oait  pas 
encore  que  lorsqu'il  devient  indispensable  de  transi- 
ger avec  le  peuple  exaspéré,  le  mieux  est  de  faire  les 
concessions  alors  qu'elles  sont  demandées  à  genoux 
comme  une  grâce,  sans  attendre  le  moment  ou,  les 
armes  à  la  main,  on  les  exigera  peut-être  comme  un 
droiL  11  reprit  donc  sa  politique  ordinaire  de  confé- 
rences interminables  etde  réponses  évasives,  alléguant 
qu'il  ne  pouvait  d'un  trait  de  plume  ruuier  cinquante 
•  mille  familles  intéressées  de  tout  temps  au  fermage 
des  impôts.  Cette  raison,  puissante  en  elle-même,  était 
sans  valeur  dans  la  situation.  Assurément  c'est  un 
principe  de  haute  justice  que  tous  les  droits  acquis 
sont  respectables  dès  qu'ils  ont  eu  pour  euxla  sanction 
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(les  lois  du  pays,  et  ({ue  si  par  hasard  ils  reposent  sur 
des  abus  dignes  de  réformes,  ces  réformes  doiveot 
s'eUectuer  peu  à  peu  avec  beaucoup  de  mesure,  eu 
prenant  soin  d'indemniser  les  possesseurs  de  bonne 
foi;  mais  ici  les  circonstances  étaient  singulièrement 
exceptionnelles.  L'abuUtiuu  complète  et  immédiate 
des  gabelles  avait  été  la  condition  première  de  l'accoui- 
modement;  condition  débattue,  acceptée  et  juiée^  qui 
ne  pouvait  plus  être  mise  eu  discussion.  Chercher  des 
prétextes  pour  eu  éluder  raccoiuplissemeut  devenait 
un  parjure,  un  acte  d*indigne  mauvaise  foi  dont  les  . 
funestes  conséquences  devaient  infailliblement  raviver 
les  haines  et  les  rendre  plus  ten  ii>les  que  jamais.  Ces 
considérations  furent  exposées  au  duc  d*Arcos  par  le 
cardinal-archevêque,  par  quelques  conseillers  et  par 
un  graud  nombre  diiomines  judicieux;  il  fut  forcé 
dV'n  reconnaître  la  justesse,  mais  il  se  maintint  dans 
sa  fatale  inaction,  laissant  le  bruit  de  sa  fourberie  se 
répaudie  rapidement  jusque  dans  les  fauboui^. 

Bientôt  les  cris  J  alarme  et  de  trahison  retentis- 
sent de  toutes  parts;  les  bandes  armées  reparais- 
sent, et  les  masses  se  lèvent  pour  soutenir  la  validité 
du  iraité,  non  tel  qu'il  est  sorti  de  rimprimeriei 
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mak  tel  qu'eUes  Font  entendu  lire  à  la  cathédrale. 
La  place  du  Miarché  sert  encore  de  point  de  rallie- 
ment. Des  sculpteurs  et  des  marbriei-s  y  travaillaient 
précisément  à  dresser  les  tables  sur  lesquelles  on  de- 
vait graver  les  fameux  articles.  Le  peuple  veut  massa- 
crer ceux  qu'il  nomme  faussaires  exécrables,  ils  n'ont 
que  le  temps  de  s'euiuii  sous  une  grêle  de  pierres. 
Enfin  l'insurrection  surgit  aussi  puissante  que  le  jour 
où  elle  proclamait  généralissime  le  poissonnier  Ma- 
saniello. 

Quant  au  duc  d'Arcos^  il  reprit  son  manège  inva- 
riable :  se  renfermer  à  GastelnuoYO,  envoyer  des  émis- 
saires au  peuple,  et  offrir  toutes  espèces  de  couces- 
siens.  Mais  cette  fois  rien  ne  réussissait;  la  défiance 
générale  repoussait  avec  indignation  les  promesses 
dun  pouvoir  déconsidéré^  les  messagers  étaient  in- 
sultés, toute  médiation  semLlail  impossible.  Le  prince 
de  la  Rocca,  neveu  du  cardinal,  s'aventure  pourtant 
à  cheval  au  milieu  des  groupes,  et,  grâce  à  sa  popu- 
larité bien  établie,  parvient  à  se  iaire  écouter.  Les  pa- 
roles conciliatrices  calment  peu  à  peu  la  première 
exaspération,  il  s'efforce  de  tout  rejeter  sur  une  er- 
reur involontaire  des  copistes,  iruit  de  la  précipita- 
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liuu  exlrémc  laquelle  on  avait  transcrit  la  capi- 
tulation; il  obtient  qu'un  délégué  sera  choisi  par  le 
{>euple,  atia  de  corriger  l'article  déliguré  eu  le  rédi- 
geant d'une  iiiainère  si  claire  et  si  précise  qu  li  ne 
puisae  plus  défiormais  donner  matière  à  interpréta- 
tion. La  multitude  désigne  le  clerc  Jacutio,  lui-même, 
et  le  prince  Temmène  dans  Téglise  du  Cai  luei  puur  ré- 
gler le  différend  sans  désemparer. 

La  conférence  fut  de  courte  durée  ;  les  deux  négo- 
cialeui*s  tonibereui  d  accord  sur  une  rédaction  stipu- 
lant très^particuU^rement  Fabolition  des  gabelles  af- 
fermées; mais  lorsque  le  derc  sortit  pour  annonœr  à 
la  foule  cette  lieureuse  entente,  on  lui  lit  pa^r  une 
si  prodigieuse  quantité  de  feuilles  manuscrites  conte- 
nant des  corrections  et  des  additions  relatives^  non** 
seulement  à  la  clause  principale^  mais  aussi  à  tous  les 
articles  qui  pou\<iicnl  donner  lieu  à  la  plus  légère 
équivocpie^  qu'il  fut  obligé  de  rentrer  dansTéglise^  et 
de  s  y  entretenir  longuement  avec  le  prince  de  la  Rocca. 
Celui-ci  couiprenait  trop  bien  1  inutilité  des  resisUin- 
ces  inopportunes  pour  élever  en  ce  moment  lamoin** 
dve  objection.  Il  s'adjoignit  un  certain  Gregorio  Ac^ 
cielu,  marchand  de  soie  très-estimé  des  r^apoiiiaius, 
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et  tous  trois  alltieiU  incoiitiiieiit  exposer  les  nouvel- 
les exigenœs  à  qui  de  droit. 

Leducd'Arcos  lesreçui,  selon  sa coutume^avec  tou- 
tes les  apparences  d'une  sincèie  cordialité;  il  leur  réi- 
téra  les  protestations  les  plus  exagérées  de  sa  bonne 
foiy  accepta  sans  aucune  difficulté  les  modificatioas 
pi*oposées,  et  les  signant  presque  sans  les  lire^  il  dé- 
clara de  nulle  valeur  l'édition  précédemment  publiée. 
Il  chargeait,  en  outre,  les  députés  de  rinsurrection 
d'affîrmer  au  peuple  qu'il  n'était  occupé  que  de  son 
bien-être.  Grâce  à  cette  ti  iste  comédie,  il  les  coiigé- 
dîa  fort  satisfoits. 

Le  prince,  le  derc  et  le  marchand  retournèrent  à 
la  place  du  Marché  ou  les  attendait  la  foule  ai*mée  déjà 
fatiguée  de  son  inaction.  Aussi  se  dispersa-t-elle  en 
groupes  joyeux  dès  qu'elle  apprit  le  plein  succès  de  sa 
maniiieslatiou. 
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L'hal)itude  des  rasscuibieiuenis  et  du  tuiuuite  de- 
venait une  seconde  nature  pour  la  populace  napoli- 
taine. Il  semblait  qu'elle  recherchât  toutes  les  occa* 
Hiuasde  b  abaiiduuiieràce  terrible  peDchaat,  et  comme 
assurément  les  prétextes  ne  manquaient  point  à  des 
esprits  si  bien  disposés,  non  plus  que  les  instigateurs 
de  désordre  encouragés  par  1  impuuilé^  il  était  rare 
qu  uii  jour  se  passât  sans  que  la  tranquillité  fût  trou- 
blée d*une  façon  ou  d'une  autre. 

Dans  la  première  semaine  d  août  le  peuple  armé 
se  réunit  sur  la  place  du  (Manuel,  foyer  permanent  de 
rinsurrection,  et  résolut  d'attaquer  les  maisons  de 
jeu  de  la  ville;  de  bruyantes  clameurs  annoncèrent 
le  cli'pai  t  (le  1  expédition,  les  salles  furent  envahies, 
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l'argent  voJé,  les  joueui  s  poui^uivis  à  coups  de  pier- 
res elles  édifices  incendiés.  Un  Sicilien,  homme  de 
cœur  et  propriétaire  de  l'un  de  ces  établissements, 
clieichait  a  en  défendre  l'entrée  ;  les  assaiiiauts  le 
mirent  en  pièces  {I). 

Une  autre  fois  le  mouiPement  se  dirige  vers 
l'église  des  pères  Théatius  de  la  rue  de  Tolède,  afin 
d'en  arracher  un  soldat  espagnol  qui  s'y  était  réfu- 
gié. On  le  maltraite  cruellement,  on  le  conduit  en 
présence  du  vice-roi,  auquel  on  demande  de  le  cou- 
daiiiiier  à  être  pendu^  pour  avoir  déchargé  son  ar- 
quebuse contre  le  peuple  dans  une  des  précédentes 
émeutes.  L'autorité  suprême  refuse  nécessairement 
de  rendre  une  pareille  sentence.  Alors,  sans  plus 
attendre,  le  peuple  traîne  lui-même  sa  victime  an 
gibet  (2). 

Le  8,  on  pille  çt  on  brûle  à  Piedigrotta,  le  palais 
du  prince  de  Caramanica,  homme  obscur  et  de  basse 
extraction,  qui  avait  amassé  en  peu  d'années  des  ri- 
chesses incalculables.  Les  flammes  dévorèrent  encore 
les  objets  les  plus  précieux.  Les  historiens  contem- 

(I)  De  Sanllt.  —  Raphaël  éi  Tarris. 
(3)  DeSantli. 
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porains  parlent  entre  autres  d'un  fameux  fiiuteufl  loat 
incnisiè  de  gjnmes  perles  fines  (1). 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  frères  Frauci^caim  qui  ue 
siiscilaBsent  de  grades  désordres.  La  cité  ayant  for- 
mellement reconnu  saint  Antoine  de  Padoue  pour 
Fun  de  ses  proiecieui^s,  on  lui  avait  érigé  une  statue 
d'argent  destinée,  comme  celle  des  autres  patrons,  à 
ne  sortir  du  trésor  de  la  cathédrale  que  dans  les  pro- 
cessions solenueiiê^.  Mais  un  débat  opimàtie  s'était 
eugagé  entre  les  l  iaiiciscaiiis  et  les  Capucins  relati- 
vement à  la  forme  que  devrait  avoir  le  capuchon  ;  les 
uns  le  vouldieut  rond,  les  autres  le  voulaient  pointu; 
il  avait  fallu  déposer  la  statue  chez  le  régent  Cape- 
celatro,  jusqu'au  prononcé  du  jugement»  Les  Francis* 
cains  redoutant  beaucoup,  pour  Tissue  du  procès, 
l'inlluence  dont  les  Capucins  jouissaient  à  Rome,  ré- 
solurent de  mettre  à  peo&i  l'esprit  de  révdte  qui  ré- 
gnaity  et  aussi  cette  circonstance  particulière  que  le 
saint  avait  été  provisoixeuient  coiffé  selon  leur  goût; 
en  conséquence,  réunissant  leurs  âmes  dévouées  sur 
la  pboe  du  Marché,  ils  assaillirent  la  maison  du  ré- 
gent, s  emparèrent  de  Tefligie  sacrée,  non  sans  rixes 

(I)  De  Sanlis.  —  Capf  eelatro,  M.  S. 
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violentes  avec  les  pai  tisans  de  leurs  adversaires,  et 
transportèrent  tumultueusement  leur  conquête  à  la 
chapelle  du  trésor.  De  nombreui  chapelains  nobles  s'y 
trouvaient  réunis;  ils  ne  uiauquèreut  pomt  de  les  ex- 
pulser, afin  de  les  remplacer  par  des  plébéiens,  puis 
ils  confièrent  la  garde  de  saint  Antoine  aux  cha* 
noiues,  et  achevèrent  ainsi  de  capter  la  bienveillance 
de  rarchevêque  (1). 

Après  les  moines,  ce  fut  le  tour  des  étudiants. 
Chacun  devait  apporter  son  contingent  au  désor- 
dre univei-scl.  Ils  s'aimèrent  au  nombre  de  qua- 
tre mille  enwon,  et  réclamant  ayec  menaces 
une  diminution  considérable  dans  les  droits  de 
Tuniversité,  ils  effrayèrent  grandement  le  recteur 
et  les  membres  du  conseil.  Mais  comme  la  plu- 
part des  mutins  étaient  étrangers  à  la  viUè,  tandis 
que  les  dignitaires  de  l'université  étaient  tous  Na* 
politains,  la  populace  prit  parti  pour  ces  derniers, 
en  sorte  que  Témeute  fut  combattue  par  l'émeute 
elle-même.  Les  étudiants  se  virent  bientôt  dis- 
persés; les  uns  s'eniuuent,  d'autres  se  cachèrent, 
quelques-uns  essuyèrent  les  traitements  les  plus 

(1)  De  SanUs. 
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cruels,  el  ceux  qui  essayèrent  de  résister  périrent 
misérablement  (i). 

Ces  troubles  journaliers  et  les  nouvelles  des  pro* 
viuces  ou  i  aiiarcliie  devenait  de  jour  en  jour  plus  ef- 
froyable, émurent  cependant  le  duc  d'Arcos,  encou- 
ragé d'ailleurs  par  Tespoir  de  recevoir  prochainement 
des  secours  d  LiSpague  ;  il  ordonna  de  justes^  répres- 
sions et  prit  quelques  mesures  efficaces.  Les  masses 
populaires  organisées  en  légions  se  laissaient  conduire 
aveuglément  pai*  ceux  qui  se  trouvaient  à  leur  téte  ; 
le  tiuc  espéra  modifier  leui  iiupulsion  en  changeau( 
les  principaux  chefs;  mais  ses  choix  d'une  maladresse 
déplorable  produisirent  un  etiet  tout  contraire  à  celui 
qu  li  allendait.  Il  nonuna  des  hommes  mal  vus  de  la 
populace^  sans  influence  par  conséquent,  et  de  plus, 
d'une  bonne  foi  fort  douteuse  ;  ce  furent  Onofrîo 
CaffierOy  de  Sainte-Lucie,  que  l'on  accusait  d  avoir 
empoisonné  chez  lui  Masaniello  le  jour  du  banquet, 
el  Salvator  Baroni  soupçonné  d'avoir  pris  part  à  son 
assassinat.  Ces  deux  personnages  ne  tardèrent  pas, 
il  est  vrai,  à  reconquérir  dignement  leur  popula- 
rité. 

(I)  De  Santi».  —  Rapb.  de  Turris.  —  Capecelatro,  M.  S. 
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Enfin  le  vice-roi  renouvela  ses  ordonnances  contre 
les  pillards  et  les  incendiaires^  et  désireux  de  les  for- 
iilier  par  quelques  exemples  salutaires,  il  s'entendit 
avec  les  chefs  populaires  à  sa  dévotion,  pour  qu  ils 
accusassent  eux-mêmes,  comme  violateurs  de  la  capi- 
tulation, ceux  qui  avaient  pris  la  part  la  plus  active 
au  sac  du  palais  Carauianica  et  des  maisons  de  jeu. 
On  lui  dénonça  deux  meneurs  qui  furent  immédiate- 
ment pendus  sans  autre  forme  de  procès  devant  la 
poterne  de  Castelimovo.  Ces  exécutions  luipi  essiounè* 
rent  vivement  la  populace  et  produisirent  tout  d'a- 
bord un  excellent  effet.  Peu  à  peu  cependant,  la  foule 
s  étant  agglomérée  pour  cousidérer  les  suppliciés,  les 
plus  liaidis  cuiiiiaencèrent  à  murmurer  que  bienlôi 
le  vice^roi  les  traiterait  tous  de  la  même  manière, 
et  ces  paroles  promptement  répétées  ne  tardèrent 
point  à  développer  des  symptômes  d'agitation  ires- 
inquiétants.  Averti  sur-le-champ,  le  duc  fit  placer  au- 
dessus  de  chaque  pendu  un  écriteau  sur  lequel  on 
lisait  eu  gros  caractères:  Accusé  par  le  très- fidèle 
peuple  d'avoir  viole  la  capiiulaiion,  en  incendiant  cl 
pillant  sans  autorisaHan  du  vtce-rot  et  sans  ardre 
des  chefs  populaires;  jugé  et  condamné  à  mort  pour 
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ce  crime.  Cette  explication  calma  subîtement  les 
esprits;  les  rassemblements  «e  dissipèrent  (1). 

De  nouvelles  polcacc:»  iurcui  eiibuite  drcb^es  dans 
le  même  lieu  avec  leurs  pancartes  respectives  pour 
un  moine  apostat^  espion  des  Français,  un  cocher 
voleur,  et  un  soldat  espagnol  qui  avait  tué  un  pa^^au 
d'un  coup  d'arquebuse.  Ces  diverses  sentences  obtin- 
rent l'approbation  universelle  (2). 

Malheureusement,  à  côté  de  ces  actes  de  vigueui*, 
on  voit  appui  aiti\"  iiu  manifeste  inqualifiable  enfanté 
par  la  misérable  politique  du  vice-roi.  Il  invite  les 
vassaux  des  terres  féodales  à  venir  lui  porter  les 
plaintes  qu  ils  auraient  à  foi  luu  1er  contre  leurs  sei- 
gneurs, promettant  de  rendre  prompte  et  complète 
Justice.  Le  danger  d'une  telle  mesure  dabs  un  tel 
moment,  la  violente  irnialiuu  de  la  noblesse  et  ses 
funestes  conséquences  se  devineront  focilement. 

Le  jour  suivant  la  populace  de  Lavinaro  prenait 
les  ai  mes  aliu  de  réclamei*  le  frère  de  Masaniello 
qu'elle  croyait  enfermé  à  Castelnuovo,  à  mojns  qu'il 
n'eût  été  secrètement  exécuté  dans  son  cachot,  ainsi 

(1)  De  Santiî*. 

(2)  De  Santis.  —  Rapbaèt  de  Turrls. 


Digitized  by  Google 


TORALDO.  271 

« 

que  le  bruit  s*en  était  répandu;  mais  cetlo  fois,  con- 
tre son  ordinaire,  le  duc  d'Arcos  affronta  résolûmenl 
1  émeute  ;  il  déclara  que  1  hoouue  doui  on  réclamait 
la  liberté  était  à  Gaëte  et  non  pas  à  Castelnuovo,  et 
que  d'ailleurs,  fût-il  prisonnier  dans  le  diàteau^ 
pour  rien  au  monde  il  ne  consentirait  à  lui  en  ou* 
\rir  les  portes.  Cette  attitude  intimida  les  groupes  ; 
ils  se  retirèrent  silencieusement,  et  le  vicç-roi  dut 
comprendre  tout  ce  qu'il  aurait  depuis  longtemps 
évité  ou  obtenu  pai*  une  sage  iérmeté  déployée  à 
propos  (1). 

Il  s'y  prenait  bien  tard  pour  montrer  du  carac- 
tère et  pour  reprendre  son  rôle  de  vice-roi.  Sa  cons- 
tante faiblesse  antérieure  l'avait  trop  décrédité,  Tau* 
dace  populaire  avait  acquis  trop  de  confiance  pour 
qu'un  déploiement  passager  d'énergie  amenât  désor- 
mais de  solides  résultats.  Aussi  les  conspirateurs  loin 
de  se  décourager,  se  prépaidiciit-ils  au  contraire  à 
de  pins  graves  entreprises;  déjà  les  chefs  et  les  ins* 
tigateurs  de  Tinsurrection  permanente  combinaient 
un  vaste  plan  dont  la  réussite  pouvait  amener  les 
plus  terribles  conséquences;  déjà  les  agents  français 

(1)  De  Santls.  —  Capecelatro,  M.  S.  —  Comte  de  Modàne. 
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(ravaiilaieDi  actiYemeat  dans  ces  mystérieux  conci*  < 
liabulcs,  répaudaul  i  or  et  les  instructions  du  mar- 
quis de  FoDtenay,  qui  dès  les  f^remiers  jours  de  la  ' 
révolte  épiait  le  moment  de  la  faire  tourner  au  jm&t 
lie  sou  bouveram. 

Les  conjurés  résolurent  de  frapper  haidiment  un 
coup  décisif,  le  jour  de  TAssompUon,  en  &*emparant 
à  la  l'ois  de  la  pei-sonue  du  vice-roi,  de  tous  les  mem- 
bi'es  lie  sa  rauiilie,  des  généraux,  tit's  conseillers  cl 
des  hauts  fonctionnaires  esp;i<^ok.  D  fut  décidé  que 
pour  assurer  le  succès,  on  les  prierait  tous  au  nom  du 
^>euple  d'assister  au  service  solennel  qui  devait  se 
célébrer  à  la  cathédrale,  et  Télu  Francesco  Arpaja, 
jaloux  de  se  réhabiliter  dans  Topinion  de  ses  amis 
politiques  qui  lui  reprochaient  les  nombreux  emplois 
lucratifs  distribués  à  ses  proches  parents,  se  chargea 
sans  hésiter  de  transmettre  Tinvitation.  Comme  on 
s'était  déterminé  précipitamment  le  matin  même  de 
la  fête,  il  Si'  rendit  de  Tort  bonne  heure  au  palais 
afin  de  remplir  en  temps  utile  sa  traltreuse  mmion. 
Un  tel  empressement,  et  surtout  le  désir  de  le  voir  si 
bien  accompagné  éveillèrent  la  méfiance  du  duc,  qui 
après  mûre  réflexion  prit  le  parti  de  se  rendre  seul  à 
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réglise,  en  excusant  la  vice-reine,  sur  la  difficulté  de 
se  préparer  à  la  cérémonie  dans  un  si  bref  délai  et 

les  auluniés  espagnoles  sur  T impossibilité  de  termi- 
ner assez  rapidement  certaines  affaires  majeures. 

Cette  réponse  inattendue  déconcerta  d'abord  les 
conjurés  ;  mais  le  vice-roi,  leur  assurant  sans  afiecta- 
tion  que  le  soir  même  il  assisterait  aux  vêpres  avec 
toute  sa  famille  ainsi  que  tous  les  dignitaires  invités, 
ils  cûuvmreiit  de  retarder  le  signal  de  quelques  heu- 
res, tenant  alors  le  succès  yom  cti  laiii.  La  messe  ter- 
minée, le  duc  rentre  au  palais,  confirmé  dans  ses 
soupçons  tant  par  l'étude  qu'il  a  faite  des  physiono- 
mies, que  par  certains  mots  isoles  qu'il  a  recueillis  à 
la  volée.  U  met  en  jeu  sur-le-champ  toutes  les  res- 
sources de  police  à  sa  disposition,  et  bientôt  les  rap- 
ports de  ses  gens  a  joints  à  la  révélation  spontanée 
d'un  délateur,  lui  apprennent  le  danger  auquel  il  vient 
d'échapper  et  celui  qui  le  menace  encore.  La  tempo- 
risation n'était  plus  possible  ;  il  convoque  sans  per- 
dre un  instant  les  chefs  plébéiens  les  plus  dévoués  à 
sa  cause,  il  réclame  leur  appui,  et  se  foit  livrer  les 
principaux  organisateurs  du  complot.  Soumis  à  la 
torture,  ces  misérables  dévoilent  toute  la  trame  du 

I.  18 
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crime  [projeté,  et  sont  pendus  sur-le-champ.  Leurs 
cadavres  demeurent  exposés  devant  la  poterne  du 
château  (1). 

L'activité,  Ténergie  déployées  en  cette  occasioD, 
l'habileté  des  recherches  et  la  rapidité  des  exécu- 
tions consi£rnèreuL  la  ville  entière,  et  jetèrent  l  é- 
pouvante  dans  ces  masses  populaires  qui  ne  savaient 
rien  de  la  conjuration,  mais  qui  Teussent  certaine- 
.  ment  appuyée  dès  qu'elle  aurait  éclaté.  La  tempête 
s'éloigna  donc  une  fois  encore  tout  eu  iaissaui  a  i  ho- 
rizon ses  nuages  sombres  que  pouvait  ramener  le 
preinier  soufile  orageux. 

.  (l)DeSKDUs. 
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Giulio  Genovino,  véritable  type  des  fauteurs  de 

trouJblt^  et  des  organisateurs  d'émeutes,  voyait  avec 
impatience  différer  le  payement  de  ses  importants 
services;  il  réclamait  la  réalisation  des  promesses 
qu'on  lui  avait  foites^  alo^  qu'arbitre  souverain  des 
teiulaiiçes  populaires  et  conseiller  intime  de  Masa- 
niello  qui  Técoutait  comme  un  oracle,  il  pouvait  seul 
sinon  calmer  rinsiuxection,  du  moins  lui  donner  une 
direction  l'uvorabie  aux  intérêts  du  gouverncinent  ; 
tâche  dont  il  s'était  d'ailleurs  acquitté  avec  beaucoup 
d'adresse,  d*abord  en  préchant  la  loyauté  et  l'obéis- 
sance au  roi  d'Espagne,  ensuite  en  reconnaissant  pour 
aulhe'litique  le  fameux  privilège  de  Charles-Quiut , 
plus  tard  en  s'opposant  à  Toccupation  du  château 
Saint-Ëlme  etenhn  en  précipitant  ia  ruine  du  mal- 
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heureux  puisboumer.  Le  duc  d  Arco»  lui  rcuouvelail 
couliuuellement  Tassurance  de  tenir  sa  parole,  tout  en 
cherchant  le  plus  possible  à  retarder  ce  fatal  moment. 
11  craignait  à  juste  titre  de  voir  s  évanouir  aussitôt 
toute  cette  iuÛuence  doul  il  avait  encore  uu  si  graud 
besoin.  Maïs  les  instances  du  Tieillard  deTÎnrent  si 
pressantes,  Tambition  étouffa  tellement  chez  lui  la 
sagesse,  aiuM  qu'd  airive  d* ordinaire,  que  le  vice-roi 
lui  accorda  définitivement  la  présidence  du  tribunal 
de  la  Sumaria.  Le  résultat  confirma  du  reste  pleine- 
ment ses  craintes,  c  est-dHJire  que  la  populaiilé  de 
Genovino  disparut  avec  son  masque  (I). 

Afin  de  rétablir  un  peu  son  crédit  vis-à-vis  de  la 
classe  nombreuse  des  tisseurs  de  soie,  le  magistrat 
improviste  avait  obtenu  du  \ice-roi  une  orduniianee 
^  extravagante  en  vertu  de  laquelle  toute  la  soie  qui 
entrerait  dans  les  magasins  de  Naples,  ne  pourrait  en 
sortir  que  pour  être  employée  dans  la  ville  même, 
au  grand  détriment  des  fabriques  de  province  (âj. 
Les  courtiers  et  les  marchands  ne  manquèrent  point 

« 

(0  no  Sanlis.  —  ConUe  de  Modène.  —  Bapb.  de  Tunis.  —  Gapecda* 

Iro,  M.  S.  —  Hc. 

U)  Voir  r Appendice,  n*  14. 
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de  protester  contre  une  mesure  si  préjudiciable  k 
leurs  intérêts  puisqu  elle  les  mettait  à  la  merci  de 
quelques  fabricants  de  la  capitale,  ils  luimèrent 
une  demande  en  justice  et  le  procès  s'engagea  dans 
les  formes.  Le  tribunal  saisi  de  la  cause  et  chargé 
de  prononcer  la  sentence  était  présidé  par  Fabrizio 
Gennamo,  personnage  dont  la  populace  avait  brûlé  le 
palais  et  les  richesses  aui  premiers  jours  du  soulève- 
ment. 

Les  avocats  des  deux  parties  le  récusèrent  unani- 
mement, se  fondant  sur  un  article  de  la  capitulation 
qui  interdisait  toute  fonction  publique  à  quiconque 
se  serait  attire  le  ressentiment  populaire,  et  aurait  eu  a 
soufirir  du  pillage  ou  de  l'incendie  dans  les  événe- 
-  ments  antérieurs.  MaisGennamo,  n'acceptant  point  la 
récusation ,  entreprit  de  prouver  qu'il  n'avait  aucu- 
nement encouru  le  mauvais  vouloir  du  peuple,  et  que 
s'il  avait  subi  de  cruelles  persécutions,  il  les  devait  uni- 
quement  à  des  vengeances  particulières  exercées  sans 
Tordre  de  Masaniello,  ai  d'aucun  chef  des  fauboui^. 
GiulioGenovino  appuyait  cette  assertion  d'un  certificat 
signé  de  lui  et  de  plusieurs  deses  adhérents;  les  signa- 
tures se  multipliaient  et  le  document  circulait  de 
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nains  en  mains,  lorsqu'il  vint  à  tomW  entre  celles 

d'un  cerlam  Uoracio  Rosseto  couuu  boui»  le  îîobnquet 
de  liazullu,  capitaine  du  quartier  de  laZecca,  ennemi 
déclaré  du  président  de  la  Sumaria,  l'ancien  conseil- 
ler du  Irès-Udele  peupla*  11  lui  à  hauUî  voû  ia  pièce 
manuscrite  au  milieu  d  un  groupe  de  gens  bien  inlen- 
tionnfe,  ajoutant  des  commentaires  de  sa  façon  et  ac- 
cusant de  trahison  les  signataires.  Ses  déclaination& 
devenaient  de  plus  en  plus  violentes  à  mesurei  que  la 
foule  grossissait  autour  de  lui  ;  il  finit  par  crier  qu'avec 
de  pareils  certificats  on  ramènerait  prochainement  au 
pouvoir  les  plus  terribles  ennemis  du  peuple,  qui  ne 
reculeraient  devant  aucun  crime  pour  satisfaire  leurs 
haines  vindicatives;  qu'avec  de  pareils  certificats  on 
retournerait  tout  droit  à  la  servitude,  et  qu'enlin  le. 
peuple,  déshonoré,  verrait  qualifier  d  inlàme  pillerie 
tous  ses  actes  de  solennelle  justice,  tandis  que  des 
triomphes  seraient  réservés  aux  fiooctionnairesprévà* 
catems  qui  avaient  mérité  la  réprobation  universelle. 
La  harangue  de  Razullo  produisit  naturellement  son 
effet,  et  la  masse  populaire  rapidement  accrue  témoi- 
gna son  indignation  sympalinque  en  suivant  l'orateur 
qui  marchait  vei^  le  tribunal. 


Digitized  by  Google 


TORALDO.  21:» 

Ceci  se  passait  le  21  août^  Ceimamosîégeait  au  iri^ 
bunal  menacé  y  traitaot  la  question  des  soies.  Geno- 

vmo  assistait  aux  débats  j  un  exprès  ciu  vice-roi  vint 
les  avertir  de  Timminence  du  péril  ;  ils  se  retirèrent 
précipitamment  en  lieu  sûr,  et  quand  la  populace 
arrivai  détruisant  tout  sur  sou  passage,  elle  n  eut  pour 
assouvir  sa  fureur  ^ue  des  objets  inanimés. 

Exaspérée  de  voir  échapper  ses  victimes,'  grossie 
continuellement  par  de  nouveaux  renforts,  et  toujours 
guidée  par  Razuilo ,  elle  quitte  i  édiUce  après  l'avoir 
incendié  et  se  porte  sur  la  place  du  Palais,  appelant 
à  grands  cria  le  duc  d' Arcos  et  rédamant  les  fugitifs 
que  Ton  supposait  réfugiés  à  Gastelnuovo  (1).  Le  duc 
cherche  à  conjurer  i  orage  au  moyen  d'une  allocution 
bienveillante,  il  atteste  que  Fasile  des  deux  prési- 
dent» lui  est  inconnu.  Mais  la  multitude  s'ag^lomé- 
raut  sans  cesse  davantage ,  et  la  ville  entière  prenant 
les  armes,  Salvator  Baroni,  impatient  de  se  distinguer 
parmi  les  siens,  entraîne  les  insurgés  du  faubourg  de 
Mortelle,  envahit  de  son  propre  mouvement  la  place 
des  Anges,  et  ulluque  Pizzc-Falcone.  Cette  importante 
position  était  gardée  par  une  compagnie  de  vétérans 

(t)  dpeeldilroi  U.  S. 
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SOUS  les  ordres  du  luesire  de  camp,  Don  Pi-ospero  Tut- 
tavilla.  Bien  que  surpris,  ils  allaient  opposer  une  TÎTe 
résistance,  lorsque  Tapparition  d*Onofrio  Caffiero  qui, 
maiUe  du  couvent  de  Saint-Louis,  se  joint  à  Ba- 
.  roui  à  la  tête  des  gens  de  Sainte-Lucie,  les  oblige  à 
opérer  péniblement  leur  retraite  vers  le  palais.  Lear 
chef  et  le  duc  d' Ascoli  restent  au  pouvoir  des  révoltés 
qui  s  empalent  sans  coup  férir  du  quartier  des  Alle- 
mands, puis  des  hauteurs  de  Trevico  d'où  Ton  do-* 
mine  le  château  de  TŒuf. 

Ces  avantages  si  facilement  obtenus  par  le  peuple 
et  Tépouvantable  tumulte  de  la  place  du 'Palais,  en- 
combrée d'insurgés  qui  demandaient  non-seulement 
Uenovino  et  Cennamo,  mais  aussi  le  frère  de  Masa- 
niello,  engagèreiil  le  duc  d'Aicos  à  prendre  ses  dis- 
positions fBivorites ,  c*est-à-dire  à  se  retirer  avec  sa 
famille  à  Castelnuovo,  en  recommandant  à  ses  gardes 
d'éviter  soigneusement  toute  collision. 

La  foule  ignorait  le  départ  du  vicenroi;  lorsqu'elle 
se  fut  épuisée  en  vociférations  inutiles ,  elle  déses- 
péra d'obtenir  satisfaction^  et  se  mit  à  lancer  des  pier- 
res contre  le  poste  des  boldabi  allemands  ;  ceux-ci  se 
voyant  pour  ainsi  dire  abandonnés  aux  insultes  de  la 
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populace,  songèrent  à  leur  défense  et  firent  une  dé^ 
charge  de  mousqueterie  ^  malgré  les  ordres  exprès  du 

duc  d'Ai'cos.  Deux  liommes  seulement  tombèrent 
morte;  attendu  que  la  multitude,  en  voyant  bander  les 
rouets,  s'était  jetée  précipitamment  la  face  contre 
terre  aiiu  de  laisser  passer  les  balles.  Les  plus  éloignés 
crureal  que  la  décharge  avait  été  horriblement  meur- 
trière ,  et  loin  de  s'en  effrayer  ils  n'en  devinrent  que 
plus  iurieux;  le  siège  du  palais  l'ut  entrepris  sur-le* 
champ.  Ceux  qui  iiianquaieiit  de  bravoure  n'en  ser- 
valent  pas  moins  rinsurrection  ;  ils  couraient  dans  les 
faubourgs  et  répandaient  la  nouvelle  du  désastre  ima'- 
guiaire  eu  appelant  des  vengeurs. 

Le  mouvement  s*opéra  sur  tous  les  points  à  la  fois. 
U  se  fit  un  affreux  massacré  des  Espagnols  que  Ton 
assassinait  au  milieu  des  rues  (1).  —  Un  Napolitain 
trempe  son  pain  dans  le  sang  encore  fumant  des  tîc- 
timeSy  le  mange,  et  porte  ses  doigts  à  ses  lèvres  par 
un  rallinement  de  férocité  (2).  11  s'engage  entre  les 
troupes  et  le  peuple  une  lutte  eiïroyable.  Les  malheu- 
reux soldats,  surpris^  disséminés,  sans  ordres  et  sans 

(1)  Capecelatro,  H.  8. 

(2)  Ue  SttDUs. 
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moyens  de  se  rallier^  sont  écrasés  par  le  nombre  et 

ne  peuveul  que  se  retraocliei'  daus  leurs  quartiers 
respectifs  et  dans  le  palais  où  ils  se  défeodent  vail- 
lamment. 

Le  peuple  de  Naples  a' avait  plus  de  chef  suprême 
pour  diriger  ses  opérations;  et  cependant  jamais  il  ne 
s'était  montré  si  hardi  à  rattaque',  ni  si  opiniâtre 
au  combat.  ïaudis  que  les  uns  affrontent  audacieu- 
semeiit  le  feU;  d  autres  prenneul  possession  de  la 
Douane,  et  y  trouvent  une  quantité  considérable 
'  d'armes  de  toutes  espèces;  des  bandes  habilement 
conduites  placent  de  rartillerie  sur  des  points  lrt:î>- 
favorables  pour  inquiéter  le  palais  et  les  châteaux; 
enfin  des  canons  et  des  vivres  sont  transportés  dans 
la  grosse  tour  duCarmel. 

L*ardent  agitateur  du  faubourg  de  Mortelle,  le  bat- 
teur d'or  Andréa  Polito  fond  à  Timproviste  sur  la 
chartreuse  de  Saint-Martin,  s'y  établit  avec  son  monde, 
et  liienace  sérieusement  le  chàleau  Saiiit-Elaie,  cou- 
tigu  au  monastère,  en  braquant  contre  lui  quatre 
grosses  pièces  d'artillerie.  La  situation  devenait  ierri- 
ble  ;  lundis  que  les  Espagnols  fortifiaient  le  palais  en 
toute  hâte,  garnissant  de  pierriers  les  balcons  et  les 
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kirassesy  ouvraat  des  tranchées,  ei  amoocelaai  les 
fascines^  sans  inlen  umprc  un  iuomeut  le  feu^  le  duc 
pensait  à  rairitaiUir  le  château,  qui  n'ayait  que  fort 
peu  de  munitions  et  de  vivres,  et  qu^assiégeaient  de 
tous  cùteâ  les  masses  populaires.  Ordre  est  douné  aux 
galères  de  ramer  vers  la  tour  de  FAnnonciade  et  de 
recueillir  autant  de  grainset  de  farine  qu'en  renferme- 
raient les  uiouUus  de  Castellamare;  mais  le  peuple 
est  averti  de  1  cApcdilion  projetée,  des  groupes  nom- 
breux couvrent  le  rivage  et  rendent  impossible  un 
débarquement. 

La  nuit  s'approchait  ;  la  lutte  ne  rideutissait  poiui  ^ 
rachamement  iaisait  oublier  la  fali<;Lic.  Le  vice-roi 
fort  abattu  s'adresse  encore  au  cardinal-^chevéque, 
le  priant  avec  instance  de  se  montrer  aux  masses,  de 
chercher  aies  calmer  d  uiie  manière  ou  d'une  autre, 
de  sauver  la  ville  et  le  royaume  des  calamités  incal- 
culables qui  vont  fondre  sur  eux. 

La  périlleuse  mission  est  acceptée  sans  hésiter  par 
le  prélat  ;  accompagné  de  Giuseppe  Palumbo,  ce  chef 
prudent  qui  savait  toujours  se  ménager  de  hautes 
protections,  il  paixourt  à  cheval,  au  milieu  du  sillle- 
ment  des  balles,  les  quartiers  ou  le  carnage  est  le 
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plus  aii'reuXy  prèchaut  la  paix  les  yeux  remplis  de 
larmes.  Vains  efforts!  les  témoignages  de  respect  et 
de  vénération  ne  cessent^  il  est  «rai,  de  l'entourer  ; 
mais  il  rencontre  partout  des  hommes  altérés  de  sang, 
possédés  d'une  sorte  de  rage  infernale  qui  ne  icm* 
permet  de  rien  écouter.  Ses  tentatives  ne  sont  pas 
moins  infructueuses  pour  pénétrer  à  Castelnuovo 
près  du  vice-roi;  exténué,  décourage,  glacé  d'hor- 
reur, il  regagne  enfin  le  palais  épiscopal  à  une  heure 
très-avancée  de  la  nuit. 

Celle-là  fut  digne  en  tout  pumi  du  jour  qui  Tavait 
précédée  ;  le  canon  tonna  sans  relâche,  les  ouvrages 
d'attaque  et  de  défense  se  poursuivirent  activement 
à  la  lueur  des  incendies. 
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CHAPITRE  V. 


Le  jour  suivant  les  différents  chefs  populaires^  qui 
.  venaient  d'agir  avec  tant  de  bonheur,  sans  cependant 
s'éire  concertés  d'avance,  se  réunirent  en  couscii,  et 
s'occupèrent  de  trouver  un  eapildiiic-géiiéral,  ptmr 
donner  de  l'ensemble  à  leurs  efforts.  Ils  désignèrent 
unanimement  le  chevalier  Don  Carlo  de  la  Gatta, 
fameux  par  sa  défense  d'Orbiieilo  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Mais  ce  brave  et  loyal  gentilhomme 
repoussa  énergiquement  la  proposition,  manifestant 
que,  lors  même  qu'il  n'en  serait  pas  empêché  par  ses 
inlirniités  et  sou  âge,  son  honneur  et  la  foi  jurée  ne 
lui  permettraient  pas  de  seconder  l'insurrection. 
Alors,  on  jeta  les  yeux  sur  Don  Francesco  Toraido 
d'Aragon,  prince  de  Màssa,  mestre  de  camp  gé- 
néral, dont  la  réputation  militaire  s  était  glorieuse- 
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lueiii  eUibiie  dans  les  dernières  guerres  de  (latalogue. 
filrangement  surpris  des  fonctions  auxquelles  il  était 
appelé,  l'illustre  personnage  voulut  d'abord  s'y  re- 
fuser avec  uue  uoble  franchise }  mais  sou  amour  pour 
sa  jeune  feaunc^  donl  les  émeutiers  s'étaient  fait  un 
otage,  et  aussi  les  instances  des  agents  secrets  du  vice- 
roi,  qui  tremblait  de  voir  tomber  le  commandement 
c^itre  des  mains  moins  ûdèles  à  la  couronne  d'Es- 
pagne,  le  déterminèrent  enfin,  par  la  crainte  de  plus 
grands  maux,  à  prendre  la  suprême  direction  d'une 
rébellion  furibonde. 

Nous  avouerons,  qu'une  pareille  transaction  ne 
Sjfturait  avoir  notre  assentiment.  Celui  qui  gouverne 
les  niasses,  sans  partager  leurs  projets  m  leurs  idées, 
doit  avoir  fort  peu  d'action  sur  elles,  il  doit  être  im- 
puissant à  ies  contenir;  il  manque,  sous  un  prétexte 
spécieux,  aux  devoirs  de  l'honneur  et  de  la  conscien- 
ce. Le  piince  Toraldo  songea  pourtant  à  tranquil- 
liser  la  sienne,  il  exigea  des  chefs  populaires  une  décla- 
ration solennelle,  reçue  par  le  notaire  de  la  ville,  et  atr 
testant  qu'en  aucune  façon  le  soulèvement  ne  saurait 
purler  atteinte  aux  droits  de  la  souveraineté  royale  (1). 

(l)De  Santis.— Gapecdatro,  M.  S.— Comte  de  Modèoe.— Raph.  deTorrlt. 
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Il  se  mil  donc  à  la  téte  du  peuple  insurgé,  et  choi- 
sît immédiatement  pour  mestre  de  camp  général 
Onoirio  ûesia,  ofïicier  supérieur  distingué,  dé?oué  à 
la  cause  espagnole,  jouissant  d'une  grande  influence 
au  conseil  coUaléral,  et  très-bien  vu  du  Tieenroi. 
C'était  débuter  d'une  manière  habile  dans  le  rôle  n 
difficile  qu'il  venait  d  accepter. 

Reconnu  sans  la  moindre  opposition,  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville ,  le  nouveau  capitaine-général 
du  Irès-fidèle  peuple  visita  les  postes  miliLaii  es  avec 
son  iieuienaul,  au  milieu  des  plus  ijruyaiites  accla- 
mations. Quel  fut  son  étonnement  en  arrivant  à  la 
ehartreuse  Saint-Martin,  oii  commandait  Andréa 
Poiito,  de  voir  que  cet  homme  redoutable,  ayant 
conçu  le  hardi  projet  de  conduire  une  mine  jusque 
dans  les  'citernes  du  château  Saint-Elme,  «dirigeait 
des  ouvrages  souterrains  dé^k  très-avancés.  Toraldo  re- 
connu! d  un  coup  d'œil  combien  le  péril  était  grand, 
3  loua  le  projet  de  peur  d^inspirer  la  défiance,  et  ap- 
prouva beaucoup  Texécution  ;  mais  afin  de  la  retar- 
der autant  que  possible,  il  parla  de  la  nécessité  de  ne 
rien  précipiter  avant  que  tout  fût  prêt  pour  assurer  la 
victoire  aux  assaillants  ;  il  promit  de  s'en  occuper 
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sans  reiard,  et  fit  prévenir  eu  secret  la  garniaoo  de  fie 
tenir  sur  ses  gardes. 

Cependant ,  le  duc  d'Aroos  veut  essayer  encore 
les  moyens  de  conciliation,  il  expédie  des  messagers 

porteurs  de  nouvelles  oilres  d  aamistie^  de  nouvel- 
les promesses  d'observer  la  capitulation  ;  il  ne  re- 
cueille partout  que  des  témoignages  de  répulsion  et 
de  mépris,  des  insultes  dégradantes  pour  son  autorité, 

des  luaiediciiuns  épou\aiilables  contre  sa  peri»uune 
abhorrée. 

Ijo  cardinal-archevêque  travaillait  avec  plus  de  Ihiit; 
en  |>arcouiaut  la  ville  dès  le  matin,  il  avait  tludié  la 
véritable  situation  des  esprits,  et  concerté  sur-le-champ 
ses  mesures  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
Maigre  sou  terrible  aspect  delà  vcdle,  malgréles  avau- 
tagesqu'elle  avait  obtenus,  Tinsurrection  était  loin  de 
réunir  cette  unanimité  coippacte  qui  semblait  d'abord 
la  rendre  formidable.  Tandis  que  la  populace  et  les 
meneurs  exaltés  cotnbatlaieut  sans  relâche  avec  uu 
acharnement  frénétique ,  tous  le»  gens  qui  ayaient 
quelque  chose  à  perdre,  les  marchands,  les  commer- 
çants, les  propriétaires  désiraieut  vivement  la  fin 
d*un  état  de  choses  si  fatal  a  leurs  intérèU.  Ce  fut  sur 
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cette  classe  nombreuse  que  le  prélat  fonda  respoir  de 
ses  négociations.  11  parvint,  non  sans  peine,  à  réunir 
au  couvent  de  Saïut-Augustin  un  conseil  composé  de 
persoiinagus  iHipuiiuiits,  des  élus  des  sediles,  et  d'une 
grande  partie  des  capitaines  plébéiens.  On  y  reconnut  < 
que  les  prétentions  du  président  Cennamo  étaient  le 
principe  de  la  nouvelle  prise  d  armes,  et  Ton  décida 
que  des  stipulations  supplémentaires  seraient  propo- 
sées au  vice-roi,  afin  d'établir  expressément  :  que  tous 
ceux  dont  les  maisons  avaient  ete  brûlées  par  le  peuple 

* 

seraient  exilés  à  perpétuité  dû  royaume,  eux  et  leur 
descendance;  que  les  signataires  du  certificat  en  fa- 
veur de  Geunamo  seraient  bannis  pour  dix  années, 
terme  que  le  peuple  pouri  tiil  uiùmc  prolonger  s'il  le 
jugeait  convenable;  qu'une  amnistie  pleine  et  entière 
couvrirait  les  derniers  événements;  que  Ton  ne  pour- 
suivrait aucuuenieiil  ceu.v  qui  s'étaienl  approprié  les 
armes  pillées  à  la  Douane;  enfin,  qu'on  livrerait  au 
peuple  le  château  Saint-Elme,  et  que  la  garde  du  par- 
lais serait  confiée  aux  milices  de  la  vdle.  Ces  condi- 
tions avec  leurs  gloses  minutieuses  formaient  cin- 
quante-huit articles,  et  la  junte  décréta,  en  outre, 
qu'une  suspension  d'armes  protégerait  les  conférences 
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tout  le  temps  de  leur  durée.  La  tour  du  Carmel  hissa 

un  drapeau  biauc  pour  auuoucer  la  trêve;  Castelouo^o 
arbora  le  même  signal,  et  le  cardinal  s'y  rendit,  salué 
par  des  Ti'vats  qui  exprimaient  Tapprobation^  sinon 
'  Tenthousiasme. 

Tout  à  coup  les  révoltes  postés  à  Pizzo-Falcoae, 
soit  qu'ils  ne  Yoient  point  le  signal^  soit  qu'ils  ne 
Teuillent  pas  le  eomprendre^  attaquent  le  palais  du 
côté  des  jardins,  tirant  par  les  iéuètres  des  maisons 
voisines  et  se  montrant  plus  exaspérés  <|ue  jamais. 
Le  général  Tuttavilla  qui  commande  les  troupes 
si  violemment  provoquées^  demande  des  secours 
au  vice-roi,  et  celui-ci,  toujours  inducis,  ne  sait 
que  résoudre  dans  la  crainte  de  rompre  les  n^o- 
ciations  pendantes;  mais  un  gentilhomme  espagnol 
de  ceux  qui  Teutouraieut,  indigné  des  pénibles  hési- 
tations dont  il  est  témoin,  rompt  brusquement  le  si- 
lence en  s'écrièmt  d'une  voix  tremblante  de  colère  : 
a  Qu'esta  donc  que  l'on  al  laid  /  Devrons-nous  passer 
pour  des  lâches  et  mourir  tons  ici  comme  des  pou- 
les? (1)  >>  Ces  paroles,  dit  Thistorien  Santis,  firent 

nV  aqm  como  goUinat  ?...» 
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tressaillir  le  vice-roi,  malgré  sa  pesante  torpeur;  elle*» 
lui  arrachèrent  Tordre  inespéré  d'employer  Tartil- 
lerie  des  forts. 

Les  preniiet  es  volées  de  canon  de  Gasteluuovo 
suffirent  pour  déloger  le  peuple  des  abords  du  jardin 
royaly  et  bientôt  toutes  les  pièces  étant  dirigées  vers 
les  mes  qui  aboutissaient  au  port^  exericèrent  de 
grands  ravages  dans  les  masses  agglomérées  sur  ce 
point  Les  chefs  populaires,  afin  d'obliger  à  suspendre 
le  leu^  imaginèrent  d'élever  une  sorte  de  dais  avec 
un  pprtrait  du  roi  Philippe  lY  j  et  comme  un  boulet 
vint  détruire  leur  ouvrage,  ils  se  prirent  à  crier- que 
le  duc  et  les  Espagnols  étaient  des  traîtres  et  méri- 
iaienl  la  mort  pour  ce  crime  de  lèse-majesté. 

Le  château  Saint-Elme  commençait  aussi  à  faire 
jouer  son  artillerie,  et  le  peuple  se  massait  précipitam* 
ment  vers  le  pont  des  Ânges,  à  Pizzo-Falcone,  où  le 
priijce  loruido  accourut  iurt  inquiet.  Les  boulets  ren- 
versèrent plusieurs  maisons,  et  la  confusion  fut  bien- 
tôt à  aon  eomble.  Pourtant  les  insurgés  ne  se  dé* 
courageaient  point  ;  leurs  canons^  établis  à  la  l^orta  di 
Trevico,  répondaient  à  ceux  des  Espagnols  en  tirant 
sur  Gastebiuovo,  sur  le  château  de  TOEui'  et  même 
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sur  les  galères  qui,  tourmentées  également  par  le  feu 
de  la  tour  du  Carmel,  leirèrent  Tancre  et  se  retiré- 
i*ent  au  delà  de  l'ile  Nisida,  près  du  Pausilippe. 

Nous  avons  laissé  le  cardinal  Filomarino  se  diri- 
geant du  courent  de  Saint-Augustin  au  fort  de  Castel- 
nuovo.  Tant  d  éveuemeuU  imprévus  Tayant  arrêté  au 
milieu  du  trajet,  il  s'était  réfugié  dans  le  palais  de 
Comelio  Spinola^  et  ce  fut  de  là  qu'il  envoya  quatre 
membres  de  la  juute  réunie  par  ses  soins  porter  au 
vice-roi  les  nouveaux  articles  suppleiaenlaires,  avec 
supplications  ardentes  de  les  ratifier  sur^-le-champ. 
Ce  message  ranima  le  duc;  il  vit  briller  un  rayon 
d  espérance,  et  arborant  encore  la  bannière  blanche, 
donna  Tordre  immédiat  de  suspendre  partout  les  hos- 
tilités. 

Au  château  Saiut-Elme ,  la  mine  d'Andi'ea  Polito 
était  sur  le  point  d'atteindre  son  but,  et  le  brave  gou- 
verneur Galiano  s'apprêtait  déjà,  malgré  la  faiblesse 
numérique  de  son  monde,  à  tenter  une  vigoureuse 
sortie,  lorsque  les  sij*uaux  du  vice-roi  le  contraignis 
rent  à  l'inaction. 

D'accord  avec  le  duc  d'Arcos,  Don  Francesco  To- 
raldo  travaillait  de  son  côté  au  rétablissement  del  or- 
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dre,  et  parvenait  peu  à  peuà  faire  respecter  la  trêve.  U 

chargea  sou  iieuleuaûi  Desio  de  s'entendre  avec  Polito 
qu  il  connaissait  pai'ticulièreuieni,  et  de  lui  uilnr,  s'il 
-voulait  renoncer  à  sa  mine,  une  certaine  somme  d'ar- 
genty  ainsi  qu  uue  mitre  pour  son  iUs,  simple  reli- 
gieux. Grâce  à  cetaccomuiodeiueut  le  patriote  iucor- 
ruptible  promit  d'abandonner  son  dangereux  pro- 
jet  (1). 

Enfin  la  lutte  cessa  sur  tous  les  points,  à  la  grande 
joie  de  tous  les  gens  de  bien.  Mais  le  vice-roi  laissa  pas- 
ser la  journée  sans  eniroyer  la  ratification  des  articles 
proposés,  ce  qui  entretint  Tirritation  populaire  et  le 
fit  accuser  unanimement  par  la  ville  entière  d'être  la 
cause  incessante  des  désastres  qui  la  désolaient. 

Les  provinces  n'étaient  guère  moins  agitées  que 
la  capitale.  Partout  Tanarchie  régnait  eu  souveraine. 
A  Chietti,  à  Lanciario,  le  sang  coulait  en  abondance. 
Capoue,  jusqu'alors  d'une  tranquillité  parfaite,  venait 
enfin  de  subir  à  son  tour  riniluence  de  la  contagion 
générale.  Sa  garnison,  très-ailaiblie  par  les  secours 
envoyés  à  Naples,  s'était  trouvée  impuissante  à  conte- 
nir le  débordement  populaire  ;  retranchée  dans  les 

(i)  Ue  SaoUs.  —  Gi|iecelalio,  M.  S. 
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forts^  elle  voyait  du  tlâttt  des  remparts  les  sanglantM 
horreurs  de  Témetite  sans  pouvoir  intervenir.  Ge& 

nouveiles  achevèrent  d'abattre  le  duc  d'Arcos^  et  aug- 
mentèrent de  plus  en  plus  sa  funeste  jx^iplexité. 
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CHAPITRE  VI. 


Le  29  août,  le  ^ce*roi  n'ayant  fait  connaître 
encore  aucune  détermination,  le  peuple,  sans  s'in- 
quieter  de  la  trêve,  couiiuua  ses  prcparatiis  iiosliles, 
déployant  surtout  son  activité  à  la  Chartreuse  de 
Saint-Martin,  afin  d'enlever  le  château  Saint-Elme, 
dont  il  ambitionnait  la  possession  avec  ardeur.  Plus 
de  cinquante  mille  huiiiiueâ  armés  s  étaient  réunis 
sur  ce  point  dans  la  nuit,  prêts  à  donner  Tassant  dès 
que  la  mine  aurait  joué*  Us  la  croyaient  beaucoup 
plus  avancée  qu'elle  ne  Tétait  en  réalité,  ignorant 
le  changement  opéré  dans  les  dispositions  de  Po- 
lito.  Le  gouverneur  du  fort,  bien  qu'il  eût  reçu 
quelques  secours,  ne  pouvait  se  dissimuler  ie  danger 
de  la  situation;  il  lit  des  signaux  à  Castelnuovo 
et,  n'en  recevant  point  de  réponse,  envoya  Tenseigne 
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Dan  Aionso  de  Céspedes  prendre  les  ordres  du  vice- 
roi.  L'oHicier  sortit  déguisé  par  une  poterne  et  traversa 
fort  heureuseiuciii  les  lignes  euiiemies;  maisii  trouva 
le  duc  dévoré  d'inquiétude,  car  les  révoltés  avaient 
ouvert  une  tranchée  dans  la  fue  deïïObm,  et  l'a- 
vaient garnie, de  deux  grosses  pièces  d'artillerie  capa- 
bles d'enfoncer  la  porte  deCastelnuovo  et  de  renver- 
ser la  courtine.  Le  péril  devenait  d'autant  plus  grave 
que  le  coiumandenient  de  cette  batterie  était  con- 
fié à  Ottavio  Marchese,  ai  tiUeur  très-intelligent.  Ix 
duc  avait  réclamé  contre  cette  infraction  à  rarmîs- 
tice;  on  lui  avait  répondu  que  Touvrage  datait  du 
jour  précèdent.  Les  nouvelles  que  lui  apporta  Cèspe- 
des  augmentèrent  encore  ses  alarmes;  il  expédia  des 
émissaires  secretsàrarchevèque^ainsiqu'à  Toraldo^et 
se  plaignit  amèrement  aux  députés  de  la  junte  de  la 
mauvaise  foi  dont  on  usait  à  son  égard. 

Le  capitaines-général  se  rendit  promptement  à  la 
Chartreuse  ety  secondéparTadroit  Andréa  Pulito,  par- 
vint à  modérer  Timpatiente  ardeur  des  assiégeants.  Il 
leur  persuada  même,  à  l'aide  d'arguments  tirés  de  la 
science  militaire,  qu'une  telle  agglomération  de  gens, 
loin  d  ètre  utile  au  succès  de  Tenti-eprise,  pourrait 


Digitized  by  Google 


TÛRALDO.  207 

au  cuiihuirc  lui  nuire  cuasidérablement  ;  il  en  l'en- 
voya donc  les  trois  quarts,  et  donna  pour  chef  à 
ceux  qui  restaient  l'homme  qu'il  jugea  ie  plus  dis- 
posé à  culiuer  les  esprits.  Un  ingénieur  du  nom  d'A- 
vellone,  ami  de  Desio,  fut  chargé  de  conduire  les 
travaux  de  la  mine  avec  des  instructions  précises 
pour  les  prolonger  indéliuiment.  Ënûn  Toraido 
changea  la  garnison  du  monastère,  sous  prétexte  de 
faire  reposer  les  bataillons  qui  depuis  trois  jours 
étaient  privés  de  sommeil  et  souffraient  cruellement 
du  manque  d'eau;  il  eut  soin  de  les  remplacer  par 
d'autres  beaucoup  moins  exaltés  et  beaucoup  plus 
faciles  à  diriger;  puis  il  appliqua  le  même  système 
à  tous  les  postes  populaires. 

Son  lieutenant  Desio  lui  représenta  qu'il  serait 
impossible  de  rétablir  un  certain  ordre  tant  que  les 
légions  urbaines  seraient  exclusivement  conijiosées 
de  plébéiens  infimes  et  de  gens  sans  aveu  ;  qu'il  serait 
indispensable  d'obliger  à  prendre  les  armes  et  d'ap- 
peler également  au  service  public  les  citoyens  aisés, 
les  marchands,  les  artisans,  et  tous  ceux  sur  lesquels 
on  pourrait  compter  afin  d'avoir  en  eux  des  auxiliaires 
puissants,  inléresses  duiiord  à  ramener  la  trauquiiblé, 
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et  plus  tard  à  b  mainteDir.  Le  prinee  comprit  la  saga- 
cité du  conseil  ;  il  publia  suMe-champ  un  ordre  à  tous 

les  liabiiants  de  la  cité  de  veuu*  partager  les  mêmes 
latigues  et  la  même  gloire,  et  cette  mesure  fut.  vive- 
ment applaudie  par  la  populace  qui  n'en  aperçut 
|)oint  la  portée. 

Le  cardinal  1  ilomarino  agissait  d'autre  part  avec 
non  moins  de  sagesse  ;  il  prodiguait  ses  allocutions 
et  réunissait  une  seconde  fois  au  couvent  de  Saint- 
Augustm  les  personnages  les  piu^  miluents.  Comme 
chacun  paraissait  irrité  de  ce  que  le  vice-roi  retint  de- 
puis vingt-quatre  heures  sans  daigner  leur  répondre 
les  émissaires  porteui's  de  propositions,  le  prélat  écri- 
vit à  Castelnuovo  pour  presser  raccommodement. 

Pendant  ce  temps-là  les  députés  négodafteurs  cher- 
chaient sous  mam  à  gagner  Giulio  Genovino,  ré- 
lugié  autres  ciu  vice-roi,  et  lui  faisaient  demaudur  une 
entrevue,  soit  qu'eflbctivement  ils  regrettassent  pour 
leur  cause  la  profonde  expérience  du  vieillard,  soit 
«lii  ils  voulussent  Tattirer  dans  un  piège  atin  d  assu- 
rer leur  vengeance.  Genovmo,  avec  le  flair  d'un  /in 
renard,  évita  tout  rapprochement  et  répondit  aux 
ouvertures  détournées  qui  lui  étaient  faites  qu'il  ne 
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se  fierait  jamais  à  la  légèreté  d'un  peuple  si  ingiat. 
Peu  de  jours  affrès,  le  vice^rot  l'enfoya  en  Sardaigne. 
U  en  partit  pour  se  rendre  à  Madrid,  mais  dans  une 
relâche  à  Muiiuii^  il  mourut  ciiaigé  J  ans  et  de 
irahisoiis  (1). 

Ce  oièiiie  matiii,  profitant  de  la  trêve,  bien  recon- 
nue sinou  toujoursrespeclée,  le  prieur  de  la  Roccella; 
le  grand-<€roix  Giovanni  Battista  Garraeiolo  et  le  duc 
de  San-Pietro  s(Mrtireat  de  Castelnuovo  où  ils  ne  se 
trouvaient  pas  traités  avec  assez  de  considération  (2). 
Ne  s'é  tant  jamais  ai  lu  é  pci'sounellemeut  la  moindre 
animofiîlé  populaire,  ils  croyaient  pouvoir  regagner 
tranquillement  leurs  demeures,  lorsqu'ils  se  virent 
assailliâ  brutalemoni  pai^  la  plèbe  et  conduits  devant 
Toraldo  auquel  on  demandait  leur  supplice.  Celui- 
ci,  saisi  d'horreur,  cherche  à  convaincre  la  foule 
qu'elle  s'attaque  injustement  à  des  habitants  pacih- 
ques,  protégés  d'ailleurs  par  la  trêve  ;  mais  les  \oci- 
lérations  deviennent  telles  contre  ceux  qu'on  appelle 
espions  et  traîtres,  qu'ils  se  croient  un  instant  per** 
dus.  lis  sont  sauvés  cependant,  grâce  aux  supplica- 

(  I  )  Ue  Santiâ.  —  Raphaël  «le  Turrto. 
{^)  Capecelatro,  M.  S. 
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tioDs  et  aux  larmes  de  la  belle  princesse  de  Massa , 
qui  les  réclame  eu  qualité  de  prîsomiiers,  et  qui 
s'offre  elle-même  comme  geôlière  (i). 

Don  Juan  de  Sanfelices,  père  de  celui  qui  avait 
failli  payer  sa  témérité  de  sa  vie,  fut  moins  heu- 
reux, que  ces  trois  seigneurs.  Reconnu  près  de  la 
ville  au  milieu  d'une  église^  il  se  sauva  dans  une 
cour  voisine^  où  les  femmes  de  la  maison  Taccueil- 
lireut  à  coups  de  pierres,  le  prenant  pour  un  vo- 
leur. Le  pauvre  vieillard  eut  la  triste  inspiration  de 
leur  dire  son  nom  en  leur  ofirant  une  lai^  récom- 
pense si  elles  consentaient  à  le  cacher.  Mais  ces 
furies  se  ruèrent  sur  lui,  le  garrottèrent^  et  atten- 
dirent le  retour  de  leurs  maris,  afin  de  livrer  glorieu- 
sement ce  gage  de  férocité.  Toraldo  auquel  on  l'a- 
mena lit  d  inutiles  efforts  pour  T arracher  des  mains 
de  la  canaille,  qui,  voyant  qu'elle  n'obtiendrait' rien 
du  capitaine-général,  égorgea  sa  victime  sur  la  place 
du  Marché,  et  promena  par  les  rues  le  cadavre  mu- 
tilé. 

La  ville  de  Naples  était  dans  une  situation  sans 
nom.  11  existait  une  trêve,  et  Ion  ne  combattait 

(1]  De  SantU. 
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il  est  vrai,  mais  les  hostilités  n'étaient  point 
pour  cela  suspendues.  Les  préparatifs  d'attaque  et  de 
défense  continuaient  de  paît  et  d'autre.  Tandis  que 
Je  vice-roi  persistait  dans  ses  irrésolutions,  que  les 
députés  plébéiens  demeuraient  à  Castelnuovo ,  que 
la  junte  continuait  de  siéger  à  Saint  -  Augustin , 
le  peuple,  revenant  à  ses  instincts  de  pillage  et 
de  vengeance,  saccageait  les  palais  et  les  maisons 
opulentes. 

La  mine  du  château  Saint-Lhiic  avançait  rapi- 
dement en  apparence,  et  le  gouverneur  Galiano, 
qui  ne  connaissait  point  les  bonnes  intentions  de 
ringémeur,  s  apercevant  seulement  que  les  tra- 
vaux arrivaient  déjà  jusqu'aux  fondations  de  la  for- 
teresse, se  mil  à  préparer  de  son  côté  tant  de  moyens 
de  défense,  que  les  assiégeants  elirayés  coiumem  o- 
reut  à  réclamer  Tobservation  de  la  trêve.  Le  Cas- 
tillan répliqua  vigoureusement  qu'il  prenait  exem- 
ple de  ses  ennemis;  puis  il  donna  connaissance 
du  tout  au  vice-roi  cpii  iie  répondit  rien. 

Le  président  Cennamo  fut  victime  à  son  tour  de  cet 
état  d'anarchie.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans 
une  maison  de  Piz/o-l  aicone,  où  il  se  tenait  caché 
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ili  puis  sa  luitc  du  Irihunal,  il  essaya  de  <|iiittur  cette 
retraite  paur  chercher  sur  la  plage  de  Saiote-Lucie 
une  barque  à  i'aîde  de  laquelle  il  pût  rejoindre  sa 
famille  à  Sorente.  11  soi  iil  dans  une  chaise  à  por- 
teurs aux  rideaux  soigneusement  fermés  et  par  excès 
de  précaution  se  couvrit  le  visage  d*un  mouchoir; 
mais  c'était  lutter  contre  sa  destinée  ;  a  peme  arrivé 
à  Saiutc-Lucie,  il  lut  recouuu  et  aussitôt  arrêté.  ïa\ 
\ain  quelques  amis  dévoués^et  par-dessus  tout  Tiu- 
liuenUi  intervention  d'Onofrio  CailfierO;  lui  procurc- 
rcul-ilii momeiilaiiéinejd  un  asile;  eu  \aiu  le  vice-roi 
envoya-t-il  un  détachement  des  gardes  du  palais.  La 
sanguinaire  populace  parvint  à  s'emparer  de  sa  per* 
suaue,  prolongea  sioa  agonie  j)our  l'accabler  de  cou^js 
et  d'injures,  et  finit  par  lui  trancher  la  tète  sur  la 
place- ordinaire  de  ses  exécutions,  abandonnant  en- 
suite les  jestes  traînés  et  deligurés  sous  le  pout  de  la 
Madeleine  oii  ils  de\  lurent  la  pâture  des  cliiens  et  des 
oiseaux  de  proie  (1). 

Après  mille  délais  et  mille  conférences,  le  vice-roi 
déclara  eniin  aux  députés  plébéiens  qu'il  ne  pouvait 
accepter  Farticle  concernant  la  remise  du  diàteau 

(1)  DeSaiftis. 
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Saial-Elmey  et  cela  par  les  motifs  déjà  exprimés 
lorsque  cette  prétention  s'était  produite  pour  la  pre- 
mière fois.  U  repoussait  également  la  clause  tendant 
à  retirer  aux  Espagnols  la  garde  du  palais,  attendu 
que  ce  serail  ua  uilront  faità  raiiuée  de  Sa  Majesté. 
Cette  réponse  promptement  connue  de  la  populace 
excita  chez  elle  un  redoublement  de  cris  de  guerre 
et  de  manifestations  furibondes. 

Le  vigilant  cardinal,  les  partisans  de  la  paix  et  les 
cheb  véritablement  soumis  à  Toraldo  apaisèrent 
pourtant  reil'ervescence  et  se  réunirent  à  Saint- 
Augustin.  La  (^[uestion  de  savoir  si  1  occupulion  du 
château  SaintrElme  constituerait  ou  non  un  acte  de 
rébellion  souleva  les  discussiens  les  plus  confuses. 
Une  commission  composée  de  ktlies  lut  chaigee  de 
Texaiuinei .  La  plupart  opinèrent  nettement  pour 
Taifinnative,  d'autres  ajoutèrent  que  le  ^ce-roi 
n'avait  même  aucune  aclioasm*  les  gouverneurs  es- 
pagnols^ ceux-ci  recevant  directement  leurs  pouvoirs 
du  sourerain.  La  eonolusioii  était  d'aiUeuTs  identique; 
mais  eonune  il  ne  manque  jamais  de  se  trouver  au 
milieu  d'une  assemblée  quelques  brouillons  intraita- 
bles, ou  quelques  agents  soldés  par  1  or  étranger  pour 
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entreteuii-  la  uiesiiilelligeiice,  celte  minorité  turbu  - 
lente  persista  opini&trémeni  daas  son  opinion  de 
rompre  toute  négociation  et  de  recourir  à  ia  \oie  des 
armes.  Lie  débat  s  irritait,  la  luule  qui  buuiiiuii- 
iiail  dans  les  rues  aToisinantes  mêlait  ses  clameurs  à 
celles  des  orateurs,  lorsqu'un  lettré  prend  la  parole  : 
«  Cmciloyens,  s*écrie-t-il,  vouloiis-mua  ou  tie  voulom- 
nous  pas  t  ire  vassaux  du  roi  d Espagne?  Si  nous  le 
voulons,  nwnirons'le  par  nos  actes:  soumetums-wnis 
honoraUeinent,  sinon,  rompons  le  sermetU  de  fidélité, 
et  dcclarous-iu)us  fi  anclienieiU  rebelles,  »  La  question 
posée  û  nettement  interdit  les  plus  entreprenants  ; 
alors  un  marchand  de  soie,  Matteo  Jovele,  se  lève  et 
répond  d'une  voix  tonnante  :  «  Oui,  mus  voulons 
être  vassaux  du  roi  dEspagnc,  mais  nous  vouloir 
être  bien  qowfemés.  »  Des  applaudissements  unani- 
ines  couvrent  ces  paroles.  Desio  profilant  de  reuiiiuu- 
biasiue  qu  elles  excitent,  s  écrie  à  son  tour  avec  cha- 
leur :  «  Eh  bienî  «i  nous  sommes  et  si  nous  voulons 
être  vassaux  du  roi  d  Espagne,  soumettons-mous  au 
vice-roi  qui  le  représente,  et  consul uivns  La  banc  du  bon 
ijouvemement  en  observant  de  bonne  foi  la  capitula^' 
tion.  »  Cette  allocution  ramène  la  modération  dan.s 
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rassemblée,  et  i  on  décide  avant  de  lever  ia  séaiice, 
que  renonçant  au.v  clauses  relatives  a  l  uccupaliuii  du 
château  Saint-Eliue  et  du  palais,  on  demandera 
purement  et  simplement  au  duc  d'Arcos  la  ratifica- 
tion des  autres  articles. 

La  nouvelle  députation,  chargée  de  porter  à  Gastel- 
nuoTO  les  propositions  ainsi  modifiées,  se  composa  du 
iiis  de  Puiito,  celui  qui  devait  être  évèque,  et  du  petit 
clerc  Falluroso  duut  nous  avons  déjà  iait  nicntion 
dans  cette  histoire.  Desio  et  Marcliese  montèrent  à 
cheval  et  parcoururent  la  ville,  criant:  Pmxlpaixl  et 
agitant  des  mouchoirs  blancs.  Mais  à  Pizzo-Falcone, 
où  se  tenait  la  partie  la  plus  exaltée  de  la  populace,  le 
chagrin  fut  tel  en  apprenant  cette  bonne  nouvelle , 
qu  une  bande  de  furieux  se  jeta  sur  Desio,  dont  le 
cheval  s'était  abattu ,  et  l'appelant  traître  au  très- 
fidèle  peuple,  se  disposa  sur-le-champ  à  lui  dresser 
un  gibet.  Déjà  le  confesseur  et  le  bourreau  étaient  à 
leur  poste,  loi^sque  le  prince  de  Cellaniare  et  le  mar- 
quis d*01iveto,  seigneurs  très-populaires  à  Naples,  ar- 
rivèrent fort  à  propos.  Secondés  par  les  .plébéiens 
Ouofrio  Rosmundo,  Genovino,  Ottone  et  Pietro 
Canno,  ils  sauvèrent  la  vie  du  prisonnier  en  signi- 
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liant  avec  énergie  à  ceux  qui  Tentouraient  que  la 

paix  était  définitivement  conclue,  que  la  \iiie  entière 
Pavait  désirée  et  qu'elle  saurait  faire  respecter  sa  su- 
prême volonté. 

La  nouvelle  parvint  au  château  Saiut-Elme,  juste 
au  momciil  où,  ne  comprenant  rien  à  cette  agitation 
générale  dont  il  augurait  du  reste  fort  mal,  Galiano 
se  disposait  à  recommencer  le  feu.  Ce  fut  Télu  Arpaja 
<|ui  fit  éteindre  les  mèches  en  élevant  un  rameau  d  o- 
livier  pour  qu'on  abaissât  devant  lui  les  ponts-levis. 
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Grande  fut  la  joie  du  vice-roi ,  en  apprenant  que 
les  insurgés  reoonçaientà  s  emparer  du  cluileau  Saiut* 
Elme.  De  peur  de  les  voir  revenir  sur  cette  heureuse 
détermination,  il  exigea  du  prince  Toraido  qu'un  acte 
public,  consacrant  le  desistemeat,  fixât  euméaic  temps 
la  pénalité  encourue  pai*  ceux  qui  seraient  tentés  d'en 
conéester  la  validité.  Le  capitaine -général  se  hâta  de 
convoquer  ia  junte  à  Saint-Augustin,  où  l'acte  fut  im- 
médiatement dressé  ;  il  condamnait  au  supplice  des 
rebelles  quiconque  parlerait  encore  de  s'emparer  du 
château  (i)  ;  l'élu  le  signa,  et  les  hérauts  le  publiè- 
rent à  son  de  truiupe. 

Cependant  le  peuple  ouvrait  une  tranchée  dans  la 
rue  San-Bartholomeo,  vis-à-vis  de  la  porte  principale 

(1)  Voir  r Appendice,  ur  16. 
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de  Castelniiovo,  tandis  que  d'autres  ouvrages  offensifs 
étaient  exécutés  dans  la  rue  de  Tolède  en  face  du  Pa- 
lais. Le  duc  d'Ârcos  en  Ut  d'amers  reproches  aux  dé- 
putés plébéiens,  lénioi^narit  (^ue  de  pareilles  infrac- 
tions à  la  trêve  paralysaient  tout  le  succès  des  négo- 
ciations; et  que  d'ailleuii»  ces  préparatifs  hostiles  di- 
rigés contre  lui  dans  le  moment  même  où  il  était  le 
premier  à  solliciter  la  paix,  n'indi({uaient  point  un 
grand  désir  de  conciliation.  Les  députés  se  rangèrent 
de  son  a\is  et  coururent  parlementer  avec  les  chefs 
populaires  afin  de  leur  faire  entendre  la  raison.  Ceux-ci 
ayant  répondu  qu'ils  n'agissaient  de  la  sorte  qu'à  Ti- 
mitatiou  des  Espagnols,  et  pai*ce  que  la  garnison  con- 
sidérablement  augmentée  s'était  fortifiée  toute  la  nuit 
dans  les  Jardins  du  palais,  le  vice-roi  ordonna,  pour 
les  détromper,  que  deux  d'entre  eux  fussent  introduits 
et  recommsscnl  clairement  leur  erreur.  Les  visiteurs 
trouvèrent  en  effet  les  choses  telles  qu'ils  les  avaient 
vues  huit  jours  auparavant;  leur  déclaration  calma 
subitement  la  multitude. 

Toraldo  profile  aussitôt  de  cé  beau  mouvement 
de  confiance  ;  il  expose  que  ia  paix  étant  désurmais 
assurée^  et  les  Espagnols  ne  songeant  même  plus 
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à  se  tenir  sur  la  défensive,  toutes  ces  précautions, 
devenues  inutiles,  ces  fossés,  ces  retranchements,  ces 

bai Ticades  ne  servent  plus  qu'à  inlerrompre  la  circu- 
lation et  rendre  la  ville  inaccessible,  au  grand  préju- 
dice de  ses  habitants.  Il  conseille  donc  de  les  faire 
ilisparaitre  saus  retard.  — 11  en  coûtait  beaucoup  à  la 
populiicc  de  consommer  ce  dernier  sacrifice  ;  mais 
lorsquielle  vit  les  Espagnols  donner  eux-mêmes 
rexemple(en  commençant,  il  est  vrai,  par  qu'ils 
eussent  facilement  rétabli  ),  elle  se  laissa  pci'suader, 
s'empressa  de  déblayer  les  rues  pour  les  prochaines 
fêtes  et  détruisit  en  un  instant  Touvrage  de  tant  de 
veilles,  avec  son  imprévoyance  et  sa  mobilité  accou- 
tumées . 

Le  vice-*roi  obtint  aussi  une  renonciation  impor- 
tante par  Tintermédiaire  de  l'élu  Arpaja  qui,  voyant 
la  situation  changer  d  aspect,  songeait  à  se  iaiie  bien 
venir.  La  junte  de  Saint-Augustin  abandonna  la  clause 
cil  Ton  exigeait  pour  Famiral  et  les  capitaines  de 
galère$,  la  qualité  de  Napolitain,  elle  alla  même  jus- 
qu'à dccrcilei  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  re- 
produiraient cette  prétention  ou  qui  susciteraient 
d'une  manière  quelconque  de  nouvelles  difficultés 
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au  i^tablibsement  de  la  paix.  Quelques  heures  après^ 
Arpaja  ti'hésilaii  pas  à  iaire  passer  par  les  armes,  sur 
lu  placcdelaVicairie,  un  huinuie  du  peuple  qu'on  ve- 
nait d'arrêter  pérorant  publiquement  en  laveur  de  la 
guerre. 

Malgré  ces  concessioui»  iuespérées,  le  terrible  duc 
diiïéra  de  plusieurs  jours  encore  la  ratification  du 
traité;  il  attendait  sans  doute  Tarrivée  des  secours 
espugiiuls,  instamment  sollicités  et  dont  le  relaid 
était  vérilableiuent  inexplicable  ;  mais  sou  peu  d'em- 
pressement à  signer  une  adhésion  définitive  en- 
truiua  tout  naturellement  de  désaslieuses  consé- 
quences. 

La  ville  demeurait  plongée  dans  une  incertitude 
liévreuse;  on  ne  tirait  pas  un  coup  d'arquebuse  de 
pui  lni  d  autre,  persuuue  ne  prenait  Tatlitudeaggres- 
sive,  mais  chacun  demeurait  les  armes  à  la  main, 
et  le  peuple,  toujours  avide  d'émotions  et  de  dé- 
sordres quaud  il  est  oisif  et  aggloméré,  se  mit,  en  at- 
tendant la  célébration  des  fêtes,  à  piller  et  incendier 
les  palais  des  grands  pmonnages,  partis  pour  les 
provinces  ou  réfugiés  à  Castelnuovo.  Le  capitaine 
général  s  eiforçait  vainement  d  interposer  une  aulo- 
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rite  bans  consistance,  comme  toutes  celles  qui  doi- 
vent leur  origine  à  la  violation  même  des  principes 
d'obéissance  et  de  souveraineté.  Fort  heureusement 
on  ne  pensa  plus  au  pneur  de  lu  lîoccellu,  jù  aux 
autres  gentilshommes  enfermés  chez  Toraklo^  sous  la 
garde  d'une  belle  et  généreuse  femme  ;  ils  purent  se 
retirer  en  pleine  liberté,  accueillis  par  les  vivats  de 
ceux  qui  demandaieul  leurs  tètes  peu  de  jours  aiqKi- 
ravant.  Ainsi  passent  les  haines  populaires  si  furieuses 

dans  le  premier  moment. 

Les  provinces  du  royaume  avaient  ressenti  le  con-  - 

tre-coup  de  chaque  mouvement  de  la  capitale  ;  de 
nouvelles  émeutes,  de  nouveaux  assassinats  les  main- 
teiLueiil  toujours  en  combustion.  Les  tristes  nou- 
velles qn*on  en  recevait  augmentaient  l'inquiétude  a 
Naples,  les  vivres  commençaient  à  y  devenir  rares,  et 
le  dégoût  pour  le  gouvernement  du  vice-roi  faisait 
journellement  de  rapides  progrès. 

Enfin  le  5  septembre  le  duc  se  décide  à  ratifier  la 
capitulation,  et  l'immense  majorité  des  iSapolitains 
prouve  par  des  acclamations  jo\euse.s  couiiiien  elle 
aspirait  à  voir  terminer  les  discordes  civiles. 

Tandis  qu'on  ornait  splendidement  la  cathédrale. 
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pour  la  soleiiiiité  de  la  prouiulgaiioii  et  du  seruieat| 
le  vice -roi  fut  averti  «[uelesexaltés  et  les  conspirateurs 
incorrigibles,  peu  nombreux  il  esterai,  mais  d'une  au- 
dace effrénée^  songeaient  à  renouveler  la  conjuration 
avortée  le  jour  de  rAssouiptioii.  Uu  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  religieux  lui  avouèrent  en  grand  secret 
avoir  appris  auconressionnal  des  complots  tramés  con- 
tre sa  vie.  Le  duc  ue  savait  quel  parti  preudre  ;  ses 
amis,  redoutunt  le  mauvais  ciïet  d'une  manifestation 
timide  et  considérant  d'ailleurs  les  avis  reçus  comme 
exagérés^  lui  couseillaient  de  se  rendre  hardiment  a 
la  catliécirale,  vu  prenant  seulement  toutes  les  pré- 
cautions dictées  par  la  prudence;  mais  le  brave  gou- 
verueur  de  Castelnuovo,  Vai^gas  Machuca,  se  pro- 
nonça chaleureusement  pour  une  résolution  tout 
opposée  ;  il  soutint  qu'en  aucune  circonstance  Tau- 
torité  suprême  ne  devait  risquer  de  tomber  entre  les 
mains  des  factieux  ;  que  la  bonne  foi  des  masses  im- 
portait fort  peu,  si  les  excitations  d'une  douzaine  de 
meneurs  suffisaient  pour  leur  faire  commettre  les 
plus  odieux  attentats;  et  qu'une  fois  maîtresse  de  la 
personnedu  vice-i  ui  qui  représentait  la  majesté  royale, 
l'insurrection  pouvait  tout  à  coup  se  transformer  en 
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rébellion.  L'opinioa  de  cet  ofBcier  célèbre  par  sa 
loyauté  chevaleresque  et  son  liabileté  diplomatique^ 

exerça  son  inilueucc  accoutumée  ;  il  fut  décidé  que  le 
-vice-roi  ne  sortirait  pas  du  château  (  1  ) . 

En  conséquence,  le  duc  convoque  les  chefs  popu- 
laires à  sa  dévotion,  et  les  ayant  avertis  de  veiller  soi- 
^iieusemeiit  sur  leur  monde ,  il  fait  appeler  à  leur 
tour  ceux  qui  passaient  pour  être  moins  désireux  de  la 
conciliation.  U  commence  par  leur  prodiguer  de  ma« 
gnillques  paroles,  et  leur  annonce  ensuite,  tout  en 
leur  aecmlant  mille  éloges,  que  de  nombreux  scélérats 
et  quelques  émissaires  à  la  solde  des  ennemis  du  roi 
s'élant  glissés  traîtreusement  au  nuiieu  du  Irès-tidéle 
peuple,  avec  rinleiition  bien  ai  l  ùlée  d'empêcher  l'ac- 
commodement, fût-ce  au  prix  d'un  crime,  il  a  résolu, 
afin  de  rendre  impossibles  des  tentatives  dont  le  dés- 
honneur retomberait  sur  les  Napolitains,  de  prêter  le 
serment  de  fidélité  à  la  capitulation  dans  la  chapelle 
même  du  château,  le  choix  du  sanctuaire  demeurant 
parfaitement  indiiiérentà  la  validité  de  Tacte. 

Ceux  des  assistants  que  décuncertèrent  ces  paroles 
prirent  grand  soin  de  le  dissimuler;  la  plupart  les  cru- 

(1)  OeSaniis. 
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rent  sincères,  beaucoup  les  jugèrent  très-fondées,  et 
lorsqu  elles  furent  connues  de  la  multitude  elles  ne 
[irotluisirent  point  la  fâcheuse  impression  qu'on  au- 
rait pu  redouter. 

Le  dans  la  soirée,  le  vicc-roi  sortit  à  l'impro- 
viste  entouré  de  ses  aides  de  camp  et  fit  une  prome- 
nade à  cheval  à  travers  la  ville,  sans  craindre  de  lavoir 
troublée  par  une  surprise,  personne  n*ayant  pu  con- 
naître à  Tavauce  son  dessein.  Cette  marque  de  cou* 
liaiice  apparente  acheva  de  rassurer  la  multitude,  et 
la  cavalcade  recueillit  même  quelques  vivats  sur  son 
passage  avant  de  rentrer  au  château. 

Le  lendemain  niaiiu,  un  cortège  pompeux  se 
rendait  à  f!a$telnuovo ;  c'étaient  :  l'élu,  le  capitaine 
général,  les  mestres  de  camp,  les  chefs  populaires 
Desio,  Polito  et  Marchese,  et  derrière  eux  dans  ua 
caiTOsse  de  cérémonie  le  cariiniai  Fiioiuarino  avec 
une  suite  nombreuse.  Une  foule  immense  les  sui- 
vait. Tous  durent  laisser  leurs  chevaux  en  dehors 
du  pont-levis  et  dé[>oser  leurs  armes  avant  de 
passer  les  herses.  Ces  mesures  parurent  mortifier 
beaucoup  les  plébéiens,  qui  se  plaignirent  encore 
bien  davantage  loi^u  ils  aperçurent  la  garmsou  for-*  - 
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mée  ea  bataille,  et  les.  artilleurs  debout  près  de  leurs 
pièces. 

Chacun  ayant  pris  sa  place  hiérarchique  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Barbe,  et  quelques  hommes  du 
peuple  ayant  été  introduits,  on  lut  à  haute  \oix  les 
ciuquante-huii  articles  de  la  nouvelle  capiluiatiou 
additionnelle  (1),  et  le  serment  fut  prêté  de  part  et 
d'autre  ayec  les  formalités  sacramentelles. 

Après  le  Te  Deum  qui  suivit  inunédiatemcnt  cet 
acte  solennel,  le  vice-roi  prit  la  parole  et  dans  un  dis- 
cours aussi  adroit  qu^éloquent  sut  attribuer  au  peuple 
sa  part  d'éloges,  tout  en  flétrissant  les  excès  que  le 
désordre  eniiatnte  inévitablement.  Il  déclara  sans  hé- 
siter que  Torigiae  du  soulèvement  s'expliquait  par 
de  justes  causes;  mais  il  ajouta  que  rien  ne  pouvait 
excuser  la  violation  du  premier  tiaité,  insistant  d'ail- 
leurs sur  cette  idée  que  des  éiiiibsaires  étrangers  ai- 
grissaient les  esprits  et  trompaient  seuls  la  bonne  foi 
des  populations.  Enfin  il  termina  en  exposant  la  pé- 
iiuiie  du  trésor  et  la  nécessité  pour  la  ville  de  faire 
un  nouvel  et  généreux  effort.  Ce  n'était  plus  au 
nom  du  roi,  c'était  au  nom  des  Napolitains  eux- 

(1)  Voir  rAppeniUee,  m  16. 
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mêmes  ;  il  n'était  pas  question  d'envoyer  des  secours 

eu  Espagne  ^  il  s  agissait  de  combattre  la  fauiuie  et 
la  misère,  conséquences  terribles  des  événements 
accomplis;  il  fallait  pourvoir  à  la  subsistance  des  trou- 
pes, et  la  flotte  qui  gardait  les  côtes  réclamait  d  'indis- 
peiisables  munitions.  Eu  réponse  à  cette  harangue 
aussi  favorablement  accueillie  que  religieusement 
écoutée,  le  lieutenant  Desio  proposa  spontanément 
d  uiliii  à  S.  M.  une  contribution  volontaire  de  ^ 
quinze  carlins  par  foyer,  le  service  public  ne  pou- 
vant rester  eu  souffrance  et  l'abolition  deiiuitive  de 
toutes  les  gabelles  devant  être  prise  en  considératiou. 
L'assentiment  était  unanime,  Tenthonsiasme  tenait 
du  deliie,  on  se  crut  à  la  lin  de  TinsurrecLion  (i). 

(  I  )  De  SaaUs.  —  Rapbaél  de  Turrli. 
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CHAPITRE  VIII. 


La  publication  solennelle  de  la  constitution  Liissa 
respirer  Naples  qudques  jours  ^  mais  elle  ne  rétablit 
pas  la  tranquillité. 

Le  pouvoir  légitime  était  loin  d'avoir  recouvré  Tas- 
cendant  qu'on  espérait  lui  rendre^  la  populace  armée 
continuant  d'obéir  aux  clieis  de  la  révolte  et  demeu- 
rant prête  à  renouveler  les  mêmes  scènes  sanglantes 
et  tumultueuses,  suitant  le  bon  plaisir  de  ceux  qui 
gouvernaient  de  iait.  La  m^yorité  des  Napolitains  sou- 
battait  ardemment  le  maintien  de  l'ordre^  sachant 
bien  que  c*est  la  première  richesse  et  le  premier  be- 
soin de  la  société  ;  mais  la  minorité,  composée  des 
gens  qui  ne  pouvant  rien  perdre,  ont  tout  à  gagner 
dans  les  troubles,  ne  songeait  qu'à  ranimer  le  mou- 
vement. Or,  comme  toute  minorité  turbulente  do- 
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mine  nécessairemeDt  une  pacifique  majorité  ,  b 
fermentation  des  esprits  les  plus  remuants  présage 
bientôt  de  nouvelles  tempêtes.  Des  placards  et  des 
])asquinades  sans  nombre  attribuaient  aux  Espagnok 
des  projets  de  réaction  et  de  vengeance.  Mille  bruits 
alarmants,  mille  coules  absurdes  tuais  d'un  eilet  sûr 
circulaient  dans  les  groupes.  L'élu  du  peuple  crut 
devoir  publier  le  11  septembre  un  édit  portant  peine 
de  mort  contre  les  auteurs  d  aiiiclies  et  les  orateurs 
de  carrefours,  et  promet  tant  une  prime  de  deux  mille 
ducats  aux  délateurs.  Pour  les  émissaires  étrangers  qui 
pullulaient  à  Maples,  le  vice-roi  espéra  les  atteindre 
en  enjoignant  aux  Fi  ançais,  aux  Piémontais,  aux  Sa- 
voyards et  aux  Siciliens ,  de  quitter  la  ville  sous 
trois  jours,  à  moins  qu'ils  ne  Thabitassent  depuis 
deux  années  révolues.  Il  confirma  en  même  temps  les 
privilèges  accordés  aux  tisseurs  de  mie,  au  grand 
mécontentement  des  mardiands  ;  légia  le  prix  des 
denrées,  ravitailla  les  cbàteaux,  et  en  augmenta  les 
fortifications  en  attendant  l'arrivée  de  la  flotte  espa- 
gnole. Une  droonstance  grave  stimula  d'ailleurs  sa 
vigilance  :  nous  voulons  parler  de  la  découverte  de 
plusieurs  lettres  écrites  en  chitîres  par  certains  chefe 
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popuiairei);  à  1  aoabassadeur  de  S.  M.  Trè^-Chrélieiiup 
près  le  Sainir-Siége«  L'occasion  était  signalée  comme 
très-favorable  pour  s'emparer  facilement  du  royaume, 
et  le  due  craignait  à  chaque  lastaut  de  se  voir  atta- 
^ué  par  les  Français. 

Le  12,  une  felouque  lui  apprit  que  la  flotte  com*^ 
mandée  par  le  fils  naturel  du  roi  d'Espagne  était 
retenue  par  des  vents  contraires  à  la  hauteur  de  Tile 
de  Sardaigne.  Cet  airis  déconcerta  le  duc  et  troubla 
beaucoup  la  joie  qu'aurait  dû  lui  causer  rapproche 
d'un  secours  si  désiré.  Ou  résolut  dans  le  conseil  de 
tenir  la  nouYelle  secrète,  mais  le  18  elle  commença 
à  transpirer,  en  produisant  sur  la  population  des  im« 
pi-essions  bieu  diverses*  Les  uns  (c'était  le  plus  grand 
nombre)  se  réjouissaient  de  l'arrivée  de  ces  forces  qui 
devaient  dans  leur  opinion  rétablir  et  assurer  l'ordre 
pour  longtemps  ;  mais  les  agitateurs  de  profession 
et  ceux  des  chefs  populaires  qui  ne  voulaient  point 
redescendre  dans  Thumble  sphère  d'où  lesa^ait  tirés 
l'insurrection  et  que  les  fumées  du  pouvoir  enivraient 
encore,  pressèrent  le  général  ïoraldo  de  s'entendre 
avec  le  vice-roi  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
heurs en  Cousant  arrêter  la  flotte  à  Gaête* 


•  •   INSURIŒCTlOiN  DE  NAPLES. 

Le  vice<-roi  répondit  qu'une  flottewToyée  directe- 
ment  sous  les  ordres  d'un  prince  royal  n'avait  aucun 

urdre  à  recevoir  de  lui  ;  et  ce  refut»  mécontenta  vire- 
ment  la  populace  qui  commença  dès  lors  ouverte- 
ment ses  préparatife  de  résistance,  en  pourvoyant 
krgemcut  d'armes,  de  vivres  et  de  munitions,  la  tour 
de  San  Lortu/u,  celle  du  Cui  iiiel  et  les  autres  pobi- 
tiens  en  son  pouvoir. 

De  sou  côté,  le  duc  d'Ârcos  qui  puisait  un  peu  de 
courage  dans  Tespoir  de  recevoir  de  pi  uuipt^  secours, 
faisait  fortifier  entre  GastelnuoToet  Tarsenal  quelques 
édifices  dont  Toccupation  récente  par  les  insuiigés 
avait  rompu  les  comiiiuuications  de  deux,  postes 
importants.  Les  travaux  furent  entrepris  le  22  sep- 
tembre^  et  l'inquiétude  populaire  se  manifesta  sur- 
le-champ. 

Les  rassemblements  grossissaical  d  une  façon  me- 
naçante; Témente,  pour  éclater,  n'attendait  plus 
qu'un  prétexte.  U  ne  tarda  guère  à  se  présenter  ;  ce 
fut  1  arrestation  du  Pione^  le  compagnon  de  Mîusi- 
niello,  le  chef  de  Tune  de  ces  mascarades  auxquelles 
la  sédition  devait  son  origine,  et  l'un  de  ceux  qui  Ta* 
vaient  illustrée  par  les  plus  horribles  atrocités.  L'exal- 
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talion  devint  agressive;  elle  se  tourna  tout  d'ai)ord 

contre  un  chef  plébéien  iiuiumé  Miione,  coupable 
d'avoir  gardé  chez  lui  le  dangereux  prisonnier,  et 
déjà  mal  vu  depuis  longtemps  comme  partisan  de  la 
paix.  Les  masses  se  ruèrent  vers  sa  demeure,  jurant 
de  le  tuer  et  de  niaiisacrer  ensuite  le  vice-roi  et  tous 
les  Espagnols  (I). 

Le  duc  d'Arcos  eut  alors  recours  à  Télu  du  peuple 
puui*  conjurer  une  tempête  renaissante,  qu  un  seul 
coup  de  canon  aurait  sans  doute  dissipée  à  tout  ja~ 
mais.  II  s'adressa  également  à  Desio,  et  ces  deux  per- 
sonnages calmèrent  eu  cllèt  1  agitation.  Mais  à  quel 
prix?,.,  en  déclarant  que  tous  les  travaux  de  fortifica- 
tion seraient  suspendus;  en  remettant  le  prisonnier 
en  liberté  sur  la  place  publique,  avec  de  respec- 
tueuses excuses,  et  l'assurance  donuce  à  la  ^^lèbe 
que  l'arrestation  du  Pimc^  ayant  eu  lieu  à  l'insu  de 
rautorité  supérieure,  les  auteurs  en  seraient  sévère- 
ment punis.  Grâce  à  de  si  dignes  et  si  énei^iques 
mesures,  Fémeute  voulut  bien  se  tenir  pour  satis- 
laite;  les  bandes  peu  nombreuses  qui  la  composaient 
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se  dispenèrait  trèfr-énorgueillies  de  leur  sueoès.  — 
Et  le  ¥ioe*roi  avait  à  quelques  milleft  une  flotte  coin» 

mandée  par  ua  pruiœ  e&pagooll  il  avait  à  sa  disposi-  * 
tion  des  troupes  sûres^  indigiiées  d*une  faiblene  â 
misérable!  il  avait  dans  son  parti  la  majorité  d'une 
population  las6e  de  sédition  et  de  désordre  1 

Le  jour  suivant^  la  tranquillité  fut  encore  troublée, 
et  cette  fois  par  deux  capucins  qui^  prêchant  suivant 
la  coutume  sur  la  place  du  Marché ,  eu  profitèrent 
pour  fanatiser  leur  auditoire.  Mais  le  mouvement 
n'ayant  point  trouvé  d'écho  dans  les  faubourgs  s'ar- 
rêta bientôt  de  lui-même.  Lesprédicateurs,  un  beau- 
frère  de  Masaniello,  et  le  P\me,  arrêté  de  nouveau , 
furent  conduits  secrètement  à  Gastehiuovo,  dont  ils 
ne  devaient  plus  sortir  (1). 

Giuseppe  Palumbo  figurait  avec  plus  ou  moins 
d'initiative  dans  toutes  ces  mutineries,  suivant  que  le 
lui  conseillait  son  in£ailiible  sagacité;  mais,  fidèle 
au  système  de  ne  jamais  jouer  le  pieiuier  rôle,  il  se 
contentait  d'une  influence  secondaire  moins  péril* 
ieuse  et  plus  durable. 

(l)De  SuiUi.— Ga|»6c«Iatro,]|.S.^iU]iliaêIdeTaifii. 
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Celui  qui,  depuis  la  mort  de  Haïaiiielloy  ambi- 
tionnaii  ardemment  l'héritage  du  chef  suprême  de 

rinsurrecUoD,  c  était  le  maitre  aiquebui^ier  Gemiaro 
Annete.  S'appuyant  sur  un  parti  puissant,  il  ne 
s'était  soumis  que  de  mauvaise  grftoe  à  la  supiématfe 
(le  ïoraido,  et  il  avait  conservé  le  commandement  ab- 
solu de  la  tour  du  Carmcl,  cette  citadelle  du  peuple, 
ainsi  que  le  gouvernement  du  CBiubouig.de  Lavinaro, 
le  plus  turbulent  de  tou&«  Insoient  autant  que  pol- 
tron^ habile  à  forger  les  nouvelles  les  plus  alarmantes, 
comme  les  calomnies  les  plus  perfidos  oontre  ses  ri- 
vaux, cet  homme  s'opposait  avec  opiniâtreté  à  toute 
proposition  coucilialnce,  et  poui*suivait  de  sa  haine 
tous  ceux  qui  parlaient  de  modération.  Épiant  con- 
tinuellement les  occasions  d'entretenir  le  désordre,  il 
ne  laissa  point  échapper  celle  qui  s  oiiraii  a  lui  le 
30  septembre  au  matin. 

U  avait  déjà  refusé  de  laisser  partager  entre  les  ma- 
gasins et  les  forts,  une  paitie  de  l'énorme  provision 
de  poudre,  amoncelée  dans  les  caveaux,  de  la  tour  du 
Carmel,  au  grand  danger  des  quartiersenvironnants. 
Le  capitaine  général  et  l'élu  du  peuple  en  ayant  fait 
enlever  néanmoins  une  certaine  quaaiité,  destinée  au 
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chàleau  Saiul-Eime^  .ADaese  souleva  ses  créatures  de 
Luvmaru,  attaqua  le  convui,  (iisptii  sa  Tescorte,  et  ra- 
mena les  chariots  à  leur  point  de  départ. 

ToraldOy  Desio,  Arp^ja,  et  les  autres  chefe  popa- 
laii^â  étaient  en  coufcreuce  à  Saint- Augusiiu  ^  ion- 
qu'on  vint  leur  annoncer  cette  expédition  qui  met- 
tait en  émoi  la  ville  entière.  Desio,  TcBil  enflammé,  le 
visage  emj>ourpré  de  colère,  se  tourna  vers  le  prince 
et  lui  (lit  wl  quel  jeu  jouoiis-nousl , , .  À  quoi  bon  travail' 
1er  id  m  rétablissement  de  la  paix^  si  d autres  la 
violmt  ouvertement  avec  impudenceh..  de  tels  ottenMs 
exigent  un  prompt  châtiment.  — Don  Fraiicc^cu  To- 
raldo  sentait  toute  Timpuissance  de  la  situation; 
aussi  se  boma-t-il  à  répondre  en  haussant  lesépaules  : 
Messire  l'élu,  qui  a  plus  de  pouvoir  que  moif  vous 
dictera  les  mesures  à  prendre  les  plus  opportunes, 
—  Arpaja  bondit  sur  son  siège.  Sans  calculer  la  por-* 
tée  de  ses  paroles,  sans  réllécliir  aux  oreilles  qui  1  e- 
coulent,  il  s  écrie  d'une  voix  furibonde  :  a  Eh  bien', 
quon  fasse  tuer  ce  vagabond;  pour  ma  part,  je  promets 
deux  cents  écus  d'or  à  celui  quinous  rendra  ce  «€mce.» 
m  il  sort  précipitamment  comuie  sil  redoutait  les 
cousécjueiiccs  d'un  si  grave  incident. 
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Au  même  instant  Geiinaro  Anncse  entrait  à  Saint- 
Augustin  et  se  montrait  au  fond  de  la  nef  opposée. 
Pannarella,  chef  du  faubourg  de  la  Congeria,  animé 
pai*  ce  qu'il  \icnt  d'entendre,  encouragé  d'ailleurs 
par  Fesprit  qui  règne  dans  la  junte,  tire  son  poignard 
et  se  précipite  sur  lui.  Annese  ne  doit  la  vie  qu'àl'in- 
tervention  des  moines ,  qui  détournent  le  fer;  mais 
sa  terreur  est  si  grande  qu  il  se  blottit  tout  tremblant 
sous  la  charpente  de  Torgue.  Bientôt  il  s'édiappe  par 
une  porte  dérobée^  et  couit  demander  vengeance  à 
Lavinaro. 

L'élu  se  dirigeait  vers  la  place  du  Marché  lorsque 
la  rumeur  publique  lui  apprit  ce  qui  s'était  passé.  La 
prudence  lui  défendait  de  s'aventurer  plus  loin  :  il  re- 
gagna donc  le  faubourg  de  Sainte-Lucie  qui  lui  était 
dévoué. 

Quant  à  Paunarelia,  désespéré  d'avoir  manqué  son 
coup,  il  oiTnt  de  mettre  immédiatement  sur  pied  tout 
le  district  de  la  Gongeria,  et  d'assailUr  celui  de  La- 
vinaro, asile  et  quartier  général  de  cette  lie  populaire 
qui  troublait  continuellement  le  repos  de  la  cité  et  qui 
rendait  impossible  toute  tentative  daccommode- 
ment.  Desio  approuva  vivement  ce  projet  en  se 
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chargeant  Im-mèiiie  de  toulew  les  haute  fauboiiifs. 
Partout  ou  crie  aux  annea,  partout  les  cloches  sV 

brauleut  ;  la  ville  euUère  est  en  mouvemeiiU  Tandis 
que  les  habitants  de  Lavinaio  organisent  leur  déiense, 
8outenus.par  ceux  du  Gannel  et  de  la  Marinella  qui 
ïoui  caube  commune  avec  eux,  les  populations  de 
la  Congé  lia,  do  Virgini,  de  San-Giovanui  et  de 
Porta-Capuana  se  préparent  résolùment  à  les  atta- 
quer. Tout  est  prêt  pour  le  combat.  Les  insurgés, 
divisés  en  deux  camps,  vont  s  égorger  entre  eux; 
ceux  que  commandent  Desio  et  Pannarella,  pins 
nombreux  et  plus  intéressés  à  Tordre  que  leurs  ad- 
versaires, sont  décidés  à  les  exterminer  sans  miséri- 
corde, en  détruisant  de  fond  eh  comble  leurs  fau- 
bourgs. Les  iactions  riirales  sont  enflammées  d'une 
haine  aveugle;  elles  oublient  complètement  qu'hier 
encore  elles  combattaient  pour  la  même  cause, 
solidaires  des  mêmes  tendances  et  des  mêmes 
crimes. 

Le  duc  d  Ârcos  croit  Tinstant  venu  d'assurer  enfin 
sa  vengeance  et  son  triomphe.  Il  ordonne  aux  gouver- 
neurs des  châteaux  de  pointer  leur  artillerie;  il  dis- 
pose les  garnisons  pour  faire,  en  temps  voulu,  la  plus 
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'vigoureuse  sortie,  et  tomber  à  Fimprovistesurla 
populace  désunie. 

Des  ruis^aux  de  sang  allaieot  donc  inonder  la 
ville.  Les  faubourgs  qui  semblaient  demeurer  neutres 
n'en  apprêtaient  pas  moins  leurs  armes  pour  accabler 
plus  tard  les  \amcus.  Tout  à  coup  le  prince  Toraldo, 
entraîné  spontanément  par  le  premier  élan  d  un 
cœur  généreux,  se  jette  entre  les  combattants,  au 
moment  même  où  s'engageait  la  mêlée.  Il  paiie  avec 
tant  de  chaleur,  il  est  si  bien  secondé  par  son  entou- 
rage,  qu'il  parvient  en  quelques  minutes  à  changer 
complètement  la  disposition  des  esprits.  11  appelle 
Aiiiicbe  cl  l*aiiiiiiieiia,  il  les  oblige  à  s'embrasser  en 
présence  de  tous,  et  à  prouver  la  sincérité  de  leur 
réconciliation,  en  faisant  retirer  paisiblement  leurs 
partisans. 

CSe  dénoûment  imprévu  d'un  drame  qui  s'annon- 
çait sous  de  si  terribles  auspices,  déconcerta  com- 
plètement les  plans  du  vicc-roij  et  tous  les  huiuiaes 
d'Ktat  ftirent  d'avis  que  Toraldo  avait  commis  une 
faute  énorme,  aussi  fatale  aux  intérêts  de  la  couronne 
qu  il  devait  servir,  qu  a  ceux  du  peuple  à  la  tête  du- 
quel il  se  trouvait  placé. 
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Eu  eilet,  une  lois  la  populace  de  Laviiiaro  écrasée, 
comme  elle  ne  pouvait  manquer  de  rètre,  la  ville  de 
Naples  eût  été  préservée  des  pillages  et  des  bouche-* 
ries  que  nous  aurous  encore  à  raconler;  délivrée 
d*un  levain  permanent  de  discorde,  affranchie  des 
horreurs  de  l'anarchie^  elle  obtenait  immédiatement 
la  paix  et  conservait  les  privilèges  accordés.  Toraldo 
lui-même  en  obéissant  à  son  instinct  d'humanité 
rendit  sa  position  plus  difficile  que  jamais.  Il  s'attira 
la  haine  des  Espagnols  et  des  Napolitains  qui  dési- 
raient en  finir  avec  le  désordre,  sans  rien  gagner 
dans  rattachement  ni  dans  la  confiance  des  émeu- 
iiei*s. 
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Le  lendemain  1*'  octobre  1647,  au  point  du  jour, 
le  diàteau  Saint-£tme  signalait  lappaiîtiun  d*unc 

flotte  nombreuse  à  riiunzoïi.  Cette  Hotte  était-elle  • 
françaisetlesunslecraignaienty  d'autres  l'espéraient, 
et  le  vice-roi  lui-même  ne  savait  qu'en  penser.  Bien- 
tôt la  bannière  de  Castille  ai  Lorée  au  màt  de  vigie, 
fit  connaître  à  tous  quels  vaisseaux  entraient  dans  le 
golfe  de  Naples,  favorisés  à  lafois  par  la  mer  et  le  vent. 

Uagitalioii  que  pruduiMl  celte  nouvelle  tut  i^iiel- 
que  chose  d'électrique;  les  visages  trahissaient  des 
émotions  diverses;  la  multitude  empressée  couvrait 
la  plage,  les  quaiset  lajetée,  impalieiite  de  conteaipiLi 
ceux  qui  devaient  exercer  une  si  grande  influence  sur 
la  marche  des  événements.  Une  salve  générale  des 
châteaux  et  des  forts,  y  compris  la  tour  du  Carniel, 
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salua  le  paillon  royale  flotlant  à  la  poupe  de  la  capi- 
tane;  et  vers  le  uiiiieu  du  jour,  vingt--deux  magniti- 
ques  galères,  douze  gros  navires^  et  quatorze  autres 
bâtiments  de  grandeurs  différentes,  se  rangèrent  ma* 
jestueusement,  devant  la  Marinella,  sous  le  canon  de 

Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  IV, 
•  commandait  en  chef  ces  forces  réunies.  Il  comptait 
alors  dix-huit  auuees;  ses  yeu\  briliaieul  d  un  géoie 
précoce^  et  son  air  martial  n'empêchait  point  sou 
beau  visage  de  révéler  la  bonté  de  son  cœur. 

Gomme  mentor  et  comme  ami,  il  avait  près  de  lui 
un  vieux  inai  iji  plein  d  liuuneur  et  d'expcricnce, 
Don  Carlo  Doria,  duc  de  Tursi,  petit-iils  du  célèbre 
André,  et  père  de  Giannettino,  amiral  des  galères  na- 
politaines. S.  A.  le  duc  de  Gaadia  et  le  baron  de 
Batteville  Taoeompagnaient  aussi  en  qualité  de  con- 
seillers (1). 

L'arrivée  d  uu  si  grand  prince  réveilla  momenta- 
nément quelques  transports  de  joyeux  entliousiasme 
ches  ce  peuple  de  Napfes  mUevéy  mais  non  point 

(1)  De  Santif.  —  Capecebtro,  M.  S. 


Digitized  by  Google 


TORALDO.  17 

rebelle  encore.  Bientôt  cette  première  impression 
fit  place  à  des  sentiments  moins  favorables,  que 
les  mécontents  et  les  gens  intéressés  à  pousser 
plus  avant  les  choses,  ne  manquèrent  pas  d'enve- 
nimer. Bien  que  cette  flotte,  formidable  en  appa* 
rence,  semblât  compromettre  leurs  projets,  ils  espé- 
.  raient  beaucoup  du  secours  des  Français,  avec  les 
quels  ils  avaient  entamé  des  négociations  déjà  très- 
avancées. 

Le  duc  d'Ârcos  était  peu  satisfait  de  se  trouver  en 
face  d'un  pouvoir  et  d'un  rang  supérieurs  aux  siens, 
lorsqu*il  attendait  précisément  des  moyens  d'exercer 
sans  limites  son  autorité  de  vice-roi.  Il  sut  toutefois 
dissimuler  habilement  sou  depil  et  résolut  de  s  em- 
parer de  Tesprit  du  jeune  prince,  afin  de  s'en 
servir  comme  d'un  bouclier,  pour  rétablir  sa  puis* 
sauce  et  pour  se  veuger  largement  des  humiliations 
cruelles  que  lui  avaient  attirées  sa  propre  impré- 
voyance et  sa  faiblesse.  En  conséquence,  ayant  d'a-> 
bord  chargé  son  gendre,  le  marquis  de  Lermay, 
de  porter  les  félicitations  d'étiquette,  il  envoya  peu 
après  Finspecteur  général  du  royaume  bien  muni 

d'instructions  précises  sur  les  idées  qu'il  convenait  de 
il.  3 
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suggi'ixT  adroitemeul  au  uouveau  vcnu«  relativemeiil 
à  la  siUuilîoii  du  royaume,  et  aux  mesures  de  rigueur 
indispengables  à  prendre  sur-le-champ.  Mais  ces  insi- 
nuations échouèrent  devant  la  sagacité  de  Don  iuan 
d'Autriche  qui  cuiuparait  froideuieut  les  forces  in- 
nombrables de  rinsurrection^  à  celles  de  son  bord, 
composées  tout  au  plus  de  trois  mille  cinq  cents  fan- 
tassiuS)  formant  quatre  bataiiioas,  dont  trois  espa- 
gnols et  un  napolitain. 

Nous  donnons  ici  l'évaluation  du  contemporain 
Santis^  et  du  mestre  de  camp  Capeceiatro.  Des  histo- 
riens postérieurs,  sans  doute  daus  le  but  de  grandir 
les  triomphes  du  peuple,  ont  affirmé  que  les  sol- 
dats débarqués  par  la  ilotte  dépassaient  le  nombre 
de  six  mille.  Lors  uièuie  que  ce  chiiTre  ne  serait  point 
e\agér(>,  une  si  petite  armée  pouvait-elle  lutter  avec 
avantage  contre  cent  cinquante  mille  hommes  aguer* 
ris  déjà  par  les  troubles  civils,  dirigés  avec  habi- 
kié,  aidés  par  les  circonstances ,  etsouleiius  ^)ai  le 
royaume  entier? 

Le  soir^  le  vice-roi  visita  le  généralissime  en  per- 
sonne, afin  d'exposer  son  plan,  que  Tinspecteur  gé- 
néral eut  soin  de  faire  iraloir  au  moyen  de  réflexions 
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et  d'objections  concertées  à  l'avance.  Il  trouva  Don 
Juan  froid  et  pensif.,  iDceriain  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre  ;  mais  il  raconta  les  faits  d'une  manière  si 
spécieuse,,  il  parla  d'un  ton  si  assuré  de  vingt  mille 
paysans  bien  organisés  prêts  à  Fappuyer  au  premier 
signal,  que  le  jeune  prince  et  ses  conseillers  eux- 
mêmes  parurent  rendre  à  ces  puissantes  raisons, 
décidant  néanmoins  qu'on  agirait  avec  beaucoup  de 
ménagement,  et  qu'avant  de  recourir  à  la  force,  on 
tenterait  tous  les  moyens  de  prudence  et  de  concilia- 
tion (ij. 

Le  jour  suivant,  le  vice-roi  réunissait  à  Castel- 
nuoYo  le  capitaine  général  du  peuple,  Desio  son 

lieuteïianl,  les  élus  et  les  députés  des  sédiles,  plusieurs 
chefs  populaires,  et  les  personnages  les  plus  influents. 
Il  leur  exposait  que  l'escadre  espagnole,  en  croisière 
daub  la  Méditerranée  avec  laissiou  de  détruire  les 
pirates  et  de  protéger  les  côtes,  était  entrée  inopiné- 
ment dans  le  port  de  Naplespour  se  ravitailler  et  ré- 
parer les  avaries  causées  pai'  les  tel upé tes  de  l'étui- 

noxe,  mais  sans  aucune  intention  hostile  aux  Na- 

(1)  Ue  SautU. 
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politainSy  dout  le  roi  connaissait  trop  bien  la  soumis- 
sion et  la  loyauté  j  que  toutefois  raïuu  al  de  celte  es- 
cadre étant  un  prince  d*un  rang  si  élevé^  un  Sis  chéri 
du  souverain,  qui  considérait  comme  ses  propres 
treres  tous  les  sujets  de  sua  père,  il  fallait  le  recevoii* 
avec  le  respect  et  les  égards  auxquels  il  avait  droit, 
approvisionner  largement  ses  vaisseaux,  et  faire  en 
sorte  que  ses  yeux  ne  rencontrassent  aucune  trace 
des  troubles  passés;  un  devait  l'engager  à  hono- 
rer la  cité  de  sa  présence  tout  le  temps  nécessaire  à 
son  repos  ;  et  qu'enfin,  pour  que  cette  présence  fût 
un  nouveau  gage  de  paix  et  de  concorde,  le  peuple 
devait  déposer  les  armes  «  et  s'il  avait  encore  des 
grâces  à  demander,  ou  des  réclamations  à  formuler, 
le  faire  en  toute  confiance,  sans  avoir  Tair  d'exiger, 
ce  qui  serait  aussi  nialséaut  vis-à-vis  d'un  si  haut 
personnage,  qu'indigne  de  la  réputation  de  fidélité 
dont  jouissait  la  ville  de  Naples. 

Ce  discours  du  vice-roi,  bien  que  fort  étudié  et  soi- 
gneusement épuré  de  toute  expression  capable  d'in- 
spirer la  méfiance,  ou  de  blesser  la  susoeptibililé  des 
insultés,  n'en  fut  pas  moins  du  plus  mauvais  effet. 
En  vain  Toraldo  et  les  autres  partisans  de  la  cause 
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espagnole  s'eûûiçaieni-ils  défaire  bonne  contenance, 
eu  prodiguant  les  gestes  approbateurs.  L'uu  des  as-* 
sistants  se  lève,  et  traduisant  le  murmure  général 
exprime  d  une  voix  altérée  :  que  le  peuple  ne  croyait 
point  l'arrivée  de  la  iluite  si  ioiiuiie^  ui  son  amiral  si 
bien  disposé;  que,  loin  de  consentir  en  ce  moment  à 
déposer  les  armes,  il  Toulait  au  contraire  les  garder 
pour  son  salut;  et  que  d'ailleurs,  une  détermination 
si  grave  et  si  décisive  ne  pouvant  être  prise  à  la  lé- 
gère, il  n^apparienait  d'en  décider  qu'à  une  assem- 
blée générale.  —  Cet  incident  clôt  la  séance  ;  les 
auditeurs  se  séparent  plus  aigris  et  plus  inquiets 
qu'auparavant. 

Une  seconde  réunion  est  donc  aussitôt  convoquée 
dans  le  couvent  de  Saint-Augustin.  Tous  les  chefs 
populaires  y  accourent,  ainsi  que  de  nombreux  ha- 
bitants de  la  ville,  représentant  toutes  les  nuances 
d^opinion;  on  y  pose  nettement  la  question  de 
savoir  si  le  peuple  napolitain  doit  ou,  non,  déposer 
les  annes  pour  recevoir  le  seigneur  don  Juan  d'Au- 
triche. 

Ladiscussiou  lut  des  plus  animées.  Ceux  que  ruinait 
le  désordre,  et  que  fatiguaient  les  alertes  continuelles 
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secondèrent  le  désir  du  vioe-Foi  de  loui  ieur  crédit  ; 

c  eux  qui  nourrissaient  des  aiTÎère  peu&ees  ou  dont  la 
loi  luiic  inespérée  dépendait  uniqiMment  du  soulè- 
vement y  combattirent  irioleminent  lès  propositions  : 
déclarant  qu'abandonner  la  défensive,  c'était  se  met- 
Ire  à  la  merci  d  un  eniierai  vindicatif  et  puissant; 
et  qu'en  ravitaillant  la  flotte,  les  Napolitains  travail- 
leraient à  leur  pi-opre  ruine« 

Cette  dernière  opinion  prévalut.  La  bruyante 
assemblée,  après  avoir  écouté  de  longs  discours, 
décida  que  le  peuple  resterait  armé,  qu'on  en- 
verrait seulement  à  S.  A.  une  dêputation  chargée 
de  la  complimenter  et  de  lui  offrir  des  présents 
comme  devoir  de  courtoisie^  laquelle  expliquerait  eu 
même  temps  quels  griefs  et  quelles  crainies  empê- 
chaient les  Napolitains  de  déposer  leurs  armes  à  ses 
pieds. 

Une  telle  solution  conirane  proiuudeinent  Don 
Francesco  Toraldo;  il  se  souvient  de  Theureuse 
impression  produite  si  récemment  sur  les  masses 
par  sa  présence  et  ses  exhortations;  il  monte  à 
cheval  et  se  met  à  parcourir  tes  bas  faubourgs, 
pour  voir  s'il  ne  pourra  pas  obtenir  un  désarme- 
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liieut  volontaire  avant  que  le  iuiieste  résultat  du 
•j^and  conseil  ne  soit  connu. 

Le  prince  réussit  d'abord  au  delà  de  ses  espérances 
à  force  d'art  et  de  bonnes  raisons.  Déjà  le  cercle  formé 
autour  de  lui  devenait  très-considérabic  ^  la  i'oule 
écoutait  avec  déférence^  et  semblait  même  se  laisser 
persuader,  lorsqu'il  lui  vient  la  malencontreuse  idée 
de  proférer  un  argument  ad  terrorem^  en  s'écriant  : 
qu'il  était  indispensable  de  terminer  ces  différends 
d'une  manière  pacifique,  attendu  que  la  flotte  mouil- 
lée dans  le  port  était  la  plus  formidable  du  monde, 
et  qu'elle  pum  iail  facilement  d'une  seule  bordée  de 
son  artillerie  bouleverser  la  ville  entière.  Cette  fan- 
fai*onnade  lui  fit  perdre  en  un  instant  tout  le  fruit 
de  son  éloquence;  les  éclats  de  rire  qu'elle  excita 
d'abord  se  changèrent  bientôt  en  colère  furieuse, 
et  peu  s*en  fallut  qu^ellene  coûtât  cher*au  capitaine- 
général. 

De  son  côté,  le  vice-roi,  tout  en  sdlicitant  secrè- 
tement l'appui  des  barons  féodaux ,  par  l'entremise 
d  un  homme  insinuant,  le  conseiller  Miraballo,  voulut 

aussi  essayer  de  la  persuasion  dans  les  iaubourgs  \  il 
les  inonda  d'émissaires,  prêchant  la  confiance,  pro- 
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mettaul  de  nouveaux  avaiUa^cs^  et  publiuni  i^u  il 
serait  désonnais  le  protecteur  du  peuple  contre  la 
noblesse.  Biais  ces  manœuvres  grossières  ne  firent 

qu'augmenter  1  adiiebion  des  massies  aux  résolutiou^ 
de  la  junte  Saint-Augustin  (1). 

(t)  De  Sanlis.     Capecdalio,  M.  S.  —  iUt>haêl  Ue  Turrié. 
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Le  3  octobrCi  les  délégués  du  peuple  aiicreiit  coai- 
plimenter  le  jeune  prince  à  son  bord.  Don  Juan  les 
reçut  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance  et 
de  coQsidératiou,  les  lemeiciaiil  cordiaieiuent  des 
présents  qu'ils  lui  apportaient.  Ceux-ci  lui  peignirent 
d'un  ton  respectueux,  la  déplorable  situation  de  la 
viiie,  obligée  de  combattre  pour  échapper  à  la  ruine  où 
tmtiiiâiiait  un  gouvememenl  mjtMie  et  rapaccy  «ou- 
tenupar  une  noblesse  arrogante  et  cammqme.  Os 
le  suppliaient  donc  de  ne  point  s'étonner  s'il  les 
trouvait  sous  les  armes,  prêts  à  se  défendre  contre  de 
tels  ennemis,  mais  incapables  d'un  acte  de  rébellion 
vis-à-vis  de  Sa  Majesté. 

Don  Juan  éluda  prudemment  la  question  princi- 
pale ;  il  répondit  en  termes  généraux  et  congédia  les 
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délégués  fort  satisfaits  de  la  noble  courtoisie  et  de  l'air 
imposant  d'un  si  haut  seigneur. 

Tandis  que  cette  visite  oilicielle  avait  lieu  sur  la 
galère  10 V aie,  des  hommes  du  peuple  escaladuieul 
tous  les  yaisseaux  sous  prétexte  d*y  rendre  du  pain 
blanCy  des  fruits  et  des  rafraidiissemeuts  de  toutes 
sortes  ;  ils  oxuiuiudieiil  avec  soin  l'étal  des  bâtiments, 
leurs  munitions  y  leurs  batteries ,  et  surtout  la  quan- 
tité de  soldats  qu'ils  transportaient.  Revenus  à  terre, 
ds  lie  mauquèreut  point  d'auuoucer  dans  tous  les 
groupes  le  mauvais  approvisionnement  de  Tncadre, 
la  nullité  de  ses  ressources,  et  la  faiblesse  numérique 
de  ses  équipages.  Cette  révélation  produisit  1  elle t 
qu'on  en  pouvait  attendre;  on  répéta  publiquement 
que  laflotieressenMaii  àvne  vessie  pleine  de  vent  (i). 

Ceux  qu'avait  d'abord  intimidés  son  apparition  re- 
levèrent iièrement  la  tète,  et,  furieux  de  leur  propre 
terreur,  se  montrèrent  plus  obstinés  que  jamais  à 
repousser  tout  projet  de  conciliation. 

Cependant  les  lispagnois  et  les  gens  qui  avaient 
souffert  des  pei  luibations  récentes,  scitijalaient  \i- 

(1)  De  Santia.  —  Ctpecelatro. 
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vement  d  uu  secours  si  opportun,  se  iiatlaaty  grâce  à 
lui,  d'obtenir  une  prompte  vengeance  et  de  justes  dé- 
dommagemenis.  Personne  plus  que  le  vice-roi  ne 
s'enivrait  da  ces  foUes  espérances*  Politique  à  courtes 
vues,  prompt  à  s'enorgueillir  des  illusions  que  lui 
crée  sa  vanité,  il  se  croit  déjà  tout>puis6ant,  il  oublie 
le  cardinal-arehevéque  dont  l'heureuse  influence 
avait  pourtant  quelques  droits  à  ses  souvenn*s.  Ke 
comptant  plus  avec  lui,  dédaignant  même  ses  con- 
seils, il  ne  songe  désormais  qu'à  pousser  lanoblesse  àla 
guerre  civile,  en  dominant  Tespritdu  jeune  princepour 
qu'il  serve  d'instrument  à  son  aveugle  ressealinient. 

Toraldo,  Desio,  elles  chefs  qui  désiraient  de  bonne 
foi  le  rétablissement  de  lautorité  légitime,  voyaient 
plus  clair  que  levice-roi,  et,  reculant  devant  les  partis 
extrêmes,  poursuivaient  à  Saint-Augustin  le  cours  de 
leurs  négociations.  Us  faisaient  enfin  décider  que  le 
peuple  mettrait  bas  les  armes,  et  qu'elles  seraient 
déposées  dans  un  magasin  de  la  place  de  la  Selleria 
au  centre  de  la  ville.  De  ce  désarmement  seraient 
exceptés  six  mille  hommes  seulement  qui  veilleraient 
au  maintien  des  traités. 

Celte  transaction  paraib^ait  très-raisonnable,  etTo- 
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raldo  lui-même,  accompa^^néde  plusieurs  personnages 
de  distinction,  se  rendit  à  bord  du  vaisseau  royal  aiin 
d'ex|iOM;r  au  prince  les  couséqueuces  iuvuruLies»  qu'il 
en  espérait.  Don  luan  leur  fit  Taccueil  le  plus  gra-* 
cieux;  mais  comme  on  avait  déjà  faussé  la  droiture 
de  sou  jugement,  tout  enue  désapprouvant  pomirac- 
eommodement,  il  n'osa  Taccepter  ni  le  repousser  sans 
réflexion  y  répondit  d'une  manière  évasive,  et  chargea 
Leguia,  son  secrétaire,  d'aUer  conter  le  tout  au  vice- 
roi. 

Gelui-dy  chez  qui  la  condescendance  et  rirrésoJu- 
tion  des  jours  précédents  avaient  fait  place  à  la  roi- 

deur  d'uu  orgueil  inflexible ,  declai  a  que  la  pi  oposi- 
tion  de  la  junte  Saint-Augustin  était  absolument  inac- 
ceptable, attendu  que  six  mille  factieux  suffiraient 
pour  maîtriser  la  ville  et  tenir  en  échec  Tautorité. 

Aiiibi  le  vice-roi  prétendait  contenir  avec  les  forces 
de  l'escadre  cent  cinquante  mille  hommes  bien  ar- 
més en  rébellion  ouverte»  et  voyait  un  grand  péril  à 
tuleier  seulement  six  mille  d'entre  eux!  Néanmoins» 
soit  ([ue  rhésitation  fût  inhérente  à  sa  nature,  soit 
qu'il  désirât  rejeter  une  partiede  sa  responsabilité  sur 
quelques  pei*sounes  de  marque,  il  voulut,  avant  de 
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notifier  formellement  son  refus,  assembler  un  conseil 
de  notables  auc^uel  la  question  serait  soumise  le 
lendemain. 

Malgré  le  soin  que  prit  le  duc  d'en  choisir  les 

membresparnu  les  gensqu'il  savait  les  uueux  disposés 
à  se  ranger  de  son  opinion,  il  ne  put  se  dispenser 
d'appeler  aussi  Gomelio  Spinola,  le  négociant  génois, 
dont  il  devait  regretter  amèrement  de  n'avoir  point 
écouté  les  sages  avis  au  début  de  T insurrection, 
alors  qu'il  demandait  uniquement  l'abolition  d'un 
impôt  pour  calmer  Teffervescence  populaire.  Aux 
premiers  mots  de  la  discussion,  Spinola  comprit 
qu'on  allait  proposer  les  moyens  les  plus  violents; 
mais  il  n'en  'mit  que  plus  de  fermeté  k  manifester 
des  sentiments  tout  opposés.  Il  soutint  qu'une  popula- 
tion soufevée  n  étail  point  aussi  facile  à  dompter  qu'on 
le  supposait;  que  les  forces  disponibles  étaient  insuf- 
fisantes ;  que  l'artillerie,  dût-^Ue  raser  la  ville,  ne 
réussirait  qu  ù  détruire  des  maisons  et  des  palais;  et 
qu'enfin  la  ressource  la  plus  puissante  à  tirer  des  cir- 
constances, c'était  le  prestige  qu'exercerait  indubita* 
biement  la  présence  du  prince  royal. 
Le  capitaine  des  gardes  du  vice-roi,  cavalier  plein 
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d'iusouciaiîce  et  de  jeunesîie,  assistait  à  la  séance^  té- 
moignant [mr  ses  gestes  impatients,  combien  îl  goû- 
tait peu  tes  prudentes  observations  du  ."vieillard.  Il 
i  interrompit  pour  dire  avec  impétuosité  i^ue  la  peur 
grossissait  les  obstacles;  ((ue  la  fumée  du  canon 
anéantissait  une  révolte;  qu'on  devait  se  souvenir  des 
troubles  causés  par  l'inquisitioa  sous  don  Pedro  de 
Tolède,  uù  trois  mille  Esps^guols  a\iucnl  bulli  pour 
faire  rentrer  Naples  dans  le  devoir.  Un  froid  sourire 
parut  aux  lèvres  de  Spinola*  Il  se  contenta  de  ré- 
poudre que  les  temps  étaient  bieu  iiUlereuts;  qu  a 
cette  époque  vivait  un  Cliarlcs-Quint  dont  le  nom 
seul  intimidait  Tunivers  ;  qu'à  cette  époque  la 
ville,  iniipiment  moins  peuplée,  comptait  à  peine 
quinze  mille  bomines  sous  les  armes,  lesquels  avaient 
été  vaincus  non  par  trois  mille,  mais  par*  dix  mille 
soldats,  et  par  cinquante  galères,  sans  que  la  victoire 
parvint  même  à  imposer  rinquisitiou  (1). 

Le  discours  de  Spinola  impressionna-t-il  vive- 
ment le  duc  d'Ârcos?  ou  bien,  ainsi  qu'il  arrive  sou- 
vent aux  caractères  laibles,  sa  propre  résolution  Tef- 

(I)  Raplmêl  «le^Turris. 
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fraya-t-elle  au  dernier  moment?  Toujours  est-il  qu'il 
ne  décidait  vmn  encore,  se  bornant  à  convoquer  une 
junte  encore  plus  nombreuse';  dans  cefte  nouvelle 
réum<m,  ses  envoyés  annoncèrent  nettement  que 
le  prince,  iiis  du  roi,  ne  pouvait  ni  ne  devait  venir  à 
terre,  tant  que  la  population  luul  entière  n'aurait  pas 
déposé  les  armes  à  ses  pieds.  Un  tumulte  effroyable 
accueille  cette  déclaration  inattendue.  Il  fallait  donc 
renoncer  aux  moyens  de  conciliation  que  le  prince 
lui*méme  avait  semblé  ne  point  repousser;  et  la 
discussion  s^engage  plus  haineuse,  plus  acerbe,  plus 
passiounée  que  jamaisj;  les  partisans  du  vice-roi  plai- 
dant la  cause  de  Tordre  avec  une  ardeur  désespérée; 
les  chefs  de  Tinsurrection  se  sentant  animés  jusqu'à 
la  folie  par  les  vociférations  et  les  cris  de  guerre  que 
pousse  la  foule  au\  portes  du  couvent. 

Desio  laisse  passer  la  première  bourrasc{ue  ;  puis, 
sans  rien  préjuger  sur  le  fond  du  débat,  il  s'écrie  que 
'  la  situation  devient  intolérable,  qu'on  ne  peut  tenir 
diiihi  le  fils  du  souverain  relégué  sur  ses  vaisseaux  ; 
que  le  peuple  armé  commet  chaque  jour  des  attentats 
inouïs,  et  viole  ouvertement  les  traités;  qu'il  est 
odieux  de  voir  un  Gennaro  Anne&e  et  d  autres  chefs 
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populaires  doimer  rexemple  de  1  mbuboi  di nation  en 
accaparant  les  poudm^  et  en  continuant  à  fortifier 
leurs  quartiers;  qu  eniin,  dans  l'inlérét  général,  il 
faut  absolumeut  réprimer  tant  de  désordres,  et  re- 
venir à  la  raison. 

On  écoutait  assez  favorablement  cette  harangue; 
mais  elle  lut  violemuieut  luterrompue  par  Palumbo, 
Panuarella,  Gaffiero  et  leui*s  amis,  qui  se  précipitèrent 
vers  l'orateur  Tinjure  à  la  bouche  et  le  poignard  à  la 
main.  Uesio  dut  se  retirer  pour  éviter  une  mort  cer- 
taine ;  la  sacristie  lui  servit  d  abord  de  i^efuge^  puis 
il  se  mil  en  lieu  de  sûreté  (i). 

Le  soir  une  autre  assemblée  se  réunissait  au 
palais;  le  vice-roi  la  présidait  iui-mème  et  s'y  mon- 
trait plus  conciliant,  sinon  moins  irrésolu.  Elle  fut 
suivie  d'un  conseil  privé  composé  du  général  don  Vi- 
cenzo  Tuttavilla,  de  Tinspecteur  générai  du  royaume, 
du  capitaine  des  gardes,  et  des  chefs  plébéiens  sur 
lesquels  on  pouvait  compter;  la  question  y  fut  enfin 
tranchée  d*une  manière  définitive.  —  On  aurait  re-> 
cours  à  la  force* 

(I)  De  Sinlls. 
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Le  duc  se  crut  parfaitement  à  couvert  et  fit  signer 
par  tous  les  assistants  la  décision  motivée.  Au  aïo- 
ment  de  prendre  la  plume,  Tuttavilla  renouvela  seu- 
lement quelques  observations  judicieuses  sur  le  peu 
de  ressources  dont  pourrait  disposer  la  noblesse, 
malgré  les  illusions  dont  elle  se  berçait,  et  sur  le  peu 
de  confiance  que  devaient  inspirer  les  promesses  des 
meueurs  populaires  souvent  trompes  eux-mêmes  par 
leurs  adhérents  ;  mais  chacun  gardait  le  silence  ;  ii 
écrivit  son  nom  au  bas  du  terrible  arrêté. 

Quel  rôle  allait  jouer  Toraido  dans  le  couUit  / 
Couiiuc  adversaire  il  devenait  lui  l  dangereux  j  il  fallait 
$*as6urer  de  sa  personne,  et  cette  entreprise  offrait  de 
grandes  difficultés,  le  capitaine  général  n'étant  pas 
homme  à  s  aventurer  au  palais  ni  au  château.  Tutta- 
villa  conseilla  de  le  faire  appeler  sur  la  galère  royale 
(où  sans  doute  il  n'oserait  pas  refuser  de  se  présenter) , 
et  d'en  agir  de  même  à  régai*dd'Àrpajaqui,  feignant 
(le  se  montrer  zélé  serviteur  du  roi^  élail  au  contraire 
un  des  plus  perfides  agitatéurs. 

Le  duc  et  Tinspecteur  général  du  royaume  allèrent 
donc  prier  le  jeune  prince  de  se  prêter  à  leur  projet. 
Un  message  fut  adi*e$sé  à  Toraido;  mais  soit  qu*un 

II.  3 
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avis  secret  lui  eût  découvert  le  piége^  soit  qu'il  crai- 
gnit de  se  comproinettre  aux  yeux  des  Napolitains, 
ou  bien  enfin  qu^une  entreTue  lui  parût  trop  délicate 
daus  sa  position  exceptionnelle,  il  ne  se  rendit  poiiil 
à  cet  appel. 

Alors  on  s^occupa  sérieusement  du  débarquement 
et  de  Tattaque.  Un  lit  sur  le  papier  mille  calculs  chi- 
mériques deb  iurces  populaires  qui  se  réaimuieiilaux 
troupes  et  combattraient  avec  elles  ;  Don  Juan,  jeune 
homme  sansexpériences, etses  conseillers  eux-mêmes.  ' 
mal  iusti*uits  du  véritabie  état  des  choses,  se  laissé-  : 
relit  entraîuer  complètement  par  l'aveugle  duc.  U  fut  i 
convenu  que  deux  mille  cinq  cents  hommes  débarque- 
raient d  l'arsenal  au  milieu  de  la  uuil,  que  le  lieute- 
nant Desiu  propui  erait  en  tenqis  voulu  ses  auxiliaires, 
et  que  tous  attendraient  pour  agir  un  signal  donné 
par  lu  tour  d  iiouimage  de  Castelnuovo,  où  le  vice- 
roi  se  retira  avant  le  jour,  c  uiiiitnaut  avec  lui  le  se- 
crétaire de  S.  A. 
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Desio  ne  trouva  point  ses  gens  aussi  bien  disposés 
qu'il  Ta'vait  espéré;  de  plus  il  s'aperçut  que,  soit  in* 
stinct,  soit  prévision  des  cvcueiaentSy  le  peuple  passait 
la  nuit  bur  sesgai'des,  forliliaut  ses  tranchées  et  s'ap- 
provisioonant^sans  bruit,  de  munitions.  De  telles  nou- 
velles lurent  loin  de  plaire  au  vice-roi ,  qui  se  crut  obligé 
de,  réunir  encore  des  conseillers.  Mais  on  était  dès  lurs 
tropavancépour  songer  à  reculer  ;  on  décida  que  rien 
lie  serait  changé  dans  les  plans  d  attaque,  et  qu'on  ten- 
tei  ail  ticulemenl,  avant  d'ouvrir  les  hostilités,  d'attirer, 
à  Castelnuovo,  sous  un  prétexte  quelconque,  Télu 
Àrpaja,  les  deux  frères  Callieio,  Salvator  Barone, 
le  secrétaire  de  Poiito,  son  neveu  liattista,  le  frère 
Hilario,  Gr^rio  Accieto  et  plusieurs  autres  cheb 
qui  leur  paraissaient  les  plus  capables  de  diriger 
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le  mouveiucut,  et  d'organiser  la  résistance.  De  per- 
fides messages  leur  furent  adressés;  ib  tombèrent 
dans  le  piège  et  vinrent  presque  tous  au  château  où  le 
conseil  (le  guerre  était  tlt^ja  réuni,  prêt  à  les  entendre 
et  à  les  juger.  Celle  rigueur  imprévue  les  coiisteriie^ 
ils  avouent  spontanément,  qu*à  Tinstigation  de  Rai* 
lumbo  et  de  Gennaro  Ànnese,  leurs  dispositions  étaient 
prises  pour  assuiilir,  la  iiuil  suivante,  les  postes  élevés 
de  la  viUe  et  commencer  ainsi  la  lutte  générale,  en 
assiégeant  les  châteaux  et  en  canonnant  la  ûotte;  ils 
déclarent  aussi  qu'une  correspondance  établie  avec  le 
marquis  de  Foiitenay  leur  annonçait  la  prochaine  ar- 
rivée de  nombreux  vaisseaux  français*  Convaincus  de 
trahison,  et  condamnés  à  mort  séance  tenante,  ils  sont 
exécutés  sur-le-chutup.  Le  frère  Uilario  gardé,  comme 
otage,  et  Francesco  Arpaja,  conservé  dans  un  autre 
but,  échappent  seuls  au  sort  de  leurscompagnons.  1^ 
duc  d'Arcos  voulait  exiger  de  lélu  du  peuple  qu  eu  cette 
qualité  même  il  demandât  ofliciellement  au  nom  de 
la  ville  son  occupation  de  vive  force,  comme  le  seul 
moyen  d'y  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité.  C'était 
une  agréssion  déguisée  qu'il  s'agissait  de  sanctiouai  i . 
Le  magistrat  populah*e  sut  résister  avec  une  éneigie 
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digne  d'un  caractère  plus  honorable  que  le  sien,  et 
rhistoire  reproche  au  Yice-roi  d'aToir  lait  peser  cruel- 
:  lemeiit  sur  lui  la  fureur  du  mécompte,  au  lieu  de 
respecter  la  noblesse  du  refus.  Plongé  daasua  cachot, 
puis  conduit  en  Espagne  et  déporté  au  pi^éride  d'O- 
ran,  le  malheureux  Ârpaja  y  mourut  au  bout  de 
quelques  années. 

Le  5  octobre  vers  midi,  les  cheyauz  d'une  voiture 
arrêtée  aux  portes  de  GastelnuoYO  s'emportaient 
brusquement  après  avoir  renversé  leur  cocher,  et 
galoppaient  jusqu'à  la  rue  de  Tolède,  écrasant  ceux 
qui  leur  barraient  le  passage  et  causant  partout 
la  confusion.  Le  duc  s'empare  avec  impétuosité  de 
cette  circonstance  iortuite  ^  il  lance  en  avant  un  ré- 
giment d'infanterie  espagnole  aux  cris  de  vwe  lerci! 
vivent  les  gabelles  !  il  arbore  le  signal  convenu  à  la  tour 
de  Caslelnuovo  ;  et  se  souvenant  tout  à  coup  de  Tar-. 
chevéque,  qu'il  scmblail  compter  pour  rien  depuis 
longtemps,  il  le  prie  d'exposer  le  saint«acrement  dans 
les  églises  et  d'appeler  la  protection  du  Très-Haut  sur 
les  armes  de  Sa  Majesté. 

Le  prélat  s'indigne,  et  répond  :  «  qu'il  ne  prosti- 
tuera jamais  son  ministère  sacré,  en  demandant  au 
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ciel  l'aocompUseemeni  d'une  atro€e  irengeance.  »  Pa- 
roles qui,  répétées  au  ^icenroi,  ne  bunèrent  point  de 
jeter  dans  son  àuie  uu  cerUm  li  ouble,  mêlé  à  de  tar- 
difs repentirs. 

Le  peuple  pensait  bien  que  les  Espagnols  finiraient 
par  prendre  Toffensive,  mais  il  se  crojait  loin  encore 
du  moment  décisif.  Sa  terreur  égala  sa  surprise  lor^ 
rju'il  yit  les  troupes  royales  s'avancer  de  tous  cAtés, 
au  pas  de  diarge;  et  s'il  essaya  sur  quelques  points  de 
se  défendre,  ce  fut  avec  mollesse  et  conluâion. 

De  nouvelles  compagnies  d'uiidiiterie  sortent  du 
château  à  la  suite  de  celles  qui  marchaient  triom- 
phantes dans  la  rue  de  Tolède;  et  divisées  en  déta- 
chements commandés  par  des  officiers  résolus,  elles 
exécutent  le  plan  stratégique  habilement  combiné  à 
l'avance,  attaquant  à  la  fois  les  positions  les  plus  im- 
portantes de  la  ville,  dont  elles  s  emparent  sans  perdre 
beaucoup  de  monde,  et  sau&  rencontrer  d  obstacles 
sérieux.  Les  greniers  publics,  l'entrepôt  des  huiles, 
le  petit  hôpital,  la  chartreuse  Saint-Martin  et  Pizzo- 
Fulcone,  tombent  rapidement  au  pouvoir  des  soldats; 
tandis  que  le  peuple,  refoulé  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre, ne  peut  trouver  un  seul  point  de  ralliement. 
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Une  grande  partie  de  ses  chefs  avaient  péri  dans 
racUon,  UD  grand  nombre  étaient  conduits  prison- 
niers à  CasteinuoYO,  entre  autres  le  fameux  inven- 
Icui  de  la  mine  du  cliàtcau  Suiiit-Elrae,  Andréa  Po- 
lito,  qui  fut  immédiatement  pendu  aux  créneaux  de  la 
forteresse  (1).  Les  défenseurs  de  -la  cause  populaire 
fuyaient  désespérés,  trouvant  toujours  Tennemi  de- 
vant eux. 

Cependant  les  troupes  espagnoles,  disséminées  sur 
tant  de  points,  n'étaient  nulle  part  assez  nombreuses 
pour  s'étendre  à  travers  les  faubourgs  et  se  donner  la 
main.  Obligées  de  se  maintenir  dans  les  postes  isolés 
qu'elles  venaient  de  çonquérir,  elles  laissèrent  à  la 
populace  le  temps  d'oublier  sa  première  épouvante, 
et  même  de  songer  avec  Ténergie  du  désespoir  à  re- 
prendre  les  avantages  qu'une  surprise  leur  avait  en- 
levés. 

On  sonna  le  tocsin  dans  tous  les  clochers  de  Na* 
pies,  et  la  ville  entière  se  leva  comme  un  seul  homme 
pour  défendre  ses  foyers  et  pour  se  venger  de  ses  op- 
presseurs. Ceux-là  mêmes  qui,  désirant  Tordre  et  la 

(1)  De  Santls.—  CBpeeéîatTo,  H.  S. 
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paix,  s'étaient  montrés  d'abord  partisans  de  la  con- 
ciliation, crièrent  aux  armes  avec  rage^  et  coururent 
engager  le  combat. 

Le  sol  semblait  enfanter  des  légions  populaires  qui 
surgissaient  comme  par  euchautement.  Plus  de  cin- 
quante mille  homou^^  résolus  et  bien  ai  més^  iondi- 
rent  à  la  fois  sur  toutes  les  positions  dont  leurs  ad- 
,  Tersaires  s'étaient  si  facilement  emparés  quelques 
heures  auparavant.  La  vigueur  de  la  défense  fut  digne 
de  l'impétuosité  des  assaillants.  Les  Espagnols  ne  cé- 
daient pas  un  pouce  de  terrain  ;  mais  en  présence 
de  ces  masses  iormidables,  ils  in  cnl  les  signaux  cou- 
venus  pour  demander  des  renforts  à  Castelnuovo. 

Comment  le  vice-^roi  leur  en  eût-il  envoyé?  il  avait 
compromis  toutes  ses  forces,  sans  ménager  la  moin- 
dre réserve!...  Il  donna  l'ordre  aux  forts  et  à  l'esca- 
dre de  commencer  à  l'instant  le  bombardement. 
L*artillerie  de  Saml-Elmc,  de  Castelnuovo,  du  châ- 
teau de  TŒuf  et  des  vaisseaux  rangés  devant  la  plage 
de  la  Marinella,  ouvrit  alors  un  feu  terrible,  dont 
les  explosions,  répétées  par  les  échos,  jetèreul  au  loin 
la  terreur. 

Don  Juan  d'Autriche,  debout  sur  le  pont  de  la  ga« 
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1ère  capitane,  assistait  les  yeux  humides  à  cette  scène 

de  désolation.  Voyant  ses  soldats  enveloppés  de  toutes 

parts  saob  que  personne  vînt  à  leur  secours,  il  s'écria 

douloureusement  à  plusieurs  reprises  :  «  Où  sont  ' 

donc  les  vingt  mile  paysans  qui  devaieiU  nom  soute- 

mr?  où  soiUnkl  »  Keproche  amer  adressé  au  duc  * 
d'.Arcos  et  à  ses  propres  conseillei's,  (^ui  par  leurs  faux 

calculs  avaient  égaré  les  instincts  de  son  cœur. 

On  se  battait  partout  avec  une  égale  furie.  Les  Efr- 
pagiiolsy  forcés  ù  k  iiu  daus  quelques  retranchements, 
ne  résistaient  pas  moins  comme  un  mur  de  fer  à  Té- 
norme  pression  des  masses  qui  semblaient  prêtes  à 
les  étouffer.  Les  bombes  et  les  boulets  amoncelaient 
des  ruines  au  milieu  de  la  belle  cite  uapoliiaine,  et  le 
peuple  ne  s'en  montrait  que  plus  exioepéré.  Deux  fois 
pris  et  repris,  les  greniers  publics  demeurèrent  au 
.  4>ouvoir  de  l'iusurreclion  qui,  ne  sachant  commeiil 
enlever  les  grains,  s'empressa  de  les  incendier. 

Le  lieutenant  Desio  avait  jeté  le  masque  en  se  dé- 
clarant  ouvertement  pour  le  vice-roi.  Il  lit  des  prodi- 
ges de  valeur  au  faubourg  de  Mortelle,  à  la  tète  du 
petit  nombre  de  combattants  restés  fidèles  à  la  cause 
espagnole. 


Digitized  by  Google 


42  LNSllUiECTlON  DL  iNAl»LES. 

Si  le  feu  de  l'escadre  exerçait  d'affreux  ravages 
dans  les  quartiers  de  Lavinaro  et  de  Mandaracho^  les 
cauoiis  de  la  tour  du  Carmel,  dirigés  par  Geuiiaro 
Annese,  endommageaient  gravement  les  galèiosj  et 
Don  Juan  se  vit  contraint  de  faire  débarquer  quinze 
cents  houimes^  dernière  ressource  qu'il  eût  à  son 
bord,  pour  tâcher  d'enlever  cette  dangereuse  posi- 
tion ;  mais  Tassant  fut  si  vigoureusement  reçu,  que 
les  soldats  durent  se  replier  sur  Casteluuovo  après 
avoir  essuyé  de  grandes  pertes.  Quant  aux  vaisseaux, 
privés  d'une  partie  de  leur  équipage ^  et  fort  mal- 
traités dans  leurs  agrès,  ils  se  mirent  à  couvert  der* 
rière  le  château  de  TŒui',  tournani  leurs  batteries 
contre  les  quais  et  contre  le  faubourg  de  Chiaja. 

Durant  cette  désastreuse  journée,  toutes  les  forces 
espagnoles  étaient  placées  sous  les  ordres  du  général 
d'artillerie  de  Batteville  (1),  gentilhomme  bourgui- 
gnon, qui  accompagnait  le  prince  en  qualité  de  con- 
seiller, ainsi  qfxe  nous  1  avons  déjà  dit.  On  ne  com- 
prend guère  pourquoi  le  duc  d'Arcos  ne  com- 
mandait pas  en  personne,  dans  l'intérêt  même  de  sa 

* 

(  I }  Cnpccclatro. — De  Santto.  »  Agnello  de  la  Poita,  X.  S. 
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réputation*  11  confia  le  sucoès  aux  talents  militaires 
d*un  officier^  forimiommé  sans  doute,  mais  qui  ne 
connaissait  pas  le  théàli^  de  la  lutte,  et  qui  n'aifait 
Jamais  fait  ce  genre  de  guerre,  lialleville  sentit  com- 
bien cette  science  spéciale  lui  eût  été  nécessaire  en 
présence  d'ennemis  si  bien  organisés,  et  dont  le  nom- 
bre était  tellement  supérieur  à  ce  qu'on  lui  avait 
annoncé;  il  se  repentit  cruellement  de  s*étre  plié  aux 
exigences  du  vice*roi  en  écoutant  ses  belles  promesses. 
Néanmoins,  espérant  tout  du  courage  et  de  1  excellente 
discipline  de  ses  troupes,  il  se  puiiaitd'un  point  à  un 
autre  avec  une  activité  merveilleuse,  prenant  les  dis- 
positions les  plus  habiles,  et  multipliant  ses  efforts. 

Don  Francesco  Toraldo,  dont  la  situation  était  si 
étrange  et  si  délicate,  avait  toujours  désiré  la  paix, 
et,  dans  toutes  les  conférences,  avait  prouvé  son  dé- 
vouement pour  le  service  du  vice-roi  ;  mais  une  fois  la 
lutte  engagée,  il  ne  songeait  plus  qu'à  se  montrer 
loyal  gentilhomme  et  vaillant  soldat  ;  il  lui  répugnait 
de  tromper  ceux  qui  s'étaient  mis  entre  ses  mains  ;  il 
conduisait  franchement  les  opérations,  et  ses  manœu- 
vres intelligentes  embarrassaient  beaucoup  les  Espa- 
gnols. 


u  iKSumiBcnoN  de  naples. 

Le  grondement  inceasant  d'une  a  fonnidaUe  ar- 

tUleriey  Téclat  des  bombes,  le  fracas  des  édifices  qui 
s^écroulâieaty  les  décharges  continuelles  de  mousque- 
terie,  les  clameurs  des  combattants,  les  gémiasemeiils 
des  mourants  et  des  blettésyles  cris  des  fémmeset  des 
enfanU  iu^unt  é|)erdus  au  milieu  du  carnage,  el  cher- 
chant Tamement  un  refuge;  le  bruit  terrifiant  des  trom- 
pettes et  le  roulement  des  tambours  se  mêlant  au  son 
des  cloches  lancées  à  toute  Yoléej  formaient  un  va* 
carme  effroyable,  el  idibaient  craindre  aux  populations 
environnantes  que  leur  magnifique  capitale  ne  fât  à 
son  dernier  jour*  U  terreur  poussait  les  uns  à  se  join- 
dre aux  Espagnols,  dont  le  triomphe  leur  semblait 
assuré.  Le  patriotisme  entraînait  les  autres  i  courir 
au  secours  de  Naples,  dussent-ils  s'enseTelir  sous  ses 
ruines. 

Les  nouvelles  vagues  de  ce  qui  se  passait  au  cœur  du 
royaume  arrivèrent  bientôt  à  Bénévent,  où  les  mem- 
bres les  plus  importants  de  la  noblesse,  entre  autres 
le  fameux  duc  de  Maddaloni,  s'occupuieai  déjà  de  ve- 
nir en  aide  au  vice-roi,  grâce  aux  démarches  réité- 
rées du  conseiller  Miraballo. 

Us  rassemblèrent  à  lahÀte  les  bandes  qu*  ils  avaient 
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levées,  et  se  mirent  immédiatement  en  campagne 
afin  de  couper  les  vivres  aux  insurgés  et  d'arrêter  les 
renforts  que  les  provinces  pourraient  leur  envoyer. 
Puis,  ils  adressèrent  un  message  au  duc,  pour  le  prier 
de  mettre  à  leur  téte  un  général  expérimenté. 

Cependant  la  nuit  s'avança  sombre  et  orageuse 
sans  que  l'ardeur  des  combattants  se  ralentit  de  part 
ai  d  autre.  La  lutte  semblait,  au  contraire,  devenir 
d'heure  en  heure  plus  acharnée;  mais  la  victoire  ne 
se  déclarait  d'aucun  c6të.  La  ville  demeurait  en  proie 
à  l  uue  des  crises  les  plos  atroces  dont  1  iustoiie 
nous  ait  transmis  le  souvenir. 


CHAPITRE  Xlt. 


LéU  journée  buivaiitc  ne  fut  ni  moins  sanglante  lù 
plus  décisive.  Mus  par  le  Tague  iustiiict  de  la  oâtio- 
nalité^  de  nombreux  habilaiilsdes  eimrons  de  Napies 

veuaieiil  a  chaque  instant  se  ranger  sous  les  bauuieres 
de  rinsurreclion.  Les  chefs  du  mouvement,  voulant 
s'assurer  roccupation  absolue  d'une  partie  de  la  ville, 
résolurent  d  euipurter  de  vive  force  les  hauteurs  de 
Jésus-Miu  ia  oii  les  Espagnols  s  étaient  habilement  re- 
tranchés. 

L'entreprise  oLlrait  de  terribles  difficultés,  mais  elle 
était  conduite  par  de  vieu.v  soldats  napolitains  ayant 
suivi  le  roi  dans  les  guerres  de  Flandres  et  de  Cala- 
logne,  et  même  dans  les  expéditions  du  nouveau 
monde.  Accoutumés  à  mépriser  le  danger,  inities  a 
toutes  les  régies  de  l  art  militaire,  ils  revinrent  plu- 
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sieurs  fois  à  la  charge  avec  uu  saug-koid  foriuidable^ 
et  se  fussent  rendus  maities  delà  pubiUoii  suiis  1  hé- 
roïque fermeté  de  ses  défenseurs. 

On  cherchait  un  moyen  dedonner  Tassant  avec  plus 
d'avantage.  Toralda  proposa  Fessai  d'un  mantelet 
mobile^  qui  fut  immédiatement  construit  ;  mais  Vou- 
\Tage  achevé  n'ayant  pu  rendre  aucun  service  en 
raison  de  sa  lourdeur  excessive,  le  peuple  cria  aussi* 
lot  à  la  trahison,  accusant  son  capiLaiiie-général  de 
l'avoir  engagé  dans  un  travail  inutile,  afin  de  donner 
à  Tennemi  le  temps  de  respirer»  il  ne  manqua  point 
d'envieux  pour  propager  rapidement  cette  idée,  et  la 
multitude,  tout  en  repoussant  la  proposition  de  retirer 
son  grade  au  prince  Toraldo,  décida  qu'un  homme  sûr 
lui  serait  adjoint,  lequel  obtiendrait  de  lait  la  véritable 
suprématie.  Ce  rôle  était  dcNolu  tout  naturellement  à 
celui  qui  occuperait  l'emploi  laissé  vacant  par  la  dé^ 
fection  ouverte  de  Desio.  Le  choix  du  successeur  ne 
se  fil  pas  attendre  ;  Geronimo  Doiuiaruamia,  vendeur 
de  légumes  et  parent  de  Masaniello,  fut  proclamé 
lieutenant  de  mestre  de  camp  général  (1). 


(}}  De  Santis. 
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On  renonça  pour  le  moment  à  8*emparer  de  Jésus- 
Maria,  et  Von  se  rejeta  sur  d'autres  positions  uoii 
moins  importantes.  Les  unes  demeurèrent  imprena- 
bles ;  d'autres^  accablées  par  le  nombre  des  assaillants, 
se  rendirent  après  une  deiènse  désespérée.  Le  bom- 
bardement incessant  de  la  ville  exaspérait  les  Napoli- 
tains plus  qu'il  ne  les  intimidait.  Ils  égorgeaient 
inhumainement  tous  leurs  prisonniers. 

Le  7  octobre,  Donnai  umma,  voulant  prouver  qn  il 
était  digne  de  commander,  entreprit  d  attaquer  la 
douane  aux  farines,  que  les  Espagnols  avaient  fortiiiée 
à  la  hâte  à  l'aide  d'une  palissade,  d'un  tossé  très-étroit 
et  d'un  rempart  de  fascines.  Ne  se  dissimulant  poiat 
le  danger  de  forcer  ces  retranchements  à  découvert,  li 
imagina  de  i  assembler  un  assez  grand  nombre  de  buf- 
fles des  montagnes,  et  de  leur  faire  donner  la  chasse, 
dans  cette  direction,  par  une  meute  de  chiens  très- 
animés.  Le  succès  du  stratagème  répondit  merveil- 
leusement à  ses  précisions.  Ces  animaux  féroces  trouè- 
rent violemment  la  palissade,  franchirent  le  fossé 
et  jetèrent  le  désordre  derrière  le  rempart  qu'ils 
renversaient.  I^flot  populaire  pénétra  dès  lors  facile- 
ment dans  la  place,  et  les  soldats  n'eurent  point 


Digitized  by  Google 


TÛRALDO.  49 

à  espérer  de  quartier.  Quelques-uns  seulement  su- 
rent échapper  au  massacre  en  gagnant  à  la  nage  le 
château  (i). 

Ftirieux  de  cet  échec,  essuyé  sous  ses  propres  yeux^ 
le  vice-roi  ftdt  sortir  immédiatement  la  faible  garni- 
son de  Gasteinuovo,  pour  reprendre  la  position  per- 
due,  et  douner  une  rude  leçon  aux  envaliisseurs  ; 
mais  la  petite  colonne  fut  obligée  de  reculer  décimée 
en  peu  d'instants  par  le  feu  meurtrier  qui  fondait  sur 
elle,  partout  de  toutes  les  fenêtres  et  de  toutes  les 
terrasses,  où  des  insurges  s  étaient  embusqués. 

Ce  jour-là  les  masses  populaires  furent  considéra- 
blement grossies  par  des  bandes  accourues  de  la  Gava, 
de  Nocera-de-Pagani  et  de  San-Severino  ;  mais  la  ca- 
valerie des  gentilshommes  qui  tenaient  la  campagne, 
dispersa  sur  leur  route  les  auxiliaires  arrivant  de 
points  plus  éloignés. 

Depuis  Taffront  que  lui  avait  fait  le  peuple  en  lui 
imposant  cumme  lieutenant  et  même  comme  supé- 
rieur un  homme  de  la  condition  de  Donnarumma, 
Don  Francesco  Toraldo  s'était  complètement  dégoûté 


(!)  Ctpeeelatro,  M.  S.  ^  Ito  Santis.  —  Raphaël  de  Turrls. 
n.  4 
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de  son  commandement;  il  n'aspirait  plus  qu'à  sortir 
de  ce  chaos.  Ses  amis  et  ses  nombreux  partisans  étant 
parvenus  à  lui  restituer  une  partie  de  son  ancienne 

iullueuce,  grâce  au  sou \ cuir  si  récent  de  sa  loyauté, 
de  sa  bravoure  et  du  talent  qu'il  avait  déployé  le  pre> 
mier  jour  ;  il  profita  de  ce  revirement  passager  et  de 
la  {atigue  universelle  pour  cmeltre  Tidée  d'offrir  au 
vicc-roi  une  Ircve  de  six  jours,  durant  lesquels  ou 
aviserait  peut-être  aux  moyens  de  tout  concilier  ho- 
norablement. Le  combat  devenait  si  languissant,  le 
besoin  de  repos  si  impérieux  que  la  proposiliou  ne 
lut  pas  mal  accueillie,  et  Toraldo  cliaigea,  sans  re- 
tard, Ottavio  Marchese  d'aller  ouvrir  des  négociations 
à  Castelnuovo. 

Toujours  inexorable  lorsqu'il  pensait  avoir  pour 
lui  laiortune,  faible  et  accuiuuiodant  dès  qu'il  s'en 
croyait  abandonné,  le  duc  d'Arcos  ne  sut  jamais  ap- 
précier  avec  justesse  les  phases  de  ce  grand  drame 
dont  il  jouait  le  premier  rôle.  Son  aveuglement  ren- 
dait son  sang-froid  inutile,  et  toutes  ses  résolutions 
étaient  prises  à  contre-temps.  Malgré  rincandesccnce 
des  esprits  dans  la  ville  et  dans  le  royaume  entier»  maW 
gré  la  faiblesse  numérique  de  ses  troupes,  et  le  triste 
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début  (11*  sou  enlieprise  inconsidérée,  il  crut  voir 
l'indice  d'un  profond  découragement  dans  cette  oflrc 
d'une  suspension  d*annes;  il  sentit  renaître  ses  foi*- 
les  espérances  et  jugea  le  moment  venu  d'assurer  ic 
tiûouiphe  de  ses  pians,  en  suivuni  imperturbablement 
la  ïi^ne  quUl  s'était  tracée. 

U  se  reftisadonc  à  toute  espèce  d'accommodement^ 
fit  redoubler  le  feu  des  châteaux,  et  donna  Tordre 
d'attaquer  sur-le-champ  tous  les  points  reconquis 
par  le  peuple.  Marcliese  allait  se  reùicr  très-affligé  du 
mauvais  succès  de  son  message  lorsqu'on  le  retint  pri«* 
sonnter,  uniquement  pour  s'en  être  chargé  (1). 

Les  hostilités,  reprises  avec  une  fureur  croissante, 
éclatent  tout  d'abuid  au  poste  degli  studyi  dont  le 
peuple  parvient  à  déloger  la  garde  allemande  ;  puis 
tous  les  efforts  de  Tinsurrection  se  tournent  vers  le 
monastère  San-Sebastiano  occupé  par  les  Espagnols. 
Ceux-ci  repoussent  vingt  fois  les  plus  rudes  assauts  ; 
mais  tandis  que  leurs  forces  s  épuisent  à  combattre 
sans  relâche,  d'innombrables  légions  populaires  se 
succèdent  continuellement  les  unes  aux  autres,  et 

(1}  Raph.  ae  Torris*  *  A^pIIo  dê  la  P(»rta»H.  S. 
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finififient  par  faire  irruption  dans  les  galeries  basses  du 
couvent,  les  soldats  demeurant  maîtres  des  étages  su- 
périeurs et  prolongeant  longtemps  encore  une  de  ces 
luttes  Canaliques  et  désesperéet»,  duiil  le  paii  luliMue 
espagnol  devait  un  siècle  et  demi  plus  tard,  fournir  à 
riiistoire  moderne  un  si  mémorable  exemple  en  dé- 
ieiidanl  Saragosse  contre  Tannée  impériale. 

Les  cris  de  vive  le  roi  d  Es^uAjnel  couiiuLUçaieuC  à 
devenir  rares.  Plusieurs  chefs  plébéiens  firent  d'ail- 
leurs observer  combien  il  était  absurde  de  crier  vive 
le  roij  en  chargeant  ses  troupes,  et  en  défiant  ses 
drapeaux;  aiuis  ou  renversa  les  banuieres  aux  armes 
de  Caslille,  et  quelques  voix  lancèrent  cette  acclama- 
tion nouvelle  :  vi»eni  le  peuple  et  Sami^Pierre!  Elle 
excita  des  applaudissements  unanimes,  et  bientét  cha- 
cun la  répéta. 

Cette  iiiiiuvation  plut  extrêmement  au  cardinal 
Filomarino;  il  en  profita  pour  créer  des  partisans 
au  pape,  en  ravivant  le  souvenir  de  son  ancienne 
domination;  et  iort  salisiait  des  sympathies  quil 
crut  avoir  réveillées,  il  s*empres6a  d^écrire  à  Rome, 

demandant  à  être  nommé  capitaine  général  du 
royaume.  Mais  le  Saint-Père  fut  loin  de  se  prêter  à 
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de  semblables  intrigues  (i)  ;  il  voulait,  au  contraire, 
maintenir  les  Ëtats  napolitains  sous  la  dépendance 
de  1  Espagne,  de  peur  de  les  voir  tomber  entre  les 
maiu  des  Français.  U  désapprouva  hautement  le  zèle 
de  rarchevèque  et  lui  envoya  les  ordres  les  plus  pré- 
cis d'éviter  toutes  démarches  compromettantes,  en 
refusant  même  d'écouter  les  propositions  qui  ten- 
draient à  invoquer  la  souveraineté  du  Saint-Siège, 

Plus  la  cause  populaire  obtenait  d'importants  avan- 
tages, plus  le  soulèvement  tournait  à  la  rébellion  ^  ces 
principes  d'auiour  et  de  iidùlité  pour  le  souverain  qui 
paraissaient  naguère  inébranlables,étaient  maintenant 
complètement  oubliés.  Les  troupés  espagnoles,  écra- 
sées par  cette  lutte  inégale,  succombaient  sous  le  nom- 
bre de  leurs  adversaires  sans  aucun  espoir  de  secours. 
Les  forts  et  les  galères  n'avaient  plus  rien  à  détruire* 
L'escadre  réclamait  impérieusement  des  vivres  et  des 
munitions  j  les  châteaux  épuisaient  leurs  derniers  ap- 
provisionnements. Les  yeux  du  vice-roi  se  dessillèrent 
enfin.  B  comprit  quelle  faute  énorme  il  avait  commise 
en  n'acceptant  point  la  suspension  d'armes  lorsqu'elle 


(1)  De  SaoUs.—  Ckxnle  de  Modéoe.  —  DoozzelU,  M.  S. 
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était  proposée  par  le  peuple  lui-fli£ine.  Maiséomme 
ton  mcoiiBéqueiiGe  gâtait  toujours  les  meilleures  dé> 

tei  imuaiioiis,  eu  les  rendautiuopporUuies^  il  lui  vuii 
l'étrange  idée  de  solliciter  une  Irève  à  son  tour,  per- 
suadé qu'il  l'obtiendrait  sans  difficultés  et  qu'elle  bi 
donnerait  le  temps  de  yenir  Toir  les  éTénemeots.  Il 
écrivit  donc  au  prince  ioraido  uii  ijillet  rempli  de  ces 
belles  pi  omesses  et  de  ces  paroles  dorées  qu'il  sa\ait 
toujours  prodiguer. 

Le  capitaine-général  ouvrait  une  tranchée  sur  la 
place  du  Port»  aûu  de  uietli*e  le  si^e  devant  Castel- 
nuovo.  11  dii  i^cail  le  travail  en  persoiiiit',  loi^scjuc  ar- 
riva le  message  du  vice-roi ,  et  désirant  prouver  à  tons 
la  loyauté  de  sa  conduite,  il  fit  signe  à  ceux  qui  Teniou* 
raient  de  décacheter  la  dépêche  et  de  la  lire  à  haute 
voix. — La  iiiulliiiule  s'exalte  en  voyant  iju  on  Im  de- 
mande ce  qu'on  avait  d'abord  si  dédaigneusement  re- 
poussé ;  ce  symptôme  de  faiblesse  rend  l'audace  aux 
plus  abattus;  la  proposition  est  accueillie  par  un  cri  de 
guerre  uiianime,  et  le  drapeau  rouge  arboré  à  la  tour 
du  Carmel  annonce  au  duc  d'Àrcos  le  résultat  de  sa 
déplorable  politique  (1). 

(1)  De  SAnUt.»  Eapbaêl  de  Turrit. 
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Le  peuple  voulaii  a  tout  prix  s'emparer  de  l'église 
de  Sainte-Claire,  située  au  centre  de  la  ville.  Les  trou- 
pes qui  s'y  étaient  fortifiées  tiraient  avec  une  telle  jus- 
tesse, et  entretenaient  un  feu  si  bien  nourri,  que  les 
assaillants  n'osaieiU  avancer  Jusqu'aux  retranche- 
ments. Ils  eurent  l'idée  de  creuser  un  énorme  fossé 
dans  la  rue  Torcella,  afin  de  se  mettre  à  couvert  ;  puis 
un  rempart,  composé  de  sacs  de  terre  et  de  madriers, 
permit  d'établir  une  batterie  formidable  qui  ne  tarda  ^ 
pas  à  faire  écrouler  un  pan  de  mur.  Les  liialheureux 
soldats  avaient  brûlé  toute  leur  poudre,  et  ne  possé-» 
daient  point  d'armes  blanches  ;  ils  durent  se  rendre  à 
dibcrelion;  c  est  dire  qu'ils  furent  égorgés  sans  pitié. 

Ce  sanglant  épisode  fut  suivi  d'un  autre  également 
déplorable  pour  lacause  espagnole.  Les  châteaux  man- 
quant absolument  de  vivres,  le  vice-roi  avait  envoyé 
une  galère  vers  la  tour  del  Greco,  afin  d'y  einbai'quer 
des  grains  et  des  iai  ines;  mais,  à  rapproche  des  côtes, 
la  chiourme  échoua  le  navire  et  brisa  ses  fers.  Le  ca- 
pitaine et  ses  quelques  matelots,  impuissants  à  conte- 
nir la  révolte,  se  sauvèrent  à  graud'peine  avec  la  cha- 
loupe, en  gagnant  à  force  de  rames  le  rociier  de  Cas- 
telnuovo;  tandis  que  les  gens  de  la  plage,  entrant  dans 
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reau  j  a  ^lu'à  b  cônlmpe,  reeevaknt  les  galériens  à  bus 
ouverts,  el  inoendiaieiii  le  bàtiiuent  après  avoir  inu- 
Ulemeat  essayé  de  le  remettre  à  flot.  Us  eurent  soiii^ 
twleibis,  d'en  retirer  préalaUeBient  les  pièces  d*ar- 
mierie  qu'un  oomfaicux  cortège  conduisii  auCarmel, 
auuoa<^autde  loin  sou  arrivée  par  ses  chaub  et  ses  ac- 
damatmis  (1). 

(1)  »e  SMili.  —  Oipwdiiitw  U.  S. 
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Désespéré  de  tant  de  mers,  le  duc  d'Arcos  se  jeta 
dans  les  bras  de  la  noblesse,  qu'il  avait  d'abord  si  in- 
jurieusemeut  traitée,  et  qui  devenait  désormais  son 
unii^ue  souUeii.  11  eavoja  des  émissaires  à  Gapoue: 
c'était  là  que  résidait  le  conseiller  Miraballo  ;  c'était 
là  que  le  duc  de  Maddaloni,  le  prince  de  la  Torella, 
le  duc  de  Gravina  et  d'autres  puissants  seigneurs, 
réunissaient  leurs  vassaux  et  organisaient  des  esca- 
drons de  bandits.  Le  vice-roi  leur  recommanda  de  ne 
pas  abandonner  la  campagne,  de  ravitailler  les  forts, 
de  couper  les  vivres  aux  rebelles,  et  surtout  d'arrêter 
au  passage  les  renforts  que  la  province  pourrait  diri- 
ger vers  le  foyer  de  Tinsurrection. 

Le  feu  des  châteaux  se  ralentissait  d'heure  en 
heure,  à  mesure  que  les  munitions  diminuaient  et 
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que  rariiilerie  reconnaissait  d'ailleurs  Tinutilité  de  ses 
eflorts.  Mais  les  engagemeats  partiels  couUuuaieut  saiu 
relâche,  et  le  san*^^  coulait  à  flots  des  deux  côtés. 

Le  peuple  viola  les  prisons  de  la  Vicairie,  jusqu'alon 
respectées.  Il  brûla  les  archives  royales,  et  mit  en  li- 
berté tous  les  gens  arrêtés  coouue  coupables  d'avoir 
eiitrcleim  des  intelligences  secrètes  avec  le  gou\erue- 
ment  français.  Pftnai  eux  se  trouvait  un  homme  au- 
dacieux et  entreprenant  nommé  Luiggi  del  Ferre,  qui» 
seconde  par  les  partisaus  déclarés  de  la  France,  ima- 
gina d'élever  un  ti  une  bui  la  place  du  Marché  et  d*y 
placer  ensuite  le  portrait  du  Roi  Trè&-Chrétien.  Les 
choses  n'étaient  pas  encore  arrivées  au  degré  de  ma- 
turité nécessaire  pour  une  démonstration  aussi  nette- 
ment signiiicativc  ;  elle  produisit  une  iuiprt'6siou 
tout  opposée  à  celle  qu'en  espéraient  ses  inventeurs. 
Kn  effet,  les  adhérents,  prévenus  à  ravanoe,  ayaient 
à  peine  salué  de  leurs  vivats  le  monarque  étranger, 
que  des  bandes  ai  mées  s'élançaient  à  leur  rencontre, 
et  parvenaient,  après  une  lutte  violente,  à  renverser 
le  trône  et  le  portrait.  « —  Les  masses  populaires  de- 
meuraient spectatrices  indifférentes  du  conflit  (1). 

(1)  De  Santls.  ^  Douixelli,  M,  S. 
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Cet  incideut  parut  d'un  bou  augure  au  vice-roi, 
qui  voulait  y  voir  un  reste  de  sympathie  pour  la  cou- 
ronne d'Espagne,  et  qui  pensa  tenir  une  occasion 
très-favorable  d'ouvrir  encore  des  négociations.  Il 
engagea  Don  )uan  d* Autriche  à  publier  uumédiate- 
meut  un  manifeste  au  peuple,  afin  de  le  remercier  de 
cette  preuve  de  fidélité  ;  et  sur  le  refus  du  prince,  il 
écrivit  lui-même  à  Toraldo,  témoignant  sa  reconnais- 
sauce,  et  proposant  de  nouveaux  accommudeuients. 

On  ne  lui  répouJil  qu'en  hissant  un  drapeau 
noir  à  côté  de  la  flamme  rouge,  précédemment  arbo* 
rée  au  Garmel,  et  l'on  attaqua  simultanément  tous 
les  points  occupés  par  la  troupe,  le  peuple  portant 
pour  bannière  la  chemise  ensanglantée  d  un  grand 
seigneur  espagnol  qu'il  venait  d'assassiner. 

Le  cœur  navré  des  scènes  déchirantes  auxquelles  il 
assistait  depuis  plusieui's  joui*s,  et  très-irrité  d'ailleurs 
contre  le  duc  d'Arcos,  qui  Tavait  si  imprudeiuuieul 
engagé  dans  cette  intervention  désastreuse.  Don  Juan 
d'Autriche,  voyant  ses  équipages  dépourvus  de  tout, 
ses  rameurs  exténués  et  ses  vaisseaux  criblés  de  bou- 
lets, prit  le  parti  de  se  retirer  au  fond  de  la  baie  de 
Baya,  derrière  le  mont  Pausilippe*  Il  exécuta  cette 
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manœu'vre  ^aii^  même  consulter  le  duc,  dout  le  cha- 
grin fut  extrême  en  apprenant  qne  ses  forces  étaient 
dès  lore  réduites  à  la  flottille  de  Giannettîno  Doria, 
et  à  deux  navires  de  commerce  armés  en  guerre,  cpii 
cherchuieat  à  venger,  bur  les  plages  de  Résina,  Tin- 
oendie  de  la  galère  révoltée. 

En  vain  le  désolé  vice-foi  diercha-t-41  à  répandre 
le  bruit  que  si  le  prince  s*éloignaiLy  c*était  unique- 
ment pour  montrer  son  désir  d  aiuener  une  solution 
pacifique,  et  qu'il  reviendrait  bientôt  plus  terrible  et 
plus  impitoyable,  dans  le  cas  où  la  situation  ne  s  a- 
méliorerait  point.  La  retraite  de  Tescadre  enûa  dé» 
mesurément  Torgueil  des  insurgés,  et  n  a)ant  plus 
rien  à  craindre  du  côté  du  port,  ils  assaillirent  les 
retranchements  de  Monserrate  qui  défendaient  les 
abords  de  Castelnuovo. 

En  raison  de  son  importance  la  garde  de  cette  li- 
gne avait  été  confiée  à  quatre-vingts  gentilshommes 
choisis  parmi  les  plusQlustres:  quarante  Espagnols  et 
quarante  Napolitains.  Don  Franoesco  Toraldo  diri- 
gea l'attaque  eu  personne  avec  autant  d'habileté  que 
de  valeur.  Mais  il  avait  ailaire  à  forte  partie,  et  laré- 
dstance  fiit  si  vigoureuse  que  Tarmée  populaire^  con-* 
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sternée  de  ses  perte»,  finit  par  reculer  précipiiam- 
lueat. 

Le  peuple  ne  manque  pouii  d'attribuer  son  échec 
à  la  trahison  du  généralissime  ;  on  Tenloure,  on  Tac- 
cable  d'injures  et  de  menaces  ;  on  le  traîne  comme  un 
prisonnier  jusqu'à  la  place  du  Marché^  où  ses  amis 
ont  beaucoup  de  peine  à  le  tirer  sain  et  saui  des  mains 
d'uac  plèbe  exaspérée.  Le  malheureux  Toialdo,  dont 
la  position  devenait  intolérable,  veut  se  démettre  snr^ 
le-champ  de  ses  fonctions  ;  mais  ceuxquidemandaient 
sa  téte  un  instant  auparavant  s'opposent  avec  une 
égale  violence  à  ce  qu'il  abandonne  le  commande- 
ment. Il  eidge  alors  qu'on  lui  donne  pour  conseillers, 
quelques  hommes  dignes  de  la  confiance  universelle, 
qui  puissent  devenir  les  témoins  et  même  les  espions 
de  sa  loyauté.  Cette  faveur  ne  lui  est  point  refusée  ;  on 
procède  tumultueusement  aux  formalités  de  l'élec- 
tion, et  quatre  plébéiens  des  plus  exaltés  sont  pro- 
clamés conseillers  du  capitaine  général  (1). 

Ce  jour-là  quelques  assassinats  furent  commis  sous 
prétexte  de  punir  des  traîtres  soupçonnés  de  vendre  la 

(1)  De  SantiB.  —  Raphaël  de  Turrii. 
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ville  aux  Espagnols.  Puis,  on  onvalut  le  couvent  des 
jésuites,  on  profana  Féglise,  et  Ton  poignarda  plu- 
sieurs religieux.  Il  fallut  que  le  cariiiuui-archevéque 
accourût  eu  toute  hâte,  pour  c'u  nHer  le  stamlale  et 
les  massacres,  non  sans  courir  lui-même  de  grands 
risques  malgré  son  caractère  sacré. 

Ces  crimes  isolés  a'euipécbaieat  pas  la  grande  iulte 
de  suivre  son  cours.  Brisés  de  fatigue  et  privés  de 
nourriture,  les  soldats  enfermés  dans  les  ouvrages 
avancés  des  iorteresses  avaient  des  assauts  continuels 
à  soutenir.  Castelnuovo  faisait  tonner  son  artillerie, 
sans  autre  résultat  que  celui  de  renverser  le  peu  de 
maisons  restées  debout  dans  la  ruedel  Olmo.  Le  vice- 
roi  comprit  que  rien  n  iuliiuiclt  iaii  plus  la  populace 
et  que  les  forces  espagnoles  se  consumeraient  en  hé- 
roïsme inutile  s'il  ne  survenait  point  un  secours  inat- 
tendu. Le  souvenir  du  cardinal  Filoniarino  se  réveilla 
dans  sa  pensée  ;  il  espéra  que  le  prélat  oublierait  le 
dédain  avec  lequel  on  l'avait  traité,  il  le  supplia 
<rinterposer  de  nouveau  sa  puissante  inlluonce  el 
d'employer  les  ressources  inépuisables  de  son  mimV 
tère  pour  calmer  la  frénésie  des  Napolitains  et  leur 
taire  accepter  une  honorable  capitulation. 
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Filoauurino  rendit  avec  hauteur  :  «  quU  ne  sé^ 

UmnaU  point  si  celid  qui  avait  pet  du  le  royammpar 
sa  mauvaise  foi  songeait  encore  à  compromettre  la 
gnité  de  F  Église,' d^à  suspecte  mtx  yeux  du  peuple, 
depim  les  parjures  dont  on  tavàU  reiuk^e  lacomptice 
aj^parente  (1).»  Ces  paroles,  rapportées  au  duc  d'Ar- 
coSy  le  mirent  dans  une  si  furieuse  colère  qu'il  or- 
donna de  tourner  les  batteries  du  fort  contre  le  palais 
archiépiscopal  aiiii  de  le  réduire  en  cendres.  Heu- 
reusement le  prudent  Sphiola  était  présent  à  cette 
scène;  il  sut  épargner  au  vice-roi  l'odieux  d'une  ven- 
geance inuUle  etsacrilége^  eu  suburuaulles artilleurs 
qui  pointèrent  leurs  pièces  de  manière  à  ne  faire 
aucun  mal  (2). 

Bientôt  Don  Juan  d'Autriche  vit  venir  à  lui  les  dé- 
légués des  barons  dont  le  quartier  général  était  à  Ca- 
poue.  Ils  voulaient  se  concerter  avec  le  prince  et  re- 
cevoir directement  ses  ordres;  mais  Dou  Juan  qui  ne 
désirait  aloi*s  que  le  rélablisseraenl  de  la  paix,  et  qui 
comptait  fort  peu  sur  leur  appui,  les  envoya  s'enten- 
dre avec  le  duc  d'Arcos  auquel  ils  demandèrent  des 

« 

(ty  De  SiBtIt.  *  lUphaêldeTQnrls. 
(3)  DeSantis. 
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instructious  précises  et  surtout  la  prompte  nomina- 
tion d'un  général  capable.  Don  Carlo  de  la  Gatta, 
désigné  le  premier  par  le  vice-roi^  reiu.^â  cette  mission, 
i[ui  iul  euiiliéc  tlùiiiiitivemeiit  au  général  Tutlaviila. 
Celwhci,  investi  des  pouvoirs  les  plusétendus  (  i  ) ,  s'em- 
barqua sur  deux  galères  avec  cinquante  Allemands^ 
soi\aute-dix  Espagnols  et  pareil  iiombi  e  de  cavaliers 
bourguignons;  il  se  rendit  à  Baya  pour  suivre  le  che- 
min d'Aversa  à  Capoue. 

11  complail  se  réunir  en  pa^ssaul  à  la  gariusua  de 
Puzzoles,  demeurée  fidèle  à  la  couronne,  s'emparer  de 
la  grotte  du  Pausilippe  occupée  par  les  insui^,  et  fà- 
ciliter  ainsi  le  ravitaillement  des  Uoupes  et  des  forte- 
resses. Des  obstacles  imprévus  firent  échouer  ce  plan 
hardi,  et  TuttaviUa  se  hâta  de  gagner  le  quartier  gé- 
lierai  des  barons,  qui  Tattendaient  impatiemment. 

GependantDon  Juan,  désireux  d*entamer  lui-même 

des  négociations  efiicaces»  se  servait  de  Tofficieuse 

entremise  du  curé  de  paroisse  Arnielio  pour  entrer  en 

correspondance  avec  le  capitaine  général.  Saisissant 

le  prétexte  que  lui  avait  inspiré  précédemment  le 

• 

(I)  YolrrAppeiidlce,ii*  17. 
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vice-roi,  il  exprimait  sa  vive  satisfaction  de  la  façon 
siguiiicatîve  dont  les  Napolitains  avaient  accueilli  le 
portrait  du  monarque  français.  La  lettre  était  affec- 
tueuse et  laissait  entrevoir  la  possibilité  d'obtenir 
d'assez  larges  concessions  (1).  Toraldo  la  lut  aux 
chefs  plébéiens,  cl  d'accord  avec  eux  répoudit  en 
termes  fort  respectueux  (2),  témoignant  du  reste  que 
les  soupçons  qui  pesaient  sur  lui  l'empêchaient  de 
contracter  aucune  espèce  d'engageiuenls. 

Cette  double  démarche  entraîna  des  réunions 
populaires;  les  clauses  d'un  traité  de  paix  furent 
débattues  et  des  parlementaires  munis  d'un  sauf- 
conduit  délivré  par  le  pnnce  (3),  se  croisèrent  sur 
la  route  de  Naples  à  Baya,  porteurs  des  nouvelles 
propositions.  Delà  part  des  Napolitains  elles  se  résu- 
maient toutes  à  demander  que  S.  A.  prit  le  gouver- 
nement du  royaume^  en  coniiimanl  la  capitulation 
arrachée  au  duc  d'Arcos,  et  en  livrant  au  peuple  le 
château  Saint-Ehoue. 

Cette  dernière  exigence  rebuta  le  bon  vouloir  du 


(I)  ToirrAppcncllee,  d.  18. 
(S)  nridrm,  n.  t9. 
(3)  Ibidem,  n.  20. 
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jeune  prince;  (quelque  disposé  qu'il  fût  à  satisfaire  les 
piètcnlions  les  plus  exagérées,  il  ne  pouTait  con- 
sentir à  la  remise  d'une  forteresse  aussi  importaule. 
Les  négociations  se  rompirent  donc,  et  les  hosti- 
lités recommencèrent  avec  on  redoublement  de  fu- 
reur. 

Les  insurgés  révoquent  d'abord  le  tribut  de  quinze 
carlins  par  foyer  voté  le  jour  où  Ton  atait  prêté  ser- 
ment à  la  capitulation  additionnelle,  dans  la  chapelle 
de  Castelnuovo.  Une  guerre  d'extermination  est  so- 
lennellement déclarée  à  l'Espagne  et  àtous  les  défen- 
seurs de  la'cause  espagnole.  Un  décret  enjoint  à  tous 
les  habitants  du  royaume  de  courir  aux  armes,  et  les 
chefs  de  la  révolte,  instruits  des  mesures  prises  par  la 
noblesse  pour  tenir  la  campagne,  publient  une  liste 
de  proscription,  où  la  téte  des  principaux  seigneui^ 
est  mise  à  prix.  Puis  un  envoie  dans  les  provinces  des 
circulaires  menaçantes,  annonçant  que  tous  lesbourgs 
et  villages  qui  leur  donneront  asile  seront  impi- 
toyablenient  incendiés. 

Le  peuple  se  méfiait  toujours  du  général  Toraldo, 
malgré  la  prudence  de  sa  conduite  ;  il  était  dégoûté  de 
Donnarumma  dont  les  iaients  stiatégiques  n'avaient 
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janiais  eufauté  que  rexpédition  des  buiiles  ^  li  voulul 
mettre  à  sa  place  un  soldat  consommé  dans  l  ui  i  de  la 
guerre,  et  capable  de  diriger  les  opérations  compli- 
quées d  uu  siège  eu  règle,  la  tactique  devenant  né- 
cessaire même  pour  emporter  les  barricades  élevées 
au  milieu  de  la  capitale. 

La  multitude  jeta  les  yeuxsur  Marco  Antonio  Bran* 
caccio^  qui,  bien  qu'âgé  de  plus  de  soixante-quinze 
ans,  avait  conservé  toute  la  ligueur  de  la  jeunesse, 
et  jouissait  d'une  grande  réputation  militaire,  juste- 
ment acquise  sous  les  bâiuueres  vénitiennes  (ij.  La 
haine  qu  il  portait  aux  Espagnols  était  aussi  connue 
que  la  résolution  de  son  caractère*  Les  sédiles  se 
réunirent  donc,  et  le  proclamèrent  sans  discussion 
mestre  de  camp  général. 

Don  Francesco  Toraldo  fut  trè&-sensible  à  ce  nou- 
vel aiïront.  Si  la  nomination  d'un  lieutenant  tel  que 
Donnanunma  l'avait  précédemment  froissé  dans  son 
orgueil ,  il  était  cette  fois  profondément  humi- 
lié de  se  voir  adjoindre  un  homme  qui  l'égalait  eu 
naissance  et  qui  le  surpassait  en  savoir. 

(0  DeSaoUt. 
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Brancaccio  refusait  de  se  rendre  au  vœu  populaire, 
disant  ouTertement  qu'il  ne  voulait  point  se  mettre  à 
la  tète  d  uue  révolte,  dontledénouemeut,  suivant  toute 
pi  oLaLiii té,  serait  uu  arrangement  avec  les  Espagnob, 
et  d'atroces  vengeances  exercées  par  les  vainqueurs* 
Mais  comme  ceux  qui  ravalent  élu  l'assuraient  d'une 
voix  unauime  que  jamais  pareille  faiblesse  ne  serait  à 

craindre  j  et  qu'à  partir  de  ce  jour  on  combattait  pour 
secouer  le  joug  étranger,  il  accepta  le  mandat,  décidé 
à  le  remplir  avec  énergie  (i). 

Quoique  fort  rares,  les  cris  de  Vive  le  roi  d'Espagne 
retentissaient  encore  de  temps  en  temps,  inspirés  par 
Ja  force  de  1  habitude,  ou  poussés  par  les  partisans 
de  la  maison  d'Autriche.  Brancaccio  s'éleva  vivement 
contre  des  acclamations  aussi  absurdes  en  présence 
des  événements;  il  les  défendit  sous  les  peines  les  plus 
^vères.  Puis  il  donna  l'ordre  d'abattre  partout  Técus- 
8on  royal,  et  s*étendit  longuement  dans  ses  allocutions 
à  la  foule  sur  Tavantage  de  se  constituer  en  républi- 
que libre  el  nidependante. 

Ces  projets  révolutionnaires  trouvèrent  bientôt  de 

(1}  De  SantU.  -  Capccelatro,  M.  S.  —  Comte  de  Modène. 
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nombreux  adhérents,  ik  n'étaient  sanctionnés  par 
aucune  délibération,  et  cependant  la  ville  se  con* 

sidérait  déjà  comme  l'àme  d  une  république  na- 
politaine. La  junte  s'empressa  même  de  rédiger  un 
document  fort  curieux  intitulé  Manifeste  du  peU' 

pie,  qui  parcourut  l'Europe  entière,  et  qui  fut  en- 
\oyé  d'une  manière  officielle  à  plusieurs  gouverne- 
ments. 

Toraldo  n'exerçait  plus  que  de  nom  Tautorité 
suprême.  L'ascendant  que  prenait  le  mestre  de  camp 
Brancaccio,  et  l'impulsion  qu'il  donnait  aux  mas- 
ses, sans  compter  pour  rien  le  capitaine-général,  lui 
inspiraient  doii  craintes  sérieuses;  mais  retenu  par  le 
sentiment  de  sa  faiblesse,  il  ne  s'occupa  que  de  gagner 
du  temps,  s  eilbrçant  de  coutre-balancerrinlluence 
de  son  rival  et  d'entraver  ses  dangereux  projets.  Son 
rôle  devenait  chaque  jour  plus  embarrassant.  Don 
Juan  d'Autriche  le  regardait  comme  un  ennemi  \  le 
vice-roi,  comme  un  hoiuiue  niéprisuljlc  sur  lequel  on 
ne  pouvait  pas  compter;  la  neblesse,  comme  un  dé- 
serteur, et  le  peuple  comme  un  traître,  hypocrite 
iustrunicnl  de  :>es  opprcsseui-s.  Ceux  qui  désiraient 
la  paix  savaient  son  impuissance  à  l'obtenir,  et  ses 
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amis  les  plus  dévoués  eux-mêmes  ne  lui  paidoo- 
naient  pas  sa  faiblesBe  et  ses  tergiyersatioiis.  Sort 
aussi  triste  que  mérité  des  hommes  qui,  dans  les 
discordes  civiles,  préteudcuL  servu*  lousles  partis  à  la 
fois,  et  se  bernant  d  uii  espoir  cliiuiei ii^ue,  chercbeni 
à  concilier  les  intérêts  les  plus  incCHiciliaUes. 
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CHAPITRE  XIV. 


km  portes  de  la  cité  d'Aversa,  Tuttavilla  trouva 

1^  prmcipaux  cheik  de  la  Dobiesse  qui  venaient  à  sa 
rencontre  avec  desbainles  formées  de  toutes  sortes  de 
gens  et  qui  lui  témoignèrent  le  vif  désir  de  régulari- 
ser leurs  opérations.  Le  général  les  entretint  longue- 
ment tlu  ï>es  plans,  s'cnquit  des  ressources  dont  iis 
pourraient  disposer,  et  leur  exposa  la  nécesrité  de  dis- 
cipliner les  recrues,  et  de  secourir  sans  retard  les  Es- 
pagnols enfermés  dans  les  forts  ;  puis  il  désigna  le 
poste  que  chacun  devrait  occuper  et  défendre,  et  se 
mettant  à  la  téte  des  compagnies  les  mieux  oi^gani-» 
sées,  il  reprit  la  rouie  de  Naples,  afin  de  s'emparer 
d'abord  du  Yomero. 
La  famine  commençait  à  menacer  les  troupes 
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Loyales.  Le  peuple  s'était  emparé  des  moulins  de  la 
tour  de  l'Anoonciade  gardes  seulemeut  par  cinquante 
i»uitiaU>  allemands,  et  le  vice-roi  craignait  que  le  même 
sort  n'attendit  les  moulins  non  moins  importants  de 
Castellamare  et  de  Gragnano.  Il  nomma  gouverneur 
de  la  côte,  don  Pietro  Caraffa,  en  lui  donnant  cent 
laiiiabbiHs  espagnols,  elsoixaiile  cavalici^  napolitains, 
forces  suffisantes  pour  repousser  toute  agression  p<>- 
pulaire,  car  elles  étaient  composées  d*hommes  d'é- 
lite, commandés  par  des  officiers  tels  que  le  marquis 
de  Trevico,  liattista  ÂiLui  ico,  Alessandro  Caiaceiolo, 
et  le  comte  d*Oppido,  dont  la  bravoure  bien  connue 
inq>irait  une  confiance  aveugle  au  soldat. 

Dans  le  même  temps  une  galère  se  rendait  a  i^- 
zoles  portant  des  canons  au  général  de  la  noblesse.  Le 
duc  d'Arcos  y  joignait  un  envoi  de  deux  mille  ducais 
en  espèces,  destinés  à  l'approvisionnement  de  TesciH 
dre  et  des  châteaux.  Tuttavilla  sut  employer  fort  à 
propos  ce  double  secouii»  qui  d  ailleurs  ne  vint  pas 
seul,  car  il  eut  le  bonheur  de  s'emparer  en  chemin 
d'un  grand  troupeau  de  bœufs  que  faisait  venir  un 
boucher  de  Naples,  fougueux  partisan  de  Tinsurrec- 
tion,  et  de  découvrir  au  moyen  de  ses  espions  un  dé- 
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pdt  considérable  de  vins,  eaché  au  milieu  d'un  bois 
très-épais^ 

Les  deux  prises  fureut  immédiatement  envoyées 
à  Casleluuuvu  avec  une  grande  quanlilé  de  iainies 
que  le  duc  de  Maddaloni  s'était  chargé  de  pro- 
curer. Le  vice-roi  sentit  renaître  son  courage,  et 
les  braves  soldais  que  leur  mauvaise  fortune  avait 
placés  sous  ses  ordres,  reprirent  de  nouvelles  forces 
en  bénissant  le  nom  de  Fheureux  général,  dont  le 
prestige  grandissait  sensiblement. 

De  son  côté  Brancaccio  avait  voulu  débuter  d  uue 
manière  éclatante;  il  avait  donné  Fassaul  à  tous  les 
faubourgs  occupés  par  les  Espagnols.  Malheureuse- 
ment pour  lui,  ses  légions  avaient  été  repoussées  sur 
tous  les  points;  et  sa  popularité  souffrait  gravement 
de  cet  échec  inattendu  qui  semblait  redorer  un  peu 
celle  de  son  rival.  Ce  triomphe  des  armes  espagno- 
les adieva  de  rassurer  le  vice-roi  ;  il  apprit  aussi 
avec  une  vive  satisfaction  le  retour  à  Baya  de  plu- 
sieurs galères,  que  la  crainte  d'être  capimées  par 
les  croisières  françaises,  avaient  retenues  quelque 
temps  dans  le  fort  de  Gènes,  et  que  ramenait  le  duc 
de  Tursi,  mais  l'arrivée  de  ce  marin  ne  fut  pas  d'un 
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grand  secours  an  due  d'Aroos,  car  ses  forces  militaires 
se  bornaient  aux  équipages  de  ses  vaisseaux,  et  d  ail* 
leurs  à  |»tine  instruit  Ucb  événements,  il  se  rangea 
de  Tavis  du  prince,  désapprouvant  tout  œ  qui  s'était 
fait  à  Naples  et  se  désespérant  d*ètre  arrivé  trop  tard 
poui*  empêcher  par  l'autorité  de  ses  conseils  le  fu- 
neste accomplissement  d'une  aussi  folle  entreprise. 

Bientôt  cependant  le  mestre  de  camp  général  s'at- 
tira de  nouveaux  désastres  en  attaquant,  pour  réparer 
sou  premier  échec,  les  retranchements  de  San  ùuio 
de  Mortelle.  Une  partie  des  habitants  du  faubourg  se 
réunit  aux  troupes  royales,  et  œlles-ei  combatti- 
rent si  vaillamment,  que  les  masses  populaires,  refou- 
lées avec  des  pertes  énormes,  prirent  la  iuile  en 
laissant  les  rues  pleines  de  cadavres  (1). 

Une  bande  de  six  cents  Napolitains,  conduits  par 
le  boucher  qui  avait  tranché  la  tète  de  l'infortuné 
Garaffa,  n'eut  pomt  un  meilleur  succès  dans  un  as- 
saut qu'elle  allait  donner  au  poste  de  Porta- Mé- 
dina* Quinze  Espagnols  seulement  le  défendaient^ 
sans  autres  armes  que  des  piques  et  des  épées^;  ils 

(1)  Capecelatro,  M.  S. 
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Opposèrent  néanmoins  une  si  brillante  résistance  que 
les  gens  du  boucher  se  retirèrent  précipitamment. 
Les  E^Hignols  (dit  l'historien  Santis  qui  est  fort  loin 
pourtant  de  leur  être  lavorable)  conservèrent  celte 
imUton  imporlanle  à  leur  gloire  immortelle  et  à  celle 
de  kur  luUkn* 

Ces  mers  ne  décourageaient  pas  encore  le  peu- 
ple, et  rinsuixection  ne  se  laissait  point  intimider. 
De  nouvelles  démat  ciies  de  Don  Juan,  pour  ménager 
un  accommodement,  demeurèrent  complètement 
inutiles,  malgré  la  prudente  diplomatie  du  due  de 
lursi  son  conseiller. 

Sachaiii  que  la  noblesse  commandée  par  Tuttavilla 
préparait  de  loin  le  blocus  de  Naples,  les  chefe  plé- 
béiens songèrent  à  porter  la  guerre  dans  la  pro'vince 
de  Fouille,  tant  pour  laire  diversion,  que  pour  tirer 
des  approvisionuemeiits  de  ce  riche  pavs.  Lue  expé- 
dition fut  aussitôt  dirigée  contre  la  ville  d'Àriano, 
bâtie  sur  une  hauteur  qui  dominait  la  route  et  occu- 
pée par  les  troupes  royales.  Les  habitants,  désireux 
de  secouer  le  joug  du  due  de  Bovino  leur  seigneur, 
étaient  tout  disposés  à  ouvrir  leurs  portes  aux  insur- 
gés et  tenaient  déjà  la  garnison  en  échec,  lorsque 
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les  barons  a^parui  eut  et  mirent  en  fuite  les  légions 
populaires  après  un  engagement  très-meurtrier.  Les 
Napolitains  iroulurent  se  réfugier  à  Bovino,  mais 
cette  ville  qui,  vainqueurs,  les  eût  accueillis  à  bras 
ouvtrU^  se  liaia  de  les  repousser  après  la  défaite  et 
ceux  qui  échappèrent  aux  poursuites  de  la  cavalerie 
rentrèrent  à  Naples  dans  le  plus  grand  désordre. 

Ces  avantages  enflèrent  Torgueil  du  vice-roi,  qui 
comptait  deja  sur  un  revuement  de  la  iortune.  11  ré- 
partit  outre  les  châteaux  et  les  postes,  les  vivres  que 
lui  avait  envoyés  Tuttavilla  ;  puis,  malgré  le  peu  de  mu- 
nitions qui  lui  restaient,  il  ordonna  de  recommen- 
cer le  bombardement,  croyant  donner  aiubi  le  coup  de 
grâce  à  rinsunection^  qu  li  jugeait  complètement  dé- 
couragée. De  si  flatteuses  illusions  devaient  bientôt 
se  dissiper. 

Les  chefs  plébéiens  reconnurent  qu'ilsn'avaientnen 
à  gagner  à  ces  lullub  huiib  iiu,  que  des  attaques  par- 
tielles dirigées  contre  des  positions  peu  importan- 
tes étaient  aussi  infructueuses  que  des  expéditions  au 
dehors,  dont  le  succès  semblait  plus  qu  nicertain,  et 
qu  enliii  ce  qu'il  faudrait  avant  tout,  ce  serait  rem- 
porter un  avantage  décisif  qui  assurât  Toccupation  de 
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la  ville  entière.  En  conséquence^  ils  songèrent  à  at- 
taquer de  pied  feniic  le  laineux  couvent  de  Sainte- 
Claire,  où  les  Espagnols  s'étaient  fortement  retran- 
chés, après  avoir  repris  pour  la  seconde  fois  cette  ad- 
nûrable  position,  Situé  au  centre  des  principaux  quar- 
tiers de  iSapIes,  le  couvent  de  Sainte-Claire  les  domi- 
nait tous,  et  devenait  pour  ceux  qui  Foccupaient,  la 
clef  des  communications  entre  les  hauts  et  les  bas  fau- 
bourgs. Brancaccio  se  chargea  de  disposer  les  batail» 
Ions  populaires  et  de  les  conduire  à  l  abôaut.  Don 
Francesco  Toraldo  dirigea  les  travaux  stratégiques 
et  ceux  d'une  mine  qui  devait  faire  sauter  un  angle 
de  rédifice  (i). 

Le  21  octobre,  jour  tixé  d'avance  pour  l'expédi- 
tion, les  légions  populaires  prirent  les  armes  avant 
le  lever  du  soleil;  elles  étaient  si  nombreuses  que 
cette  multitude  devenait  embarrassante  ;  l'habileté 
de  Brancaccio  pouvait  seule  les  faire  manœuvrer 
sans  confusion.  Le  poste  semblait  perdu  pour  les 
Espagnols,  à  voir  les  forces  et  la  bonne  conte* 
nance  de  Tennemi  ;  mais  lorsqu'on  mit  le  feu  à  la 

(0  Capecelatro,  M.  S. 
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liuae,  qui  devait  ou\iii  une  brèche  aux  assaillaiitS| 
rexplosion  se  fit  par  un  côté,  sans  causer  le  moindre 
mal  au  couvent  ;  et  renversant  au  contraire  les  nuû- 
somî  avoisuiaules,  elle  eubevelil  sous  Icui's  décom- 
bres tous  les  insurges  qui  s'y  étaient  établis. 

Le  bruit  eOroyable  de  la  mine  est  suivi  d'une  ru- 
meur plus  sinistre  encore;  le  cri  de  trahison!  sortait 
de  toutes  les  bouches,  la  multitude  cloumi^  mr  To^ 
raldo  des  rajards  llamboijanls.  Le  prince  reconnaît 
sur-le-champ  le  péril  de  sa  situation,  il  fait  faire  volte- 
face  à  son  cheval,  et  pense  tout  d'abord  à  se  soustraire 
aux  fureurs  pupulaues;  mais  il  comprend  qu  en  es» 
sayant  de  fuir,  il  puiail  justilier  d  injustes  soup- 
çons. Il  serre  donc  la  bride  et  demeure  impas- 
sible. 

Une  sortie  vigoureuse  des  soldats  achève  de  met* 
tre  en  déroute  la  populace.  Elle  se  rue  sur  le  mal- 
heureux général,  elle  le  presse  violemment,  elle  Ten- 
traîne  vers  la  place  du  Marché,  l'accablant  d'injures, 
le  chaigeaiit  de  malédictions.  Il  essaye  de  parler; 
mais  sa  voix  se  perd  dans  le  tumulte;  en  vain  ses 
amis  veulent-ils  le  secourir,  en  vain  ses  partisans, 
cherchent-ils  à  distraire  la  foule;  avant  d'arriver 
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à  la  place,  où  peut-être  il  eût  trouvé  des  défeii-*- 
seurs,  il  t'tait  déjà  tout  lacui  li  i.  ot  criblé  de  coups 
poignard«  Il  lomba  dans  un  endroit  appelé  la  Fietra 
del  Pesce,  et  lorsqu'on  lui  coupa  la  tète,  sa  bouche 
uiuriiiui  dit  encore  ces  paroles  :  Je  meurs  pour.  DieUf 
pour  le  r<n  et  pour  le  peuple.  Je  jure  que  ioutes  mes 
€u;ûous  H  oui  eu  d autre  but  que  de  concilier  les  esprits, 
et  de  rendre  la  paix  àina  pairie  désolée  {\),..  Sou  ca- 
davre fut  pendu  par  un  pied  à  une  potence  sur  la 
place  du  Marché.  On  en  avait  arraché  le  cœur  que 
par  uue  inhumanité  plus  que  barbare,  une  partie  du 
peuple  alla  présenter  dans  un  bassin  à  la  princesse  sa 
femme,  au  couvent  où  elle  s^était  réfugiée  depuis 
quelques  jours  (2). 

Infortuné  gentilhomme!  il  ignorait  que  dans  les 
discordes  civUes,  les  bonnes  intentions  sont  inutiles, 
autant  que  le  désir  de  concilier  les  esprits,  et  que  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  un  pays  révolté,  déchiré 
par  des  factions  furieuses,  il  faut  une  énergie  de  bronze, 
un  prestige  d'ange  et  une  force  de  colosse  qui  per- 

(  1  )  De  SuiUs.  —  Ctpecelatro,  M.  S.  —  Rapba^  de  Tarria.  —  Comte  de 

Modène. 

U)  Comte  de  Modène. 
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mettent  de  maîtriser  tous  les  partis.  Ce  o'est  pomt  eu 
les  flattant  successivement,  en  écoulant  tuuics  les 
ex^nces  et  en  marchant  de  concenions  en  conces- 
sions, que  Ton  parvient  i  ramener  Tunion  et  la  con- 
corde, ou  n'arrive  à  ce  résultat  qu'en  imposant  le 
respect  et  le  silence  à  tous. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XV 


^rès  la  mort  tragique  de  ce  capitaine  général, 

élu  airec  tant  d'eiiiiiousiiisme  pm*  le  peuple  peu  de 
mois  auparavant,  il  semblait  que  le  commandement 
suprême  dût  passer  aux  mains  de  Brancaccio  :  ardent 
non  moins  qulncorruptililey  il  n'avait  douué  que  ce 
but  àsbn  ambition.  Mais  homme  de  guerre  avant  tout, 
n'ayant  ni  le  jugement  assez  sûr,  ni  Fesprit  assez  vif 
poui'  dominer  la  situation,  ne  pouvant  d'ailleurs  se 
faire  un  litre  de  ses  succès,  cai  Id  fortune  l'avait  peu 
favorisé  depuis  qu'il  dirigeait,  en  qualité  de  mestre  de 
camp,  les  opérations  des  insurgés,  li  eut  le  chagrin 
de  se  voir  préférer  un  liomme  dont  le  caractère  et  le 
peu  de  courage  rappelaient  la  basse  extraction. 

A  la  suite  d'une  délibération  tumultueuse,  et  cé- 
daiit,  comme  d  habitude,  à  un  caprice  d'engouement, 
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le  peuple  éleva  Geunaro  Aiinese  de  l'humble  position 
de  gouverneur  de  la  tour  du  Cui me]  ù  la  dignité  su- 
prême du  faite  de  laquelle  irenait  de  tomber  Fran* 
cesco  ToraldOy  prince  de  Massa^  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  du  royaume. 

Ce  même  jour,  22  octobre,  le  vote  unanime  de 
toutes  les  ottines»  obtenu  par  surprise,  vint  confirmer 
celle  élection  étrange  ;  et  l'artisan  ignorant  et  gros- 
sier, le  maître  arqiiebusierGennaro  Annese,  aca^piaiil 
sans  hésiter  le  titre  de  généralissime,  prit  possession 
de  ce  poste  élevé  où  l'appelait,  en  dépit  de  son  intel- 
ligence des  plus  vulgaires,  de  son  courage  qui  était 
encore  auniessous  de  son  intelligence^  et  de  son  ha- 
Ittleté  plus  que  contestable,  une  faveur  aveuglé  de  la 
fortune  ;  il  publia  immédiatemeul  une  sorte  de  pro- 
clamation signée  de  lui  etcontre-8%née  parVinoemo 
d'Andréa  (1). 

Ce  secrétaire  improvisé  était  avocat;  li  connaissait 
à  fond  toutes  les  arguties  du  droit,  et  comptait  de 
nombreux  clients  dans  la  populace.  Dès  le  pre- 
mier jour,  il  reproduisit  d'un  ton  arrogant  et  avec 

(t)V«tr  rAppeDdlce,n«2l. 
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une  verbosité  pédaatesque,  l'idée,  déjà  émise,  de 
fonder  une  république.  Il  rappela  que  Napies  avait 

possédé  jadis  cette  forme  de  gouvernement,  et  ne  re* 
culant  devant  aucuu  i»ophisme,  il  s  appuya  d'exemples 
histoi  iques  qu'il  interprétait  à  sa  manière,  pour  faire 
ressortir  tous  les  avantages  du  système  en  faveur  du- 
quel il  se  prononçait  et  dont,  selon  lui,  le  pays  avait 
fait  autrefois  la  plus  heureuse  expérience. 

De  telles  harangues,  où  la  poésie  venait  en  aide  à 
la  politique,  achevèrent  de  briser  les  liens,  déjà  bien 
afiaiblis,  qui  unissaient  ces  belles  contrées  à  la  cou- 
ru une  d'Espagne  ;  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
faire  remarquer,  bien  que  ce  soil  anticiper  sur  notre 
récit,  que  ce  même  Vincenzo  d'Andréa  fut  plus  tard 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à 
la  restauration  absolue  du  pouvoir  espagnol,  ce  dont 
il  lui  au  reste  largement  récompensé  (1). 

Blessé  au  vif  par  le  choix  récent  du  généralis- 
sime, et  non  moins  irrité  de  ce  que  le  secrétaire 
l^iste,  avec  1  audace  et  lapiomb  des  gens  de  sa 
profession,  se  niéiail  de  donner  des  conseils  sur 

(t)  De  Sutti.  . 
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des  mesures'qui  touchaient  aux  iipératioiis  militaires, 
Brancaecio  déclara  nettement  qu'il  renoncermt  à 

s'occuper  de  ses  atlributioas  spéciales^  si  ïon  ne  lui 
laissait  pas  une  entière  liberté  d'action.  Alors  Gen- 
naro  Annese,  qui  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  sa 
complète  ignorance  dans  i  ai  l  de  la  guerre,  craignant 
(Failleurs  de  mécontenter  les  vétérans  qui  formaient 
la  principale  force  des  légions  populaires,  et  qui  tous 
étaient  dévoués  au  parti  du  mestre  de  camp,  déclara 
publit^ueuient  qu'à  ce  deraier  seul  apparteiiail  le 
commandement  des  bandes  armées  et  la  direction  de 
la  guerre.  La  mésintelligence  n'en  subsista  pas  moins, 
le  puuvoii  du  nouveau  généralissime  mau^uaat  d  u- 
nité  et  de  consistance  dès  son  origine^  et  les  éléments 
divers  de  cette  société  artificielle  perdant  en  même 
temps  la  iorce  qui  uait  du  concours  de  toutes  les  vo- 
lontés et  de  tous  les  efforts. 

Cependant,  le  général  Tuttavilla  manœuvrait 
pour  resserrer  le  blocus  de  la  cité  de  Naples;  il 
occupait  les  villages  environnants.  Giacomo  Russo, 
homme  résolu,  et  qui  ne  manquait  pas  d'expérience 
dans  le  métier  des  armes,  sortit  avec  des  forces  con- 
sidérables pour  entraver  les  opéralioiis.  Il  commença 
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par  attaquer  quelques  maisons  isolées  que  défeadait 
le  capitaine  Don  Ignacio  de  Reles,  à  la  tète  de  cin- 
quante Espagnols.  Ceux-ci  firent  une  si  belle  dé* 
feuse,  qu  ils  douuèrenl  le  temps  à  Tuttaviila  d'accou- 
rir avec  ses  forces  ;  mais  les  insurgés,  profitant  de 
l'avantage  du  terrain^  prirent  une  forte  position,  et 
engagèrent  le  combat  avec  acharnement.  Le  marquis 
de  Loiigarino  tomba  frappé  d  une  balle  à  côté  de  Tut- 
tavilla,  il  portait  un  pourpoint  de  même  couleur  que 
celui  du  général  9  et  son  casque  était  surmonté  d'un 
cimier  absolument  semblable.  Les  troupes  royales, 
croyant  leur  chef  mort,  perdirent  courage  et  la  cava- 
lerie s'enfuit  à  toute  bride  jusqu'aux  portes  d'Aversa 
oii  elle  apporta  la  nouvelle  de  la  perte  que  ve- 
nait de  faire  Tannée.  Giacomo  Russe  profite ,  en 
homme  habile,  de  Toccasion  que  lui  offre  une 
telle  déroute  ;  il  charge  avec  intrépidité,  et,  bien  que 
l'in&nterie  espagnole ,  revenue  de  cette  panique 
et  ralliée  par  le  vaillant  marquis  de  San-Giuiiano,  fut 
parvenue  à  regagner  du  terrain,  et  à  reprendre  quel- 
ques positions,  elle  n'eut  point  les  honneurs  de  cette 
journée. 

Les  troupes  royales  se  retirèrent  à  la  faveur  de  la 
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nuity  abauduiiiiaiit  à  reniiumi  des  ai  mes,  des  bagages 
et  un  assez  grand  nombre     prisonniers,  qui  furent 
tous  égoi^és.  Le  chef  des  insurgés  revint  à  Naples 
dans  l'eaivreiueut  de  son  triomphe,  étalant  aux  re- 
gards de  la  populace  les  dépouilles  conquises  sur  les 
Espagnols  :  parmi  ces  trophées  figuraient  les  têtes 
des  prisonniers  qui  s'étaient  rendus,  et  que  les  ^iapo- 
litains  examinaient  avec  une  curiosité  cruelle,  cher- 
chant à  reconnattiè  celles  du  général  TnttaviUa,  du 
duc  de  Maddaloni  et  de  quelques  autres  person- 
niiges  particulioremeiiL  liais  et  redoutés. 

A  Aversa  la  consternation  était  grande;  Timpor^ 
tance  de  ce  grave  échec  avait  été  grossie  encore  par 
les  récits  exagérés  des  iugitifs,  mais  le  retour  de  Tut— 
tavilla  sain  et  sauf,  et  la  rdation  exacte  de  ralhire^ 
rassurèrent  les  esprits  et  contribuèrent  au  rétablisse* 
ment  de  l'ordre» 

« 

A  Naples,  Brancaccio  avait  essayé  de  plusieurs 
moyens  d'attaque  qui  n'eurent  point  un  heureux 
succès.  11  fit  creuser  dans  la  rue  de  Saponari,  une 
mine  dirigée  contre  le  couvent  de  la  Nuova;  mais  il 
échoua  dans  cette  tentative,  comme  avant  lui  l'infor- 
tuné Toraldo, 
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Geimuio  Annese  publie  un  décret  portant  peiue 
de  mort  contre  les  barons  armés  qui  ne  viendraient 
p»)  dans  un  court  délai,  se  ranger  sous  les  bannières 
du  peuple  ;  et  le  duc  d' Arcos,  poui*  ue  point  rester 
en  arrière ,  en  rend  un  autre  qui  était  la  contre- 
partie du  premier.  Au  reste,  on  doit  dire  à  son  hon- 
neur, que  depuis  la  mort  de  Toraldo,  il  était  sorti 
plusieurs  fois,  soit  à  pied  soit  à  cheval,  pour  aller  re- 
connaître les  postes,  comme  il  aurait  dû  le  faii  c  dès  le 
commencement,  dictant  ses  ordres,  et  encourageant 
par  sa  présence  les  soldats  qui  se  sacrifiaient  sans 
fruit,  dans  Tespoir  de  mener  à  bonne  iiu  des  plans 
mal  conçus, 

Tuttavilla  craignait  non  sans  raison  que  son  au* 
torité  ne  fût  pas  respectée  autant  qu'il  eût  été  néces- 
saire pour  la  conduite  d'une  guerre  aussi  difficile.  Un 
corps  d'armée  composé  de  barons  et  de  gcatilshom«- 
mes  commandant  leurs  vassaux  armés  et  entre- 
tenus à  leurs  frais  ou  des  brigands  dévoués  à  leur 
personne,  lui  paraissait  peu  propre  aux  exigences 
d'une  discipline  sévère.  11  appréhendait  que  cliacun 
de  ces  che&  ne  cédit  à  la  fantaisie  de  guerroyer  pour 
son  propre  compte^  à  la  manière .  des  eondottiert. 
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Ces  craintes  lui  ôtaient  Ténergie  que  donne  seule  la 
confiance.  Il  te  plaignit  plusieurs  fois  des  embarras 
de  sa  position.  Informés  de  ses  perplexités,  les  barons, 
sacriiiaul à  Imtèrél  coounun  leurs  prétentions  yet- 
sonucllesy  résolurent  de  rassurer  Tuttavilla  par  la 
promesse  d'une  obéissance  sans  bornes*  Us  rédigèrent 
à  cet  effet  un  acte  public,  document  curieux,  dans 
lequel  ils  lui  recounaisseui  iormellemeui  le  droit  de 
les  commander  et  de  les  diriger  (1). 

Muni  de  cette  autorisation  dont  le  caractère 
excepiiounel  peint  d  une  manière  si  frappante  Tin- 
dépeudaiice  leudale  de  l'époque,  le  général  passa 
en  revue  les  forces  des  barons,  pour  se  rendre  un 
compte  exact  des  ressources  qu'elles  présentaient.  U 
ne  lui  fut  pas  diilicile  d'en  reconnaître  la  laiblesse  ^ 
la  mauvaise  organisation  (2) ,  il  en  donna  avis  au 
duc  d'Àrcos,  afin  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ses 
calculs  et  ses  espérances* 

Tuttavilla  n'en  fortifia  pas  moins  Aversa  du  mieux 
qu'il  put,  et  n'eu  mit  pas  moins  d  ardeur  à  réoiga- 
iiiser  ces  troupes  dispaiates  j  après  i^uoi  il  entra  de 

(1)  App«Ddl6e,  D.  32. 
(9)  Appâte^  n.  )t. 
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nouveau  en  campagne  dans  le  Lui  d  intercepler  les 
irivres  et  les  secours  que  Ton  pourrait  diriger  sur  la 
capitale. 

Dès  le  même  temps,  on  commençait  à  reconnaî- 
tre à  Naples  Timpossibilité  de  s'emparer  des  positions 
fortifiées  qui  dominaient  la  ville  ;  et  comme  consé- 
quence naturelle  du  découragement  qui  résultait  de 
toutes»  ces  tentatives  avortées,  des  voix  s'élevaient  dans 
les  réunions  populaires,  pour  demander  un  accom- 
modement avec  les  Espagnols,  sous  la  réserve  que 
le  souverain  pontife  en  serait  le  médiateur,  et  ga- 
rantirait l'exécution  loyale  de  la  capitulation.  Le 
bruit  eu  parviul  ù  la  connaissance  du  comte  d'O- 
uate, ambassadeur  de  Sa  Majesté  Catholique  à  Rome, 
qui,  sans  perdre  de  temps,  supplia  le  Saint-Père  d'u- 
ser de  son  inlluence.  Le  pape  apjNréliendait  toujours 
que  les  Français  ne  s'emparassent  de  Naples  j  il  se 
prêta  de  bonne  grftce  aux  sollicitations  du  comte, 
et  chargea  le  Nonce  Altieri  d'entamer  des  conféren- 
cesavecle  vice-roi  et  le  généralissime  du  peuple;  mais 
de  plus  en  plus  aveuglé  par  son  oljstmatiou,  le  duc 
d'Arcos  repoussa  rudement  ces  oflBres  en  donnant 
pour  prétexte  qu'ayant  engagé  les  barons  du  royaume 
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daus  celte  guerre^  il  ne  lui  paraissait  pas  a>uveiiaiUie 
de  traiter  avec  les  rebelles^  sans  a\oir  obteiiii  leur 
oonfientement. 

De  Bon  cùiéf  Gennaro  Annese  répondait  avec  arro- 
gance qu  un  accommodement  était  impossUiie  ;  que  le 
peuple  était  las  de  se  voir  trompé  par  les  promesses 
des  Espagnols,  et  qu'il  était  résolu  à  se  constituer  en 
République  indépendante  (!)•  C'était  la  première 
fois  que  Ton  posait  nettement  cette  question  qui 
changeait  toute  la  physionomie  des  événements^  ajou- 
tant à  la  gravité  des  circonstances. 

Le  25  octobre,  Giovanni  Luigi  del  Ferro,  le  même 
qui  avait  exposé  avec  si  peu  de  succès  le  portrait  du 
monarque  Trés-Chrétieii^  et  qui,  dans  les  assemblées 
P<  pulaires,  se  donnait  le  titre,  assez  mal  justifié^ 
de  son  ambassadeur,  présenta  au  chef  suprême  de 
la  république  napolitaine,  une  lettre  du  marquis 
de  Fontenay,  dans  laquelle  le  représentant  du  roi 
de  France  offrait  au  peuple,  au  nom  de  son  maî- 
tre, une  Uotte  de  cinquante  gros  vaisseaux,  et  de 
Vingt  galères,  et  de  plus  un  mUlion  de  ducats  qu  au- 

(1)  De  Bantlt. 
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rail  à  solder  le  Bégociani  TadeoBarberino.  Lue  à  haute 
voix  ddiis  Téglise  du  Carmel^  cette  commuDicaiiou 
excite  un  enthousiasme  général,  et  la  multitude  déjà 
gignée  au  parti  français,  demande  à  grands  cris  (Jue 

Ton  £cisse  disparaître  tous  les  portraits  de  Philippe  lY, 
de  Charles-Quint  et  des  autres  souverains  espagnols, 
et  que  l'on  expose  de  nouveau  sous  un  dais  celui  du 
roi  Très-Chrétien,  au  miheu  de  la  Grande  Place.  Les 
niasses,  dans  un  premier  moment  d'entraînement, 
allaient  exécuter  Tune  et  l'autre  de  ces  injonctions, 
loi^ue  les  plus  sensés  s'opposèrent  à  la  seconde, 
faisant  observer  que  puisque  Ton  combattait  désor- 
mais pour  une  question  d'indépendance  nationale,  il 
joe  convenait  point  de  substituer  un  maître  à  uii  autre, 
une  domination  étrangère  à  celle  qu^on  venait  de 
renverser,  et  que,  ce  point  une  fois  décidé,  il  ne  devait 
pas  être  plus  question  de  la  France  quedeTEspagne, 
mais  uniquement  de  Naples. 

ë 

Cette  opinion  si  fondée  en  raison  prévalut  :  les 
images  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  saint 
Janvier  furent  placées  su ut>  le  dais  (l).On  répondit 

(1)  De  SuiUi.  —  Raphaéi  do  Tuirii.  «->  Agnello  de  la  Pertai  H.  S. 
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d'ailleurs  aux  oSke&  de  la  France  par  d'autres  dé- 
monstrations de  joie  et  de  gratitude,  en  évitant  soi- 
gneusement de  reconnaître  dans  la  générosité  fran- 
çaise un  caractère  de  suprématie  et  de  protection. 
Ce  qui  prouve  qu'il  ne  manquait  point  d'hommes 
d'intelligence  et  d'un  jugement  sûr  parmi  cette  mul- 
titude passionnée  et  sans  frein. 
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Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à  Naples» 
Tuitavilla^  rentré  en  campagne,  resserrait  le  blocus 
de  là  ville,  conservant  et  renforçant  les  positions  mi- 
litaires de  Puzzoies,  Aversa  et  Acerra,  et  occupant 
les  viilâgeb  intermédiaires ,  de  sorte  que  le  manque 
de  vivres  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  d'une  manière 
sérieuse  aux  assiégés.  Pour  remédier  à  cette  pénurie 
d'approvisionnements,  Gennaro  Annese  voulut  tirer 
des  ressources  de  Paleruie  et  des  fertiles  côtes  d'A- 
malfi,  mais  la  communication  avec  ce  pays  était  in- 
quiétée par  deux  cents  chevaux  sous  les  ordres  de 
Don  Carlu  Caiiiila,  qui  reslail  maître  de  Cellamare, 
et  du  pont  de  Scafati.  Les  rebelles  essayèrent  de 
s'emparer  de  ce  passage  important  de  vive  force 
ou  par  surprise;  mais  ayant  trouvé Tutiavilla prêt 
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à  les  recevoir,  ils  furent  repoussés  complètement 
délaits,  et  rentrèrent  dans  Naples  en  pleine  dé- 
route. 

Néanmoins  ni  ces  avantages,  ni  d*autres  suc^ 
partiels  et  qui  se  renouTelaient  jouroeUement,  n'é-  . 
taient  de  nature  à  inspirer  une  entière  confiance  à 
un  général  aubsi  aclii  et  aussi  expérimenté.  Ne  pou- 
vant se  faire  illusion  sur  la  faiblesse  numérique  ci 
la  mauvaise  organisation  des  forces  dont  il  disposât, 
il  écrivit  encore  une  fois  au  vice-roi  dans  les  termes 
les  plus  pressants,  lui  déclarant  que  s* il  restait  réduit 
aux  troupes  des  barons,  dont  il  monlrail  le  côté 
défectueux  et  aux  ressources  d'un  pays  entière* 
ment  épuisé,  il  lui  serait  impossible  de  poursuivre 
la  guerre  (1). 

Sui  ces  entrefaites^  les  seigneui^s  féodaux  instruits 
des  ouvertures  du  pape  et  de  la  réponse  du  duc  d' Ar^ 
cos,  qui  les  représentait  comme  le  seul  obstacle 
à  un  accommodement,  s  indignèrent  avec  raison; 
et  sans  vouloir  coiapter  davantage  avec  le  vice-roi, 
Us  adressèrent  directement  à  Don  Juan  d'Autriche 

(1)  De  SaoUa. 
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une  respectueuse  protestatiou,  laquelle  portait  en 
substance  :  «  qu'ils  ne  s'opposeraient  jamais  a  une 
réconciliation  fraternelle  ;  f{u'ils  ayaient  les  armes  à 
la  main,  pour  témoigner  de  leur  fidélité  loyale,  et 
pour  soutenir  les  droits  souverains  du  roi  d'Espagne, 
mais  non  pour  opprimer  le  peuple  et  dévaster  le  pays; 
et  que ,  loin  de  repousser  une  transaction,  ils  sup- 
pliaient Son  Altesse  d'accorder  au  peuple  les  grâces, 
pardons  et  franchises  qu'il  pourrait  requérir,  sous  la 
seule  comiiiion  de  déposer  les  armes  et  dese soumettre 
sans  arrière-pensée  à  tout  ce  qui  serait  juste  et  raison- 
nable, mettant  en  première  ligpele  service  du  roi  et 
le  bonheur  des  Napolitains  (1).  » 

Le  peu  d  espoir  de  Tuttaviila  joint  à  ces  bonnes 
dispositions  de  la  noblesse,  déterminèrent  alors  Don 
Juan  d* Autriche  à  tenter  de  nouTelles  négociations. 
Malheureusement,  dès  les  premières  démarches,  qu'il 
fit  d'ailleurs  avec  la  prudence  commandée  par  la  si- 
tuation et  sans  compromettre  sa  dignité,  il  vit  claire- 
ment qu'il  était  trop  tard,  que  les  circonstances  n'é» 
taient  plus  les  mômes,  que  Tinsurrection  avait  pris  le 

(1)  De  Santis.  —  Raphaël  tic  luirig.—  Comte  de  Modèoe.  —  Doiu- 
lelli,  M.  S. 
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caractère  d'une  rébellion  ouYerte^  et  que  le  peuple 
napolitain  ne  combattait  plus  désormais  pour  telles 

ou  telles  franchises^  tels  ou  tels  privilèges,  mais  bien 
pour  conquérir  rindépendance  nationale,  en  se* 
couantle  joug  de  l'étranger. 

Ces  resulutious  auuuugaieut  assurémeut  des  sen- 
timents (le  générosité  et  de  noblesse,  mais  Tentre- 
prise  était  d'une  difficulté  telle,  qu'il  fallait  presque 

« 

de  la  démence  pour  espérer  la  conduire  à  bonne 
fin  :  la  divergence  des  idées,  la  lutte  entre  les  in- 
térêts dont  le  pays  semblait  la  proie,  les  moyens  sur 
lesquels  on  comptait  pour  réussir,  et  les  caractères  des 
meneurs,  hommes  de  pensées  basses  et  perverses  et 
d'une  capacité  des  plus  médiocres,  formaient  autant 
d'obstacles  qu'il  devenait  à  peu  près  impossible  de 
surmouter. 

Les  galères  amenées  par  le  duc  de  Tursi  por* 
talent  un  mestre  de  camp  général  nonuné  par  le 

roi.  C'était  Don  Dionosio  de  Guzman.  En  consé- 
quence le  baron  de  Batteville  résigna  son  com- 
mandement qu'il  ne  tenait  que  du  irice-roi.  Mais 
le  duc  d'Àrcos  envisageait  avec  crainte  le  dan- 
ger d'un  changement  de  direction  dans  les  opé- 
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rations  militaires,  si  le  valeureux  Bourguignon  déjà 
au  fait  de  ce  genre  de  guerre  et  en  connaissant  parfai- 
tement le  terrain,  se  retapait  pour  remettre  le  com- 
mandement à  un  capitaine,  d'une  haute  réputation 
sans  nul  doute,  mais  ayant  à  faire  Tétude  d'un  pays 
nouveau  pour  lui',  et  qui,  au  désavantage  d*ètre  in- 
connu des  soldats,  joignait  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse, et  les  souffrances  d'une  goutte  opiniâtre.  Le 
duc  d'Arcos  n^ocia  donc  habilement,  et  s'arrangea 
de  telle  sorte  que  Batteville  conserva  le  commande- 
ment effectif  des  troupes,  taudis  que  Guzmau  se  con- 
tenta, sans  en  paraitre  Jroissé,  du  rôle  de  suprême 
conseiller  de  guerre. 

Cette  affaire  épineuse  ainsi  réglée,  le  vice-roi,  pour 
activer  les  opérations  de  Tuttavilla,  lui  envoya  à 
Nola  cent  quatie-vingt-dix  chevaux,  avec  Tordre 
formel  de  resserrer  le  blocus  et  de  soumettre  les 
provinces  limitrophes,  tout  en  veillant  à  la  conserva* 
tion  du  pont  de  Scafati,  dont  les  Napolitains  tenaient 
tant  à  s'emparer.  Le  duc  de  Castel-Sangro  et  le 
grand-prieur  Caracciolo  étant  arrivés  à  Aversa  avec 
quelques  forces,  précisément  au  moment  où  cet 
ordre  était  reçu,  le  général  chargea  sur-le-champ 

II.  7 
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Piccolamiui  et  le  duc  de  la  Regiria  de  conduiri' 
des  renforts  à  la  tour  qui  défendait  le  passage  de  ce 
fameux  pont.  Ces  deux  seigneurs  y  placèrent  pour 
garnison  quarante  Espagnols  et  autant  d'ÀUemands 
avec  le  capitaine  Meugical  et  le  seigent  Serra^  liomme 
d'un  bravoure  proverbiale.  De  son  cote  ,  le  prince 
de  Montesarchio  coupait  les  conduits  qui  donnaient 
de  Teau  aux  moulins  de  l'Annonciade,  où  les  rebelles 
venaient  encore  s'approvisionner  de  idiine^,  eu  bra- 
dant tous  les  périls. 

Grande  fut  la  terreur  que  jeta  dansNooera  rap- 
proche des  troupes  royales  ;  le  chef  des  insurgés  de 
Paierme  s'empressa  d'appeler  à  son  aide  Ippolito 
Pastena,  et  il  j  eut  des  escai  mouches  ti*ès-vives  entre 
les  bandits  que  commandait  ce  dernier,  et  ceux  qui 
obéissaient  à  Tuttavilla.  Mais  le  pont  de  Scafati  de* 
meurait  imprenable  ;  le  générai  de  la  nobles  enleva 
successivement  les  bourgs  d'Âvella^  Barjano  et  Mu* 
gnano,  s'empara  aussi  de  Somma  et  de  Harigliano,  et 
ferma  complètement  la  ligne  de  blocus  autour  de 
Naples,  En  même  temps  qu'il  aiiamait  la  capitale,  il 
envoyait  au  vice-roi  des  secours  considérables  en  vi- 
vres et  en  argent. 
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Réduit  à  ces  extrémités,  le  peuple  comptait  les 
jours  qui  se  succédaient  sans  lui  apporter  aucune  ' 
nouvelle  de  l'escadre  m  des  subsides  promis  au  nom 
du  roi  de  France.  Le  bruit  commençait  à  se  répandre 
que  la  lettre  du  marquis  de  Fontenay,  présentée  par 
Luigi  del  Ferro^  et  lue  sur  la  place  du  Carmel,  aux 
acclamations  de  la  multitude^  était  aprocryphe,  et 
n'avait  d  autre  but  que  celui  de  tromper  le  peuple,  en 
rengageant  plus  avant  dans  une  guerre  désastreuse, 
oii  il  ne  recueillait  que  fatigue  et  souci.  Ce  qui  don- 
nait plus  de  consistance  à  ce  soupçon,  c'est  que  cette 
pièce  avait  disparu  aussitôt  après  la  lecture,  et  que 
tous  les  efforts  qu'on  avait  faits  pour  la  retrouver, 
afin  d'en  méditer  le  contenu,  étaient  demeurés  in- 
fructueux. La  méfiance  du  peuple  était  montée  à  un 
tel  pomt  qu  un  frère  du  couvent  des  Capucins,  ayant 
produit  une  autre  lettre  revêtue  du  sceau  et  de  la 
signature,  contrefaits  pu  authentiques,  de  l'ambassa- 
deur de  Franco,  et  où  étaient  reproduites  les  mêmes 
offres,  peu  s'en  fallut  que  ce  religieux  ne  fût  massa- 
cré sur  la  place.  Il  ne  dut  la  vie  qu'à  Tordre  donne 
par  Gennaro  Annese  de  le  jeter  dans  un  cachot, 
jusqu'à  plus  ample  information. 
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A  cet  GÛtif  le  généraliseime  du  peuple  envoya  à 
iiumc  avec  des  pouvoirs  réguliers  et  Jes  instrucUouï 
sufiisantesy  un  certain  Nicolo  Maria  Mannara,  qui  de- 
vait s'entendre  directement  avec  le  manfiiis  de  Fon* 
tenay,  et  lui  demander  des  secours  au  nom  de  la  Ré- 
publique uapolitaine.  L  historien  Santis  avance  que 
cet  envoyé  était  le  docteur  Francesco  Pattî^  mais  il 
est  évident  qu'il  se  trompe»  ce  dernier  n*mnt  reçu 
qu'ultérieurement  une  mission  entièrement  distincte. 
Notre  reciiiication  s'appuie  sur  le  témoignage  du  comte 
de  Modène,  qui  eut,  comme  nous  le  rapporterons  en 
son  lieu,  l'occasion  de  traiter  avec  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  négociateurs,  et  qui  prit  lui-même  une  part 
très-active  aux  coaléreuces. 

C'était  pour  la  première  fois  qu'avec  un  caràctère 
officiel  et  ostensible,  des  négociations  formelles  s'en* 
tamaient  entre  les  révoltés  ou  plutôt  les  rebelles  de 
fait,  (i  une  part,  et  la  courouue  de  France  de  Tautre. 
Effectivement,  quoique  les  choses  fussent  déjà  bien 
avancées,  tout,  jusque-là,  s'était  passé  sans  qu'on  s'é* 
cartàt  d'une  certaine  réserve  ;  par  des  moyens  cou* 
verts,  pai  des  pei'soiuies  saus  importance  et  sans 
responsaUlité,  dans  des  réunions  privées,  et  en  de*- 


Digitized  by  Google 


ANNfiSfi.  101 

hors  de  l'autorisation  avouée  des  juntes  populaires 
ou  des  ebefs  de  mouvement. 

Don  Juan  d^Autricbe  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
que  la  situation  devenait  grave  et  périlleuse;  et  que  si, 
dans  l'état  de  lassitude  et  d'épuisement  où  se  trou- 
vaient les  troupes  espagnoles  que  suuienait  seule  une 
héroïque  fermeté^  il  se  présentait  tout  à  coup  unees- 
cadre  française  avec  des  troupes  de  débarquement 
pom*  appuyer  iarébellion,  la  perte  de  Maples  n  était 
pas  douteuse.  11  cuuiia  donc  à  de  nouveaux  éuubbai- 
res  le  soin  de  renouer  les  n^ociations  en  faisant  bril- 
ler des  ofires  plus  avantageuses  ;  mais  ils  n'obtinrent 
qu'une  seule  réponse,  à  savoir  :  qu'étant  déjà  eutré 
en  relation  avec  le  roi  de  France,  le  peuple,  n'avait 
plus  à  traiter  ni  avec  le  roi  d'Espagne,  ni  avec  le 
prince  son  fik,  non  plus  qu*avec  leurs  ministres. 
Alors,  Don  Juan  qui  s'était  possédé  jusqu'à  ce  jour . 
perdit  enfin  son  sang-troid;  il  eut  un  violent  mouve- 
meut  de  colère,  et  ordoiiuii  de  poursuivre  vivement 
la  guerre,  sans  garder  désormais  aucun  ménugement 
pour  la  ville  rebelle  (i). 

(1)  De  Santis.  ~  UpeceUtro,  M.  S. 
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De  son  cAté^  le  duc  d'Arcos  avait  voulu  lenter  9mà 
la  fortune,  U  avait  envoyé  en  secret  un  homme  à  hd 
chargé  d'offirir  à  Gennaro  Annese  une  grofise  somme 
d*aigeul  et  un  emploi  coubidérabie  dam  la  péniusuie, 
s'il  consentait  à  livrer  la  tour  du  Carmel,  et  à  con— 
tribuer,  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  à  étoaSér 
la  rébellion.  Mais  Tanden  arquebusier,  soit  mé* 
liance  de  celte  promesse  et  de  la  sincérité  du  viceHx>i, 
soit  (j[u  iloliéit  à  un  mouvement  passager  de  dt^uileiet»- 
semœt  et  de  ^^énérosîté,  ou  peut-être  que  ranibîtion 
remportât  cbei  lui  sur  ravarice,  dén<mça  publique- 
ment les  ouvertures  qui  Im  étaient  faites  eu  doimant 
Tordre  de  pendre  sur-le-champ  le  messager. 

Cette  démonstration  lui  fut  d'une  grande  utilité; 
et  pour  achever  de  dissiper  les  nuages  qu*oa  s'effor» 
çait  de  répandre-  sur  sa  conduite,  ainsi  que  les  bruits 
de  carrefours  tendant  à  ébranler  sou  autorité,  il  pu- 
blia, le  29  octobre,  une  proclamation  où  toutes  ces 
machinations  occultes  étaient  attribuées  aux  Espa- 
gnols, qui,  inquiets,  disait-il,  de  I  habUe  direction 
imprimée  aux  llaires,  en  agissaient  de  la  sorte  aiiu  de 
le  dépopulariser  (1). 

(1}  Voir  rAi>pcndice,  n.  24. 
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Cependant  la  guerre  continuait  dans  la  ville,  les 
assauts  donnés  aux  postes  fortifiés,  les  escannouches 
au  milieu  des  rues,  se  répétaient  chaque  jour.  Aux 
enviious  de  Naplcs,  le  général  TuLtavilla  maluleuait 
vigoureusement  le  blocus.  U  avait  eu  à  soutenir  une 
rude  attaque  au  pont  de  Scakti)  la  victoire  était 
sanglante,  mais  il  l'avait  rem^uiiée.  Caslelnuovo 
balayait ,  avec  son  artillerie,  la  rue  dd  Puerto,  ce 
qui  incommodait  au  dernier  point  les  rekslles.  Pro-* 
fitaul  d'une  nuit  obscure,  ils  creusèrent  en  silence, 
avec  une  intelligence  et  une  promptitude  admirables, 
une  large  tranchée  complètement  couverte  par  une 
sorte  de  rempart,  à  la  cousiruclion  duquel  ils  em* 
ployaient  des  sacs  de  laine  et  de  coton,  et  jusqu'à 
des  ballots  de  drap,  des  tapis,  de  riches  étoffes  et 
des  marchandises  précieuses  du  JLevant,  dont  ils 
s'étaient  emparés  de  vive  force  dans  les  entrepôts 
de  la  marine. 

Lorsqu'au  point  du  jour  ,  le  duc  d'Arcos  aper--* 
çut  celte  fortification  à  Tépreuve  du  boulet,  qui 
.  compromettait  gravement  la  sûreté  de  la  place,  il  ei^ 
tra  dans  une  colère  furieuse,  et  ordonna  de  pendre 
à  1  iui>laiit  les  sentinelles  aux  créneaux  pour  n'avoir 
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point  signalé  œtte  opération.  Elles  cherdièrent  vai- 
nement à  s'excuser  sur  Tobscurité  de  la  nuit. 

Si,  dans  la  ville,  le  peuple  n'avait  pas  gagné 
de  teiraiu,  ou  u  eu  avait  pas  gagné  sur  lui,  et  il  n'a- 
vait éprouvé  aucun  reTers  assez  décisif  pour  lui  Cure 
perdre  courage.  Ce  qui  le  consumait  lentement,  c'é- 
tait le  manque  de  vivres  ;  la  fatigue  de  tant  de  com- 
bats qui  le  laissaient  au  même  point,  commençait 
d'ailleurs  à  se  manifester.  Quel  qu'en  soit  donc  le 
motif,  qu'on  rattribue  à  un  besoin  universel  de  re- 
pos, au  temps  qui  allait  calmant  Tardeur  et  l'en- 
thousiasme des  masses,  ou  euiin  aux  menées  occultes 
des  pailisaiis  du  vice-roi,  luujuui*s  est-il  que  des 
symptômes  d^abattement,  et  le  désir  de  sortir  d'une 
façon  ou  d*uné  autre,  d'une  si  intolérable  situation, 
éclataient  déjà  librement  dans  les  groupes. 

D  uu  autre  côté,  comme  dans  les  jours  de  troubles 
et  de  sédition,  les  ambitions  pullulent,  que  le  pou- 
voir passe  de  main  en  main,  chacun  aspirant  à  en  sa- 
vourerl'  enivrement  ;  et  que  quiconque  le  tient,  qu'il 
en  use  bien  ou  mal,  est  par  cela  même  déconsidéré, 
vilipendé,  par  ceux  qui  brûlentd*en  jouir  à  leur  tour, 
on  répandit  avec  plus  d'animosité  que  jamais  les 
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bruits  qui  taudoient  à  dépopulariser  Genoaro  An- 
nese.  ^Celui-ci,  dans  son  dépit,  enfanta  un  décret 
dont  rextravagance  passait  toutes  les  bornes;  il  allait 
jusqu'à  défendre  les  conversations  sur  la  situation 
des  choses,  et  à  interdire,  sous  peine  de  mort,  de 
prononcer  son  nom.  U  proscrivait  également  sous 
la  même  peine  toute  réunion  publique  ou  clandes- 
tine, sans  excepter  celles  des  Sédiles,  des  chefs  mi^ 
litaires,  et  des  capitaines  d'Ottines,  fut-il  question 
d'uiileui-s  de  s*enteudre  sur  les  opérations  de  la 
guerre  (1). 

Une  telle  mesure  frappa  de  terreur  la  multitude  et 
imposa  sUence  à  tous}  mais  Brancaccio  qui  poussait 
la  haine  contre  le  capitaine-général  jusqu'au  mépris, 
jeta  le  premier  cri  contre  cette  mesure  en  prétendant, 
non  sans  raison,  qu'elle  affaiblissait  son  autorité  mi- 
litaire. Pour  ces  moti&,  et  en  outre  parce  qu'il  se 
sentait  vivement  blessé  de  ce  qu'où  ne  faisait  aucune 
mention  de  lui  dans  les  lettres  écrites  au  marquis  de 
Fontenay,  il  eut  ayec  Annese  une  altercation  des  plus 
violentes,  dont  le  résultat  fut  qu'il  abandonna  com- 


(1}  De  SaoUs.  —  Doou<îlli. 


j4éteuieat  sa  pail  de  pouvoir  et  qu'il  s  éloigna  tout  à 
faîl  des  affaires  publiques. 

Ces  éTénements,  eo  dimantde  pins  en  plus  les  es- 
prits que  la  discorde  travaillait  depuis  longtemps,  rea- 
daieiU  impossible  rélabli^meut  de  cette  république, 
rêvée  par  des  œrveaux  malades.  On  allait  hienlAt 
rimmoler  daus  sou  berceau,  et  renoncer  même  aux 
idées  de  uaiiuiioiae,  eu  appelant  à  Naples  uu  prince 
étranger. 
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CHAPITRE  XVII. 


Dès  le  moment  oh  quelques  barques  de  l'Ue  de 
Procida,  en  apportant  des  fruits  à  Rome»  avaient  ré- 
pandu les  premières  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  à 
Naples,  et  de  Télévation  de  Masaniello  au  pouvoir 
dictatorial,  Tambassadeur  de  France  près  le  Saint- 
Siège,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  avait  tenu  son 
gouvernement  au  courant  des  progrès  de  Tinsur- 
rection. 

Malgré  son  insistance  à  signaler  l'occasion  fàvora- 
bie  qui  se  présentait  d'enlever  à  la  couronne  d'Ëspa- 
gne  le  royaume  de  Naples,  et  bieu  qu  il  eût  envoyé 
des  agents  secrets  pour  exciter  reffervesceace  popu- 
laire, et  donner  aux  choses  la  tournure  quiconvenait 
le  mieux  aux  intérêts  français,  le  marquis  n'avait 
point  reçu  de  sa  cour  une  réponse  aussi  précise  qu'il 
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raurait  désiré  et  qu'il  s'y  était  attendu.  Il  se  voyait 
doDc  obligé  d'agir  avec  une  certaine  circonspection^ 
saos  laisser  échapper  néanmoins  les  fils  des  trames 
cucliées  dont  il  espérait  tirer  avantage  au  besoin 
dans  le  sens  des  instructions  qu*il  se  flattait  d'ob- 
tenir. 

Le  cabinet  français  laissait  percer  Tinteatioa  de  ne 
point  pousser  avec  trop  de  vigueur  la  guerre  contre 
l'Espagne.  Les  hostilités  étaient  mollement  pour- 
suivies }  on  ne  se  lançait  point  dans  de  nouvelles 
entrevu  ises,  de  |)eur  de  rendre  impossiLle  un  ac- 
commodement prochain.  C'est  pourquoi  le  cardinal 
Mazarm,  tout  en  comprenant  parfaitement  quels 
avaiitageis  on  pourrait  tirer  des  troubles  de  Naples, 
résolut  d'attendre  les  résultats  sans  se  prononcer^  et 
sans  aventurer  pour  le  moment  le  crédit  et  le  pou- 
voir de  la  France.  Toutefois^  ne  voulant  pas  être 
pris  au  dépourvu^  il  ordonna  de  préparer  à  Toulon 
une  escadre  considérable  qui  mettrait  à  la  voile  au 
premier  avis. 

A  Paris  on  s'occupait  beaucoup  de  lltalie,  pludeurs 
pmonnages  influents  étaient  d'avis  qu'on  dirigeât 
des  troupes  sur  Naples,  et  parmi  les  plus  empressés 
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et  les  plus  ardents  ;i  conseiller  cette  détermination, 
se  faisait  remarquer  le  prince  de  Ck>ndé  qui  oflrif 
d'entreprendre  l'expédition  à  ses  frais,  maisilreiH 
contra  d«iiisson  gouvernement  une  opposition  for- 
melle et  inébranlable. 

Cependant  les  événements  se  développaient  rapi- 
dement. A  Piumc,  lienry  de  Lorraine,  duc  de  Gtjjse, 
travaillait  à  s'emparer  de  la  situation  sans  sMnquiéter 
de  l'ambassadeur  de  France,  ni  même  du  cabinet 
français.  Ce  jeune  prince,  d'un  courage  bouil- 
lant et  aventureux,,  d'un  physique  imposant  et  de 
manières  attrayantes,  non  moins  brave  que  géné* 
reux,  mais  d  un  jugement  peu  mûr,  se  trouvait 
alors  à  la  cour  pontificale  pour  solliciter  l'annu- 
lation de  son  étrange  mariage  avec  la  veuve  du  comte 
de  Bossu.  Il  désirait  en  contracter  un  autre,  aussi  mal 
assorti  du  reste,  avec  mademoiselle  de  Pons,  qu'il  ai- 
mait éperdument. 

Désespéré  des  lenteurs  et  des  obstacles  de  la  curie 
ecclésiastique,  il  songeait  à  retourner  à  Paris,  où 
rappelait  avec  instance  sa  maîtresse,  lorsque  la 
nouvelle  des  événements  de  Naples  le  retint.  Le  duc 
était  accompagné  du  sagace  et  judicieux  baron  de 
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Modène»  le  même  qm  portant  fim  tard  le  titre  de 

oooile,  écrivit  une  relatiou  historique  de  ce&  évéoe- 
ments,  que  uous  avuas  souvent  consultée.  Ijc  ha- 
sard 1  avait  mis  eo  rapport  aTcc  ces  marinierB  de 
IVocida  qui  annoncèreot  à  Rome  riosunection  de 
Naf^lesy  il  les  présenta  au  duc,  et  cdui-ci  jeta 
bases  d'un  plau  hardi  dont  on  verra  bientôt  les 
résultats. 

Le  due  de  Guise  deseendait,  par  tes  femmes,  de 
Réaé  d'Anjou,  et  ce  souvenir  enilanunant  son  amlii- 

Uou,  d  se  crut  fonde  à  revendiquer  les  droits  de  ce 
prince  à  la  conroiiiie  de  Xaples,  se  flattant  de  mettre 
à  profit  les  ciroonstanoes  dans  Tintérèt  de  son  éléva- 
tion iuiure.  U  reçut  les  gens  de  Procida  avec  une 
grande  joie,  les  Iruiia  libéralement,  les  datia  outi*e 
mesure,  et  les  chaîna  de  faire  savoir  aux  Napolilsdns 
qu'il  se  trouât  à  Rome  un  prince  de  la  race  de  leurs 
anciens  rois,  prêt  à  se  sacrifier  pour  les  aider  àreooiH 
quérir  leur  libei  te .  Et  en  effet,  ces  rudes  mariniers 
furent  les  premiers  à  répandre  parmi  la  populaiion 
révoltée  l'idée  d'une  intervention  firançaise. 

A  partir  de  ce  moment,  le  duc  saisissait  toutes 
les  occasions  de  voir  et  d'influencer  les  Napo- 
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litains  que  la  peur  de  rinsurreetion  ou  leurs  af- 
faires ameoaient  à  Home.  U  alla  même  jusqu'à  en- 
'voyer  à  Naples  des  messagers  qui  furent  recon- 
nus, arrêtés  et  pendus  à  Gaëte,  Il  essaya  aussi 
de  faire  appuyer  ses  prétentions  par  le  marquis 
de  Fontenay  ;  mais  l'habile  diplomate  les  accueillit 
a^ec  tant  de  froideur,  que  l'ambilieux  jeune  hoûxme 
se  promit  de  lui  cacher  désormais  ses  démarches, 
et  de  rechercher  par  d'autres  Toies  Fappui  de  la  cour 
de  France.  U  s'adressa  au  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
frère  de  Mazaria,  et  offrit  de  faire  épouser  à  une  nièce 
de  ce  prélat,  son  frère,  le  duc  de  Joyeuse,  s'il  réus- 
sissait à  lui  ménager  la  protection  du  cardinal-mi- 
nistre, et  l  appui  de  la  France.  Le  cardinal  de  Samte- 
Cécile  entendit  avec  plaisir  et  même  avec  trans^)urt 
les  confidences  et  les  propositions  du  prince  fran- 
çais. Âussi  léger  que  lui  et  d'une  imagination  non 
moins  vive ,  il  arriva  bientôt  à  se  ligurer  qu'en  pla- 
çant la  couruiuie  sur  la  tête  du  duc  de  Guise,  il  as- 
surerait la  tiare  à  son  frère  Mazarin  ;  en  tous  cas 
nne  alliance  ayec  une  famille  royale  n'était  point 
à  dédaigner.  Aussi  n'eut-il  rien  de  plus  presse  que 
d'écrire  au  cardinal-ministre  dans  les  termes  qu'il 
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croyait  les  plus  propres  à  le  déterminer.  Mais  Maza— 
ria,  dont  le  génie  avait  une  plus  haute  portée, 
et  dont  une  rare  prudence  dictait  les  démarches,  lui 
répondit  en  employant  de  ces  termes  qui  ne  disent 
rieu  de  positif,  tout  en  laissant  beaucoup  à  penser, 
et  peuvent  dès  lors  se  prêter  également  aux  éven 
tualités  diverses  d'une  afEûre  hasardeuse  et  com- 
pliquée (1). 

Cependant  le  duc  de  Guise  en  cherchant  de  nou- 
veaux moyens  de  communication  avec  les  NapoU- 
tains,  avait  appris  qu'un  frère  du  fameux  Domenico 

Perione,  étail  à  Kunie.  11  s  empaia  de  iui,el  sut  le 

■ 

déterminer  à  partir,  muni  de  lettres  et  d'instructions 
précises  :  mais  la  fortune  qui  semblait  se  jouer  de 
tant  d  ambition,  fit  arriver  cet  agent  à  Naples  au 
moment  même  où  Domenicoj  Perrone  venait  de 
disparaître  si  tragiquement  de  la  scène  politique. 

Les  partisans  de  la  France  ne  se  donnaient  pas 
moins  de  mouvement.  D'autres  envoyés  iiapulitaius, 
parmi  lesquels  étaient  Lorenzo  TontoU,  et  Agostino 
de  Lieto,  se  i  endirent  auprès  du  marquis  de  Foutenay^ 

(1)  Comte  de  Modèo^ 
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etparureotà  Jiouie^  avec  le  titre  donué  ou  usurpé  de 
Résidents  du  peuple  Aapoluain  (l).Le  duc  de  Guise 
noua  des  relations  fort  étroites  avec  eux  par  l'entre- 
mise  du  Iwon  deModène,  et  celui-ci  comme  son  maî- 
tre tomba  dans  une  grave  erreur,  grâce  aux  rapports 
exagérés  de  ces  agents^  qui^  étant  intéressés  à  donner 
de  l'importance  à  leur  cause,  grossissaient  les  ressour- 
ces sur  lesquelles  on  pourrait  compter.  Jugeant  donc 
l'entreprise  plus  lacile  qu'elle  ne  Tétait,  le  duc  et  le 
baron  ne  négligèrent  ni  les  dumaiches  ni  les  eiloris 
pour  l'amener  à  bonne  fin.  De  son  côté,  le  ms^rquis 
de  Fontenay,  malgré  toute  sa  perspicacité,  ignorant 
à  quel  point  les  assurances  des  Napolitains  étaient 
mensongères,  se  laissait  entraîner  à  d'étranger  illu- 
sions. U  écrivit  de  nouveau  à  sua  gouvernement  pour 
le  conjurer  de  donner  toute  son  attention  aux  événe- 
ments de  Naples.  U  engagea  sous  main  les  insurgés  à 
solliciter  ouvertement  l'appui  de  son  souverain;  mais 
la  froideur  d'accueil  et  la  parciiaonie  de  cet  ambas- 
sadeur, glaçaient  Tontoli  et  Lieto,  autant  que  les  en- 
chantaient la  chaleur  et  la  générosité  du  chevaleres- 


(I)  De  Saottf. 

II.  s 
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(|y(  i>riiice  firançttt  (!)•  NecoonaisBaot  ni  ses  anlécé 
dmts,  ni  le  peu  de  crédit  dont  il  jouibsail  eu  France, 
ils  fondaient  sur  lui,  el  sur  lui  seul,  toutes  leurs  e^ë- 
lances,  et  ils  écrivent  à  Naples  les  éloges  les  pins 
pompeux  de  sa  personne. 

L'insuccès  de  Dou  Juan  d  Autriche,  le  redouMe- 
raent  d'audace  excité  par  l'emploi  inopportun  défér- 
ées insuffisantes^  la  première  déclaration  des  insurgés 
en  laveur  du  pape,  et  leur  résolution  deiimlixe  de  se 
constituer  en  répubi^iue,  ne  liient  qu'aiguillonner 
encore  le  lèle  et  les  espérances  de  Fontenay.  Pour 
cette  fois  il  écrivit  au  cardinal  Mazarin  en  des  termes 
tels  que  ce  nuuistre  envoya  unmédiatcmeut  à  la  Hotte 
de  Toulon  Tordre  de  mettre  à  la  voile.  Le  comman- 
dement de  cette  escadre  était  confié  au  duc  de  Riche- 
lieU|  elle  portait  les  sires  du  Creuset  et  de  ForgelL^  gé- 
néraux distingues,  qui  pouvaient  diriger  habileiiicut 
i  insurrection.  Le  cardinal-ministre  n'avait  point  jugé 
politique  de  confier  une  entreprise  dans  laquelle  il 
s'agissait  d'acquérir  unroyaume,  à  un  prince  du  sang, 
ou  à  quelque  personnage  d'assez  haute  iiaibbance 
pour  être  tenté  de  s'approprier  au  détriment  de  FÉ- 

(1)  Comte  de  Mo<lèiie. 
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tal  les  fruits  de  cette  révolution  qu'on  espérait  voir 
s'accomplir. 

Tel  était  Tétat  des  choses  quand  le  véritable  délé-* 
gué  de  Gennaro  Âuuese,  jNîcolo  Maria  Maiinara, 
jKirut  à  son  tour  dans  la  capitale  de  la  cluclienté. 

Le  duc  de  Guise  et  l'ambassadeur  de  France  ha- 
bitaient tous  deux  le  palais  Barberini,  biea  qu'à  des 
étages  différents.  Cette  singulière  coïncidence  fournil 
au  duc  1  occasion  de  capter  la  confiance  du  délégué 
avant  même  que  le  diplomate  connût  la  mission  de 
ce  Napolitain. 

Après  une  longue  et  pénible  traversée  Mannare 
avait  débarqué  à  Fiuuiiciuo,  d'oiiil  s  était  rendu  à  che- 
val à  Rome.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  matin,  dans 
une  tenue  plus  que  négligée,  harassé  de  fatigue, 
trempé  de  pluie,  et  couvert  de  boue  :  c'est  en  cet  état 
qu  il  se  présenta  à  la  porte  du  palais  Barberiui ,  et 
<j[u'il  monta  aux  appartements  du  marquis  de  Foate- 
nay,  précisément  au  moment  où  celui-ci  venait  d'en 
sortir.  Les  secrétaires  et  les  employés  de  l'ambassadeur 
qui  avaient  souvent  observé  avec  quelle  froideur  et 
quelle  réserve  leur  chef  accueillait  les  Na^julitains, 
ji*accordèrent  aucune  attention  à  un  homme  aussi 
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mal  vêtu.  A  peiue  daigua-t-ou  lui  pensettre  d'atteo- 
drc  le  retour  de  l' unbassadeur. 

L'envoyé  d'Annese  dut  prendre  son  parli  d'nn  si 
triste  accueil,  il  s  assit  tout  mouillé  et  d'assez  uuuuvaise 
humeur  dans  uue  des  preuuères  anticUaiiibreb. 

Le  hasard  voulut  qu'un  laquais  du  duc  de  Guise 
traversât  en  ce  moment-là  cette  pièce  :  il  lui  parlai 
appritson  nom^  et  sa  qualité,  or,  de  mèmeque  les  ser- 
viteurb  de  i  ouleuay,  iniitaieut  à  1  égard  des  Napoli- 
tains l'accueil  dédaigneux  de  leur  maître,  de  même 
ceux  du  duc  affectaient  de  traiter  ces  étrangers  avec  la 
bienveillance  et  Tintérét  que  le  prince  ne  manquait 
jamais  de  leur  témoigner.  Ce  laquais  lit  donc  toutes 
sortes  d'avances  à  l'étranger,  uniquement  parce  qu'il 
venait  de  Ka[)I('s.  puis  il  courut  donner  avis  de  son 
arrivée  au  baron  de  Modène.  Ce  dernier  en  avertit 
immédiatement  le  duc,  etproiitaut  de  l'absence  de 
rambassadcui  j  il  ordonna  à  l'adroit  valet  de  retour- 
ner sans  affectation  auprès  de  cet  homme,  et  de  tftcber 
de  le  lui  amener,  comme  s'il  agissait  de  son  propre 
mouvement. 

Ce  manège  réussit  à  merveille,  et  Manuara  se  rendit 
aux  appartements  du  duc  sans  que  personne  te  remar- 
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quâi.  Le  baron  le  reçut  à  brasouverts,  lui  donnad*au- 
ires  vêtements»  car  les  biens  ruisselaient  d'eau,  et  lui 
fil  servir  un  déjeuner,  où  Ton  n'é[)tu^ua  point  le  vin. 

Quand  il  le  vit  reposé,  de  meilleure  humeur,  et 
surtout  reconnaissant  de  cet  accueil  hospitalier,  il  se 
hâta  de  rinU  oiiuire  dans  le  cabinet  de  iienr^  de  Lor- 
raine déjà  préparé  à  le  recevoir. 


OHAPITRE  XVlll. 


Le  contraste  entre  la  réception  affectueuse  et  cor* 
diale  du  duc  de  Guise^  et  Taccueil  froidement  dédai- 
gneux du  marquis  de  Fonleuay,  produisit  tout  l'effet 
qu'on  puuvaiten  ailendre  ;  la  couilauce  de  1  euvovc  du 
peuple  de  Naples,  fut  bientôt  acquise  au  jeune  et  sé-^ 
duisant  prince.  Il  lui  expliqua  sans  réserve  les  instruc- 
tiotts  qu'il  aurait  reçues,  en  exposant  la  situation  de 
rinsurrectiouy  dont  il  exagéra  toutefois  les  ressour- 
ces et  les  espérances. 

Le  duc  atait  écouté  a^ec  une  attention  extrême  ; 
il  se  sentait  péniblement  affecté  que  son  nom  n'eût 
pas  été  prououcé  une  seule  fois  par  les  iNapuit- 
lains^  cepoudaul,  dissiaiuldut  avec  ai  t  et  déployaiit 
une  habileté  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire,  il  affecta 
de  louer  chaleureusement  Tambassadeur,  en  rejetant 
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sur  la  grosàièretc  de  ses  geus  raccueil  qu'on  avait 
fait  à  Mannara  et  donna  même  rawnrance  que  Naples 
trouverait  chez  ce  personnage  lout  l'appui  qu'on  de- 
vait espérer  du  représentant  d'un  grand  Roi.  Enfin , 
il  arriva  à  parler  de  lui.  Après  avoir  expliqué  longue- 
ment que  sa  famille  descendait  de  la  mafaon  d'An- 
jou, il  peignit  avec  les  plus  vives  couleurs  son  en* 
thottsiasme  pour  un  peuple  vaillant  et  généreux  qui 
travaillait  si  courageusement  à  conquérir  sa  liberté 
et  son  indépendance.  Il  témoigna  la  crainte  que 
les  twnnea  volontés  du  roi  trèfr-chrétien^  son  parent, 
et  tout  le  zèle  du  marquis  de  l'  ontenay  ne  lussent 
neutralisés  par  des  vuuts  contraires,  ou  par  quelque 
autre  obstacle  imprévu.  Il  insinua  avec  une  adresse 
dont  le  diplomate  novice,  et  sur  lequel  il  exerçait 
déjà  une  sorte  de  fascination,  fut  complètement 
dupe,  qu'il  serait  peut-être  utile  qu'à  tout  événement, 
lui,  duc  de  Guise,  allât  se  mettre  à  la  téte  du  peuple 
et  comiMttre  pour  la  nouveUe  république,  comme  le 
faisait  le  prince  d'Orange  en  Hollande  ;  il  ajouta  que 
la  présence  à  Naples  d*un  chef  uni  pai*  les  liens  du 
sang  à  la  famille  royale  de  France,  stimulerait  le  zèle 
des  ministres  et  des  généraux,  et  hâterait  l'arrivée 
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des  secours  ;  enfin,  que  le  roi  de  France,  liû-mème, 
ne  pourrait  qu'éprouver  un  ?if  désir  de  voir  triompher 
une  cause  dans  laquelle  se  tiouverait  engagé  un 
prince  qui  lui  tenait  de  si  près,  et  qui  derair  plaire 
d'ailleurs  aux  Napolitains,  comme  descendant  de  kon 
anciens  rois. 

ÉUoui  par  ce  diseoursy  Maimara  crut  avoir  eatie 
les  mains  une  importante  négociation  dont  l'éclat 
rejaillirait  sur  son  nom  et  sur  sa  fortune.  Quoique  set 
instructions  ne  continssent  aucune  clause  aaseï  élas- 
tique pour  Tautoriser  à  traiter  avec  le  duc  de  Guise, 
il  interpréta  dans  ce  sens  un  aiLicIe  qui  le  di- 
sait maître,  mais  en  termes  généraux,  de  prendre 
toutes  les  mesures  propres  à  contribuer  au  triom* 
phe  de  la  république  ;  et  cette  condition  essenUelie 
lui  parut  implicitement  comprise  dans  la  cooi)êra- 
tion  d'un  prince  dont  il  s'exagérait  le  crédit  près  de  la 
cour  de  France.  « 

Voyant  que  le  messager  était  complètement  gagné 
à  sa  cause,  le  duc,  pour  l'affermir  encore  dans  ces 
bonnes  dispositions,  lui  fit  de  magnifiques  promesses, 
en  lui  recommandant  toutefois  de  ne  point  parier  de 
cette  conierence  au  marquis  de  Fontenay,  alin  de 
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ménager  son  amour-prupie  d'ambassadeur.  Le  Na- 
politain admit  la  justesse  de  ces  considérations  ;  il 
sortit  des  appartements  du  prince  français  par  une 
porte  qui  s'ouvrait  sur  le  jardin^  puis  rentrant  au  pa- 
lais par  la  porte  d'honneur  il  monta  chez  Tambassa- 
deur,  auquel  il  annonça  qu'il  \enait  de  Tauberge  où 
étaient  restés  ses  bagages.- 

Le  maxquis  le  reçut  avec  une  prévenance  qui  n'ex- 
cluait point  la  réserve.,  n  prit  connaissance  des  let- 
tres de  Grennaro  Ânnese,  écrites  de  la  main  du  chef 
plébéien  9  an  nom  de  la  junte  populaire.  Puis^  après 
s'être  informé  minutieusement  de  l'état  des  cho- 
ses à  NapleSy  et  de  la  couiiauce  qu  ou  y  avait  dans 
la  protection  du  roi  très-chrétien,  il  exprima  au 
\nessager  combien  son  souverain  était  reconnaissant 
de  c^  dispositions^  et  lui  donna  l'assurance  que, 
d^un  instant  à  l'autre,  la  ilotte  française,  déjà 
partie  de  Toulon,  arriverait  à  Naples  avec  d'im- 
portants secours  qui  témoigneraient  de  la  hautè 
estime  de  la  cour  de  France  pour  les  valeureux 
Napolitains.  L'envoyé  du  peuple  rendit  mille  grâ- 
ces au  marquis;  après  quoi  il  ajouta  comme  une 
chose  tonte  simple  et  toute  naturelle,  qu'aûn  de 
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piéf  eoir  tout  relaid  éventuel,  k  jeune  lépahKqiie 

désirerait,  comme  gage  de  ralUanee»  iroir  à  la  téle 
des  opëraiioûs  miliiairesi  quelque  prince  Crauçaib, 
dont  le  rang  intéresBerait  la  France  à  le  soutenir,  et 
hâterait  ainsi  rheureuse  issue  de  cette  guerre  entre- 
prise pour  conquérir  Tindépendance  de  la  nation. 
Le  marquis  ne  vit  pas  d'aboi*d  où  voulait  eu  venir 
le  Napolitain  ;  alors*  Mannara  insistant  sur  ce  point, 
lui  dit  :  Qu'infomné  de  laprésoiee  à  Rome  du  duc  de 
Guise,  prince  de  la  maison  d'Anjoui  le  peuple  de- 
mandait qu  il  vint  prendre  ,  le  commandement  des 
masses  insurgées^  et  qu'il  dirigeât  leurs  efforts  contre 
les  oppresseurs^  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  et  des 
secours  si  impatiemment  attendus. 

Malgré  son  expérience^  le  rusé  diplomate  ne  put  ' 
dissimuler  tout  l'étunnement  que  lui  causait  une 
démarche  si  inattendue;  son  visage  et  sa  parole  tra- 
hissaient les  sentiments  qu'il  s'efforçait  de  cacher 
sous  le  masque  de  l'impassibilité.  U  répondit  qu'il 
croyait  que  le  duc  de  Guise  était  à  Hume  incognito  ; 
qu'il  ignorait  si^  n'ayant  ni  suHe^  m  entourage,  ni 
caractère  officiel^  il  pourrait  consentir  à  se  rendre 
à  Naples,  dans  les  circonstances  actuelles,  et  au  mi- 
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lieu  d€6  difficultés  de  la  traversée*  Uaonara  qui, 
dans  cette  occasion,  se  montra  plus  habUe  que 
Fouienay,  répliqua  sans  hésiter,  et  sans  rieu^  laisser 
percer  de  son  intelligence  avec  le  duc ,  que  les  Na« 
politains  se  contenteraient  de  la  personne  d'un  si 
grand  priuce,  que  peu  leur  importait  qu'il  vint  avec 
une  suite  et  des  équipages  ;  que  tout  cela  lui  serait 
fourni  à  Naples,  et  d^une  manière  digne  du  plus 
gnmd  monarque  et  que,  pour  le  voyage,  les  felouques 
napoiiUines  seraient  suffisantes,  car  elles  connais- 
saient parfaitement  ces  parages,  et  savaient  se  jouer 
des  croisières  espagnoles. 

Serré  de  si  près,  Tambassadeur  termina  sans  affec* 
(ation  la  coniérence,  en  prodiguant  mille  paioies  gra* 
cieuses  au  négociateur.  Puis  il  s'enferma  dans  bon  ca- 
binet pour  y  rêver  aux  moyens  d^empècher  le  départ 
du  duc  pour  Naples,  sans  se  compromettre  avec  cè 
prince,  ni  vis-à-vis  de  la  cour  de  France,  ni  eniin  vis- 
à-vis  des  Napolitains. 

Le  baron  de  Modène,  à  la  relation  duquel  nous 
devons  tous  ces  détails,  assure  que  le  marquis  avait 
rintention  de  se  rendre  lui-même  à  Naples,  mais  qu'il 
niuuqua  de  résolution  ;  que  peut-être  il  eût  exécuté  ce 
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projet  &â  la  flotte  française  fût  arrivée  à  temps;  et 
que  ce  fut  le  iiiulif  de  son  opposition  obstinée  âu 
Toyage  du  duc.  Mais  nous,  mieux  renseignés  par 
des  auteurs  moins  intéressés  à  Tentreprise  àu 
prince  français^  et  mieux  placés  pour  apprécier  sa 
coiiduiiu;  aiiicricureuient  et  postérieurement  à  ces 
événements^  nous  sommes  fondés  à  croire  que  le 
marquis  de  Foutenay  prént  que  le  duc  allait  ren-* 
dre  impossible  le  triomphe  des  Napolitams,  com- 
piuuiuiire  leur  cause  par  sa  légèreté  et  ses  incon- 
séquences,  et  refroidir  les  bonnes  intentions  de  la 
cour  de  France  à  l'égard  de  la  République,  en  ré- 
veillant  1  ancienne  et  mortelle  rivalité  de  la  mai- 
son régnante,  et  de  celle  de  Lorraine.  Telles  furent 
probablement  les  raisons  déterminantes  du  clair- 
voyant et  sagace  diplomate  ;  il  devina  que  le  fardeau 
dépasserait  les  forces  du  téméraire  jeune  homme,  et 
le  résuliai  ne  tarda  pas  à  justifier  ses  appréhen- 
sions. 

Sans  perdre  de  temps,  Mannara  informa  le  due  de 
Guise  de  son  entrevue  avec  Tambassadeur  ;  et  lelende- 

niuiii  le  marquis  lit  une  visite  au  prince  français.  11  lui 
communiqua  la  proposition  des  Napolitains  que,  loin 
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de  signaler  cuiume  digne  d'attention^  il  qualifiait 
d'extravagante  ;  mais  le  duc  lui  témoigna  qu'il  Ten- 
visageait  tout  autrement^  qu'il  ne  la  trouvait  point  si 
inaccep^ble  et  que^  si  le  désir  du  peuple  napolitain 
était  de  le  voir  dans  sa  capitale  et  d'en  appeler  à 
sou  épée,  il  était  tout  disposé  à  s'y  rendre  pour  le 
service  du  roi,  et  à  empêcher,  au  prix  même  des 
plus  grands  sacrifices,  que  le  relard  éventuel  d'une 
flotte  ne  changeât  l'aspect  lavoroble  des  choses  et 
lie  dérobât  au  roi  de  France  une  si  belle  occasion 
d'accroître  sa  gloire  et  son  pouvoir. 

L'ambassadeur  fut  très-déconcerté  de  cette  décla- 
ration. 11  le  fut  bien  davantage  lorsque  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile  qui  arriva  i)ar  hasard  dans  ce  moment, 
se  mit  à  appuyer  avec  chaleur  les  arguments  du  jeune 
duc.  Le  vieux  diplomate  n'osa  point  combattre  de 
front,  d'une  part  un  pruice  entreprenant  qui  donnait 
a  son  auibition  les  apparences  d'un  sacrifice  poui  la 
gloire  du  roi,  et  de  l'autre  un  cardinal  influent, 
frère  du  premier  ministre.  Pour  échapper  à  toute 
responsabilité,  il  prit  le  parti  d'assembler  un  conseil 
composé  des  cardinaux,  et  prélats  français  qui  se 
trouvaient'  à  Rome,  et  il  leur  soumit  la  question. 
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saus  leur  dire  son  sentiment.  Ceux-ci,  moins  pré- 
voyants que  Fontenay,  on  moins  fixés  sur  lés  anté- 
cédents du  personnage  et  sur  son  discrédit  à  la  cour. 
décidci*eut  à  runauuuiic  ^uc  puisque  le  peuple  uapo- 
lilain  demandait  le  duc  de  Guise  pour  le  diniger, 
le  prince  ne  devait  point  différer  ce  voyage,  dans 
riniërèt  même  de  la  France. 

Maunara  revint  doue  à  Naples  avec  des  lettres 
pleines  de  témoignages  flatteurs  pour  le  généralis- 
sime du  peuple  et  pour  la  royale  république  napaU^ 
iame.  Il  en  apportait  d'autres  du  duc  de  Guise  qui 
ne  contenaient  qu  uiïres  pompeuses  et  promesses 
magnifiques.  Il  arriva  au  moment  oii  Gennaro 
Annese^  abhorré  universellement  à  cause  de  son 
ignorance  brutale  et  de  son  insatiable  rapacité,  ae 
voyait  menacé  d'une  fin  tragique.  Gennaro  dut  sou 
salut  à  l'enthousiasme  général  excité  pai'  la  nouvelle 
positive  qu'on  pouvait  coinpter  sur  la  protection  d'un 
grand  monarquCi  que  de  puissants  secours  étaient 
sur  le  point  d'arriver,  et  qu  un  prince  illustre  de  la 
maison  royale  allait  se  mettre  à  la  tote  de  l  insurrec- 
tion*  Les  partisans  de  Tarquebusier  eurent  soin 
d'attribuer  tous  ces  avantages  à  son  zèle  et  à  son 
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adresse.  Ils  et.  le  réhabilitèrent  ainsi  daus  l'esprit 
des  masses  qui,  ranimées  par  Tivresse  de  la  joie, 
brûlaient  plus  que  jamais  du  désir  de  continuer 
la  guerre* 

Annese,  Toyant  son  influence  raiîermie,  pensa 
d'abord  que  la  présence  du  Prince  le  mettrait  désor- 
mais à  couTert  de  Tinconstance  et  de  la  défaveur 
populaires  :  en  conséquence  il  le  fit  presser  de  te- 
nir ses  promesses,  et  sans  balancer  davantage,  il 
renvoja  immédiatement  à  Rome  Mannara,  accom-* 
pagné  du  père  Gapece,  de  Tordre  des  Dominicains 
et  d'Àniello  de  Falco,  général  d'artillerie,  tous  trois 
chargés  de  remercier  l'ambassadeur  français  au  nom 
de  la  royale  république,  et  de  prier  le  duc  de  Guise 
de  venir  sans  retard  prendre  le  commandement  su- 
prême des  forces  napoUtaines,  au  même  titre  et  aux 
mêmes  conditions  que  le  pnnce  d'Orange  en  Uoi- 
laiide. 

Cette  députation  officielle  était  peine  partie,  et 
Ton  pouvait  encore  voir  du  rivage  les  felouques  qui 
la  transportaient  à  Rome  avec  un  vent  favorable,  que 
déjà  le  maître  arquebusier  se  repentait  d'avoir  agi 
avec  tant  de  précipitation  et  de  légèreté.  Soit  que 
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« 

ses  plus  chauds  partisans  lui  eussent  ouvert  les  yeux, 
soit  que  rinstinct  de  l'ambition  éclairât  sa  faible 

inteliigeucc ,  il  comprit  1  impossii)ilitc  de  conserver 
le  pouvoir  suprême  en  face  d'un  personnage  tel 
que  le  duc  de  Guise  par  lequel  il  serait  immanqua- 
blement supplante.  U  se  vit  prêt  à  retomber  dans 
robscuritc  de  sa  première  conciiUon  ,  exposé  eu 
outre  à  la  vengeance  des  nombreux  ennemis  qu*il 
s'était  faits.  Cette  perspective  1  épouvante  :  il  maudit 
sa  resolution  inconsidérée,  et  chercliaul  un  moyen 
d*y  remédier,  il  court  consulter  Francesco  Pat  ti,  avo- 
cat d'un  grand  crédit  dont  Taudace  égalait  la  finesse  ; 
mais  celui-ci,  loin  de  dissiper  les  terreurs  du  misé- 
rable Annese,  les  aggrave  encore,  en  protestant  quil 
s  est  décapité  de  ses  propres  mains* 

Dans  cette  perple^té,  voulant  empêcher  à  tout  prix 
rairivée  du  prince  français,  et  uniquement  préoccupé 
du  désir  de  conserver  sa  position,  le  généralissime 
du  peuple  ne  voit  d'autre  expédient  que  de  se  met- 
tre à  la  discrétion  de  son  confident  lettré  ;  il  va  jus- 
qu'à le  supplier  à  genoux  de  partir  (mur  Rome  à 
l'instant  même^  et  de  neutraliser  par  son  adresse  et 
sou  audace  tout,  ce  qu  auraient  iail  les  trois  autres  eU" 
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voyé8,  eu  eutravaut  pai*  iom  les  moyens  potjsibks  le 
wyage  du  duc  de  Guise.  Francesco  Patli  se  lait>6c 
longtemps  prier,  puis  se  décide  enfin  à  remplir  cette 
aùsuon  délicate  dont  il  rédige  lui-même  lesins- 
tnictions* 

Eiles  se  réduisaient  à  uégocierd'abuid  directement 
avec  le  Saint-Père,  et  à  lui  proposer  :  ou  decowerver  * 
le  royaume  de  Naples  pour  le  "Saint-Siège  qui  en  au- 
rait la  souveraineté  directe,  ou  de  le  prendre  sous  sa 
protection  comme  république  indépendante,  ou  en- 
fin d'en  donner  rinvestiture,  comme  royaume,  àTun 
de  ses  neveux.  Dans  le  cas  oii  le  pontife  n'aurait  ac- 
cepte aucune  de  ces  trois  propositions,  Francesco 
Pàtii  devait  s  adresser  au  marquis  de  Fuutenay  et  lui 
exposer  que  Gennaro  Annese,  le  conseil  souverain 
de  la  république,  et  les  Napolitains  les  plus  considé- 
rables et  les  plus  inlluents  désiraient  s'entenditi 
exclusivement  avec  le  roi  très-chrétien;  qu'on  le 
priait  doue  de  se  rendre  sans  retard  à  Naples,  pour  y 
représenter  son  souverain,  la  présence  et  l'autorité 
d'un  tel  ambassadeur,  devant  peser  d'un  tout  autre 
poids  quenelle  d'un  Jeune  prince  sans  expérience,  ob- 
jet de  reugouenienl  momentané  delà  partie  la  moins 
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nombreuse  et  h  pli»  méprisable  de  la  popuhee. 

La  mission  de  Patti  embrassait  ainsi  demc  négodt- 
tions  distinctes,  dont  la  seconde  ne  devait  être  pith 
duite  qu  au  c<u»  ou  la  preuiiere  aurait  échoué.  Toute» 
deux  avaient  pour  objet  de  rendre  impossible  le 
voyage  du  duc  de  Guise  avec  lequel  nul  espoir  de 
rivaliser  ne  pouvait  être  conservé  par  un  homme 
d  une  condition  auàsi  miiiuc  et  d'un  caractère  aussi 
igiioble  que  Tétait  celui  de  Geunaro  Anuese. 
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Mannara  et  ses  deux  compagnons  aiTÎvèratii  ra« 

pideiaeni  à  Napies,  et  lurent  très-bien  accueillis 
par  le  marquis  de  Fonieiiay.  lis  se  présentèrent 
ensuite  chez  le  due  de  Guise  qui,  probablement  dV 
près  les  conseils  du  baronde  Modène  et  d'autres 
personnages  éclairés^  les  reçut  avec  bienveillance, 
mais  ne  consentit  à  écouter  leurs  propositions  offi- 
cielles qu'en  présence  de  l'ambassadeur.  En  con- 
séquence, sur  les  instances  des  délègues  eux-nié- 
raeSj  une  entrevue  fut  ménagée  le  même  jour  dans 
les  salons  du  marquis.  On  y  pria  officiellement  et 
solennellement  le  duc  de  vouloir  bien  se  rendre 
à  Naples^  pour  y  prendre  le  cuiniuandemeut  des 
années  populaires.  Le  prince,  toujours  bien  con-^ 
seillé,  après  avoir  témoigné  sa  gratitude  aux  délé-» 
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gu&,  et  son  désir  ardent  de  complaii'e  aux  Napoli* 
tains,  ajouta  que  pour  voler  à  leur  secours,  il  n'at- 
tendait plus,  comme  féal  sujet  du  roi  de  France,  que 
d'en  recevoir  Tordre  du  représentant  de  son  seigneur 
et  roi  (1). 

La  position  de  Fontenay  était  critique  et  enibar- 
lassaate  au  plus  haut  degré.  Il  voyait  toute  la  |»ortée 
de  la  résolution  qu'il  allait  prendre,  et  Timmense 
responsabilité  qui  pèserait  sur  lui.  Il  balbutia  quel- 
(|ues  paiules  dont  le  vague  dénotait  sa  perplexité,  et 
déclara  qu'il  n'avait  point  d'instructions  sufiGsantes 
pour  donner  des  ordres  à  un  prince  du  sang  ;  que. 
d  un  autre  coté  cependant,  il  n'était  pas  non  plus  au- 
torisé à  s'opposer  formellement  à  Télection  spontanée 
qu'avaient  faite  le  peuple  napolitain  et  son  généra- 
liâsime^  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d  un  prince  fran- 
i;ais;  (|u'il  a  a\ait  pas  encore  reçu  de  répoubC  à  ses 
dernières  dépêches;  qu'il  pouvait  seulement  assurer 
une  chose  d'une  manière  positive,  c'était  que  Tes- 
cadre  liauçaise  avait  déjà  mis  à  la  voile,  se  duigeaut 
vei*s  Napks,  et  ([ue  dans  cette  flotte  la  nouvelle  rc- 

•  .» 

(ij  Cuinte  de  Mudùoc. 
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publique  trouverait  le  plus  ferme  de  tous  les»  appuis 
pour  assurer  son  indépendance  et  sa  liberté. 

Tout  ambiguë  qu'était  cette  réponse,  le  duc  de 
Guise  n'en  demandait  pas  davantage  ;  il  accepta  sur- 
le-champ  les  propositions  (ie  iSaples,  et  promit  de  s'y 
rendre  aussitôt  que  les  felouques  napolitaines  seraient 
arrivées. 

Quant  aux  envoyés  de  Gennaro  Annese,  enchan- 
tés du  succès  de  leur  mission,  ils  expédièrent  par 
terre  et  par  mer  des  courriers  pour  demander  que 
les  felouques  chargées  de  transporter  le  prince  fussent 
immédiatement  dirigées  sur  Fiumicino. 

Transporté  de  joie,  en  se  voyant  si  près  de  toucher 
au  but  de  son  ambition,  le  duc  de  Guise,  au  rai- 
lieu  de  ses  préparatife  de  voyage,  et  des  soins  qu'il 
devait  prendre  pour  se  procurer  de  l'argent  et  des 
munitions,  semblait  affecter  de  donner  une  impru- 
dente pubhcite  a  ses  négociations,  n'en  faisant  pas 
même  mystère  à  ses  ennemis  déclarés.  Avec  dix  mille 
écus  que  lui  procure  le  cardinal  de  Sainte^cile,  et 
une  médiocre  quantité  de  poudre  que  lui  vend  le 
duc  de  Bracciano,  il  se  dispose  à  partir,  prend  pour 
confesseur  le  père  Capece,  au([uel  il  pwmct  ulie 
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mitre,  et  dépi  che  ea  toute  hâte  à  Paris  ua  de  teafce 
créiaires  avec  des  lettres  pour  sa  mère  à  laquelle  il 
demande  des  iuuds,  la  cbai^geant  de  préparer,  tm  son 
nom,  tautos  sortes  de  8ecoui*t»|  et  la  ^iiaul  aussi 
de  ne  rien  négliger  pour  que  les  mioistres  du  loi 
appuient  chaleureusanent  son  aYentuieuse  «itre- 
prise. 

Rieu  de  ce  qui  se  tramait  par  les  uns  ei  par  les 
auli  es  lidUb  cette  atl'aire  &i  compliquée  n'échappait 

r 

au  comte  d*Oftate^  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome  ; 
et  ce  diplomate  entretenait  avec  Madrid  une  coires^ 
pondance  active  au  moyeu  de  laquelle  on  y  était  in» 
sti'uit  de  tout  ce  qui  se  pabsait  eu  Italie.  Le  comte, 
appréciateur  profond  des  hommes  et  des  choses, 
jugea  que  le  départ  de  Henry  de  Lorraine  pour  Na- 
ples  était  une  bonne  fortune  dans  la  situalioA  où 
se  trouvait  ce  royaume.  Il  connaiœait  personnelle- 
meut  le  jeune  prince  j  d  saviul  qu'il  cUit  suspect  à  la 
cour  de  France  où  sa  témérité  connue  demi  éyeilkr 
des  craintes  et  tempérer,  sinon  éteindre^  le  déor 
d'envoyer  des  forces  qm  «seraient  sans  nul  doute 
arrivées  à  leur  destinatiuu,  s'il  ne  b  était  jeté  à  la  tra- 
verse. • 
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.comte  d*Oàate  n'igaorait  pas  non  plus  la 
mauvaise  Yoloaté  du  marquis  de  Fouteuay>  toutes 
circoubiauces  qui,  jointes  à  l'état  de  désordre  où  étajt 
tombée  k  rébellion,  et  aux  sentiments  peu  Jicmo- 
rables  de  TenTOux  Annese,  devaient  iminanipii- 
Uement  ruiner  le  crédit  du  duc  da  Guise  et  précipi- 
ter la  crise  qui  assureiait  le  triomphe  des  armes 
espagnoles. 

Avec  une  telle  sécurité  pour  ravenir,  et  un  espoir 
fondé  snr  des  données  presque  certaines,  le  diplomate 
espagnol,  loin  d'agir  contre  le  duc,- ne-.aoïigea  au 
coûti  aû'e  qu'à  lui  aplanir  adroitement  le  chemin  qui 
le  oondaisait  à  sa  perte.  Don  Juan  d'Autriche  et  le 
duc  d'Arcos,  tenus  an  courant  de  tout  par  leur  am« 
bassadeur,  mirent  d'ailleurs  le  temps  à  proht,  .et 
b  aidant  d'un  grand  nombre  d'agents  secrets,  ils  tra-* 
vaillèreiit  de  façon  à  ce  que  raventureux  prince 
trouvâten  arrivant  te  terrain  glissant  ^et  liérissé  de 
difficultés. 

Autant  le  voyage  des  trois  déléguésavaitjété prompt 
d  iieiueux,  autaut  iut  l^t  et  pénible  çehu  de  Fran- 
ceico  Patti.  Quand^il  débarqua,  k  négociation  était 
déjà  dose,  ee  qui»  ne  rempéeba  point  de  commencer 


à  ^ir  avec  autant  de  secret  que  d  aclivité.  Mais  rebuté 
dès  ses  pnîniières  tentatives  auprès  du  Saint-Père,  qui 
refusait  d'écouter  tes  proposîtious ,  il  se  tournât 
comme  le  portaient  ses  instructions,  du  côté  du  mar- 
quis de  l^  ontenay. 

Celui-ci  ressenUt  une  joie  extrême  aux  nouveUes 
du  messager;  mais  persuadé  quMt  venait  trop  tard, 
et  qu*il  était  désormais  impossible  de  s'opposer  à  la 
résolution  du  duc  de  Gum^  il  le  dit  à  Patii,  ren- 
gageant eu  même  temps  à  se  rendre  à  Paris,  alin 
de  traiter  directement  avec  la  cour. 

L'avocat  consulta  d'abord  son  intérêt  et  jugea 
dès  lors  plus  avantageux  pour  lui  de  servir  le  duc  de 
Guise.  11  s'excusa  dune  de  ne  point  iaire  le  voyage  de 
Paris  sur  son  manque  de  ressources,  d'instructions 
et  de  pouvoirs  ;  puis  il  prit  congé  de  l'amboBSideur, 
en  lui  exprimant  qu'il  se  résignait  à  accq^ter  les 
faitâ  accomplisi  dans  i'espou*  que  cette  abn^ation 
pourrait  touiuui  a  l'avantage  de  sa  patrie,  ttisuilc 
il  alla  trouver  les  autres  délégués^  feignant  d'arri- 
ver à  Tinstant  de  ^iaples  pour  presser  le  départ  du 
duc.  11  poussa  même  l'impudence  jubqu'à  se  ren- 
dre che^  ce  prince  iui-mèine  et  à  lui  iaii  c  une  pro- 
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testation  semblable,  qu'il  accompagna  des  plus  basses 
adulations  (1). 

Sur  ceseutrelaiteSy  arrivèrent  à  Fiumxcmo  quatorze 
felouques  napolitaines ,  destinées  au  voyage  du  uou- 
ymx  généralissime.  Celui-ci  pressa  les  préparatifs,  et 
après  aYoir  donné  à  ces  soins  une  publicité  inconsi-^ 
dei-ée,  il  s'arrogea,  par  anticipation,  uue  importauce 
extravagante  et  sorUi  de  Rome  dans  Téquipage  d  un 
triomphateur.  U  se  montra  même  inconséquent  et 
léger  au  point  de  passer  avec  sa  suite,  que  précédait 
un  tromipette,  sous  le  balcon  du  comte  d  Uùate  qui 
peutr-ôtre,  à  travers  les  vitraux  de  sa  fenêtre,  le  re- 
gardait partir  en  souriant  de  compassion. 

Le  marquis  de  Fontenay,  le  cardinal  de  Sainte-Cé- 
cile et  d'autres  seigneurs  et  prélats  français  raccom- 
pagnaient en  carrosse  :  ils  allèrent  jusqu'à  la  basili- 
que de  Saiut-Paul-cxtra-niuios.  Là,  ils  prirent  congé 
de  lui ,  et  le  duc  cratinua  son  voyage  à  cheval  jus- 
qu'à la  mer  avec  le  baron  de  Modène  et  les  en- 
voyés napolitains,  lis  emmenaient  le  sire^  de  Censan- 
tes,  nummé  pai*  le  maïquis  de  Fonteuaj,  repré- 

f  ■ 

(■1  Comte  de  Modtae. 
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bciiUuil  de  la  1  rauce  à  Naples^  ou,  eu  d  auUx^  Uir- 
mes,  son  espion ,  Geronimo  Fabrani  en  qualité  de 
secrétaire,  et  Agostino  de  Ueto  en  celle  de  Gapitaine 
de»  gardes.  Chaque  felouque  ne  jKHivaut  couteuir 
que  deux  ou  trois  persomies,  le  duc  eutra  daos  Time 
d'elles  y  accompagné  seulement  de  son  valet  de 


1 

1 

et  Ton  mit  à  la  voile  par  un  temps  iavoraUe,  le  13 

novembre  i  647 ,  vers  mmuit. 

Le  lendemain»  près  de  File  de  Ponza,  les  passage 
découvrirent  im  le  soir,  trois  galères  espagnoles  qui 
les  guettaient  au  passage.  Hais  ces  galères  ne  purent 
leur  donner  la  chasse;  les  talouques  s'étant  aussitôt 
dispersées  dans  toutes  les  du'ections,  et  les  Espagnols 
n'ayantsu  deviner  quelle  barque  montait  le  prince. Une 
nuit  des  plus  obscures  et  des  plus  orageuses  fini  d'ail- 
leurs  lesjdéfoberiua  yeux  mAme  de  leurs  «uMDiis* 

kdûm^  par  une  mauœuvre  aussi  prompte  qu'habile^ 
la  feloMque  sujl*  laquelle  était  le  duc  passa  entre  les  ils» 
d'Ischia  et  de  Procidai  longea  celle  de  Caprée^  et  pa* 
rut  dans  le  goUe  au  point  du  jour.  Ëlle  essuya  sans 
accident  la  mousqueterie  des  chaloupes  armées  que 
bon  Juan  avait  kncees  a  sa  poui^suiie,  et  viul  pi-eu- 
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dre  terre  à  la  tour  del  Greco.  De  là  elle  cingla  im- 
médiatement vers  la  plage  du  Garmel  où  le  peuple 
salua  60D  arrivée  avec  les  démonstrations  du  plus  vif 
enthousiasme* 


•  V 
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GHAPITRE  XX. 


Le  duc  de  Guise  arrivait  à  Naples  dans  un  moment 
assez  critique  :  plutôt  riche  d'espérance  que  de  res- 

9 

sources  réelles,  il  venait  se  mettre  à  la  tète  d'au  sou- 
lèvement  populaire ,  et  il  manquait  pour  soutenir 
Forgueil  de  ses  prétentions ,  des  moyens  solides  qui 
auraient  pu  lui  ménager  un  succès  glorieux  et  du- 
rable. 

Le  mouvement ,  qui  avait  commencé  par  une  mi* 
sérable  émeute  contre  la  gabelle  des  fruits,  était  de- 
venu une  rébellion  ouverte  contre  la  Joiuinalioa 
espagnole.  Si  Tespace  que  Tinsurrection  avait  par- 
couru en  si  peu  de  temps  était  considérable ,  le  ter- 
rain qu'elle  avait  gagné  était  mouvant,  et  elle  se 
consumait  par  ses  propres  efforts.  U  est  vrai  que  tout 
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le'pays  se  trouvait  en  armes,  mais  on  était  peu  d'ac- 
cord sur  les  motibqui  les  ataient  fait  prendre.  Il  est 
vrai  que  cent  cinquante  mille  hommes^  secondés  par 
presque  toute  la  population,  avaient  combattu,  et  cela 
avec  une  aideui  el  une  constance  exemplaires^  dans 
la  capitale  et  aux  alentours  :  mais  lè  nombre  de  ces 
combattants  était  déjà  considérablement  réduit^  et  il 
eût  été  bien  momdre  encore,  s'il  se  fût  agi  d'opéra* 
tions  sur  une  graiide  échelle,  couduiles  selon  les 
règles  de  l'art  de  la  guerre.  D'ailleurs  ces  milices 
ignorantes  et  indisciplinées  étaient  loin  de  repré- 
seuter  toute  la  population  de  la  ville.  Les  gens  d  une 
condition  aisée,  les  employés,  ceux  qui  vivaient  de 
commerce  et  d'industrie,  que  les  Espagnols  désignaient 
alors  par  le  sobriquet  de  cappes  noires  (capas  negras), 
et  qm  composaient  la  classe  moyenne,  tous  ceux-là, 
disons-nous,  avaient  bien  pu  se  soulever  contre  les 
impôts,  soit  pour  satisfaire  des  ressentiments  person- 
nels, soit  pour  chercher  un  moyen  d'améliorer  leur 
fortune  ;  maison  les  voyait  déjà  fatigués  de  désordre, 
déguùies  des  excès  populaires,  et  renonçant  à  toutes 
leurs  illusions,  n'aspirer  qu'au  retour  de  la  tranquil- 
lité. Loin  de  se  montrer  hostiles  à  la  domination 
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€S[iagnûle,  ils  I  envisageaieiil  au  couirairo  coaiiiie  la 
seule  gsrantie  de  stabilité  et  de  repos* 

Les  nobles  qui  ne  laissaient  point  d'avoir  une 
grande  luilueuce  sur  les  iiei»luieei>  du  pajs,  coœbatr- 
laieul  la  ic\olutiuii  avc^c  acharucnient.  Trois cliaicaux 
|)res(]ue  inexpugnaUeSy  des  positions  nombreuses  cl 
importantes^  et  le  domaine  absolu  de  la  mer  apparte- 
uaient  aux.  Espagnols  bouteuub  pai'  les  barons. 

Et  cepeiulaut  le  iDouvcaieut  se  prolongeait  et  s'é- 
tendait; mais  comment  et  pourquoi?  Uniquement 
parce  que,  les  eqjfpes  nôtres»  intimidées  par  des  me- 
naces d  luceudies  et  d'assassinatSi  n'usaieul  ni  sortir, 
ni  comiuuuiquer  entre  elles^  dans  la  craiiiie  d  cùe 
«g«^^^  comme  suspectes  :  il  faut  ajouter  à  ces  eau* 
ses  que  les  forces  espagnoles,  bien  qu'aTantageu- 
sement  reU*auchées  étaient  trop  faibles  pour  aUa^ 
qner  avec  succès  des  masse»  cousiderahies,  et  pour 
inspirer  de  la  confiance  à  la  classe  moyenne  qui,  au 
lieu  d'agir,  restait  dans  une  complète  inertie,  mal- 
gré son  importance  numérique  et  sou  mécontente- 
ment. 

La  (lartie  militante  de  lu  population  n'ollrait  elle- 
même  aucune  Kuisistancc.  Son  iH*ganisation  qui 
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différait  seloa  le»  proviuces,  buffîsail  dao»  la  capitale 
pour  faire  marctier  les  troupes  au  combat  ^  mais 
elle  était  loin  de  produire  une  discipiiue  forte, 
id,  Ton  Bê  at)yait  fidèle  au  roi  d'Espagne^  là^  on  «e 
dédamit  dbntreleaËapagnois  ;  les  uns  proclamaieiit  la 
République^  les  autres  se  jetaieat  dans  les  bras  d'un 
prince  étranger  ;  mais  ce  i^u'on  retrouvait  pui  tout, 
c'étaient  des  méoonteniSy  dea  iMPolétairesaniiés,  masses 
indisciplinables,  ayant  à  leur  téte  quel<|ue  chef  éyen- 
tuely  remplissant  plutôt  le  roied'excitateurque  celui  de 
général,  alternativement  despote  ou  esclave,  bourreau 
ou  Yietime.  En  un  mot,  cette  rébellion  du  royaume 
de  Naples,  qui  atail  tant  de  retentissement  en  Eàk^ 
rope,  était  impuissante  à  fonder  l'indépendance  du 
pays,  privée  qu'elle  était  des»  forces  physiques  et 
murales  qui  seules  auraient  pu  conquérir  ce  ré- 
sultat. 

Avee  une  esc«bre  supérieuro  à  celle  de  Don  Juau 
d'Autriche,  avec  des  troupes  de  débarquement  ca- 
pables de  faiœ  lever  le  blocus  de  la  capitale,  de 
soumettre  les  provinces,  d'or^^aniser  le  pays  et  d'aiv 
rachèr  anx  Espagnols  les  places  fortes  qu'ils  occu« 
paient)  Naples  aurait  pu  parvenir  à  changer  de  douu'* 
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Aaiiou  j  uidib  clic  II  eût  pu  suffire  à  la  tâche  de  se  cou- 
stitiier  en  état  libre.  Seuls,  les  Français  étaient  en  me- 
sure d^opèrer  une  telle  révolulion  et  de  laisser  à  Fex* 
périence  des  NapolUaiiis  à  décider  si  ce  changement 
était  ou  irétail  ya^  lavoraUe  à  leurs  mtérèts.  Mais 
rintervention  téméraire  d'un  prince  dont  Tambition 
portait  ombrage  à  la  cour  de  France^  rendait  déjà 
douteuse  la  coopération  du  roi  trés-chrétien. 

Toutes  ces  cuusidératioas  avaient,  nous  1  avons 
dit,  réglé  la  conduite  du  comte  d'Ouate  ;  elles  ser- 
virent également  de  règle  à  Dm  Juan  d^Autrir 
che  et  au  vice-roi.  Ils  ne  virent  dans  le  duc  de  tiuise, 

m 

qu'un  prince  aventureux  qui  allait  momentané- 
ment communiquer  une  énergie  factice  à  la  rébel- 
lion, pour  n'être  biéïitAt  qu'un  obstacle  et  peuf-étne 
même  un  instrument  de  faiblesse  et  de  ruine.  Us 
résolurent  donc  de  se  maintenir,  à  tout  prix,  dans 
les  posilious  avantageuses  dont  ils  ilaient  maî- 
tres, de  continuer  rigoureusement  le  blocus  et  d*at« 
tendre  que  les  fautes  du  nouveau  chef,  la  fat^iue, 
rindiacipliue  et  les  miseies  des  combattants,  assuras- 
sent, par  la  ibrce  des  choses,  le  ti  lomphe  de  la  causi' 
4.'spagnole, 
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1  elles  n'étaieal  point  les  pensées  du  présomptueux 
Henrj  de  Lorraine  :  sans  considérer  qu'il  n'ap- 
portait à  cette  République  naissante,  qu'une  dou- 
zaine d  aveutuxiei's^  pour  tout  renfort  ;  sept  à  huit 
mille  écus  pour  toute  ressource^,  et  quei({ues  quiu- 
iaxkx  de  poudre  pour  tout  secours;  enivré  du  succès 
de  sa  traversée,  dessalves  d'artilleriedu  mont  Garmel, 
.et  des  acclamations  de  la  niuitiludey  il  se  voyait  déjà 
le  libérateur  d'un  peuple  opprimé,  le  fondateur  d*une 
monarchie  indépendante,  Tarbitre  prédestiné  du  sort 
de  ritalie  entière. 

Plein  de  ces  illusions  et  entouré  d'une  luule 
immenàe,  il  monte  à  cheval  et  se  rend  à  la  ea* 
thédrale  pour  remercier  le  Toutp-Puissant  de  son 
heureuse  arrivée.  Ce  devoir  rempli,  Gennaro  An- 
nese  Temmène  dans  sa  tour  du  Cannel,  afin  de  Ty 
retenir  près  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  achevé  les 
préparatifs  d'une  habitation  plus  somptueuse,  et  plus 

digne  (ÏUM  tel  hôte  (1),  . 

La  famiUarité  d'Annese  dut  sans  doute  paraître 
étrange  à  un  prince  habitué  à  tous  les  raUinements 

(1)  De  Santlf* 

n.  10 
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du  •  laxe,  et  mx  plus  exquiaeB  prévenances*  Le  lo- 
gement qu'il  était  condamné  à  partager  avec  le 

maître  arquebusier  était  d  uue  saleté  rtYoltaute, 
rendue  plus  hideuse  eiicoi*e  par  les  vases  d'or  et 
d'argent  entassés  pèle^méle^  les  riches  étoffes,  et 
le  butiti  provenant  du  pillage.  La  pauvreté  de  IV 
meublement  composé  d'objets  de  rebut,  tout,  jus- 
qu'à l'odeur  sufiocaale  de  ce  taudis ,  en  aurait 
rendu  le  stgour  insupportable  à  Thomme  le  moins 
délicat.  Les  mains  noires,  les  cheveux  en  dé- 
sordre  et  vêtue  de  guenilles,  la  femme  du 
généralissime  du  peuple  préparait  dans  un  coin, 
sur  un  réchaud  de  terre ,  le  chétif  repas  con- 
jugal auquel  était  convié  le  prince  Henrf  de  Lor-' 
raine.  Ënûn,  et  comme  dernier  trait  de  ee  taUeau, 
tandis  que  la  dame  veillait  au  macaroni,  Geanaro 
Annese,  voulaut  témoiyuer  à  son  hôte  qu'il  n'ac- 
cordait pas  à  demi  les  faveurs  de  Fintîmité,  se  mit  à 
panser  devant  lui  une  plaie  cancéreuse  qu'il  avait  à 
la  jambe  (i). 
L'ambition  est  la  plus  souple  et  la  plus  accomaio- 

* 

(1)  Cfinte  4e  Modène. 
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dante  de  toutes  les  passions.  Jugeant  qu^il  impcHriaii  à 
ses  plans  de  ménager  le  grossier  arquebusier,  le  duc  de 
Guise  euibrasbu  plusieuiii  ioib  bon  hôte,  eut  des  atten- 
tions pour  sa  compagne,  et  loua  cette  réception  toute 
cordiale  et  cette  sobriété  républicaine.  Dans  ses  épan- 
chements  avec. le  généralissime,  il  ne  négligea  rien 
pour  effacer  de  mu  esprit  toute  appréhension  d'être 
supplanté;  et  il  poussa  la  complaisance  jusqu'à  parta- 
ger la  couche  infecte  du  chef  populaire.  Le  prince 
s'étendit  à  ses  côtés  sur  un  matelas^  tandis  que  la  ch&- 
leiame  ronflait  sur  un  autre.  ' 

Nous  ignorons  si  les  fatigues  du  voyage  et  les 
fortes  émotions  de  l'arrivée  lui  procurèrent  un  som- 
meîl  paisible,  et  si  des  songes  de  gloire  vinrent  le 
bercer  sous  le  toit  où  la  fortune  l'avait  conduit.  Les 

■ 

historiens  du  temps  disent  seulement^  qu'il  se  coucha 
tout  habillé,  et  qu'il  se  leva  de  grand  matin  pour  par* 
courir  la  ville. 

Accueilli  avec  enthousiasme  par  une  populace  in- 
nombrable qui  le  regardait  comme  un  hbérateur, 
mais  avec  méfiance  par  les  Caiypes-noires  qui  ne 
voyaient,  derrière  le  prince,  que  la  puissance  de  la 
France^  il  alla  reconnaître  les  postes  militaires^  passer 
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en  revue  les  troupes  de  paysans  insurgés  oomposani  la 
partie  la  plus  belliqueuse  et  la  plus  fernoe  des  forces 
populaires,  et  exauùuer  par  iui-mème  les  ressources 
sur  iesquelles  cuuiplail  le  peuple  reix^Ue  qu*il  venait 
gouverner. 

LarsquUl  eut  vu  de  ses  propres  .yeux  combien 
étaient  exagérés  les  bruits  qui  couraient  le  monde 

sur  les  forces  et  l'avenir  de  la  révolution  napolitaine, 
il  dut  perdre  dès  ce  premier  exauica,  beaucxjup  de 
ses  illusions.  Il  trouva  que  la  rébeUion  pouvait 
bien  disposer  d'un  nombre  considérable  d'bommes 
armés  et  résolus,  mais  qu'à  peine  on  en  aurait  réuni 
huit  ou  dix  mille  en  état  de  faire  uue  guerre  r<^;u- 
lière.  Lui  (jui  crovait  tous  les  habitaiiUdc  la  capi- 
tale et  des  provinces  animés  du  même  esprit,  des  mê- 
mes désirs,  des  mêmes  haines,  du  même  amour  de 
liberté;  il  se  tiuuva  en  face  d  une  classe  moyenne 
iudiiïércute  9  lasse  de  désordres,  mais  nullement 
hostile  au  roi  catholique;  si  nombreuse  d'ailleurs, 
qu'il  lui  aurait  suffi  de  vouloir  et  de  décider ,  pour 
iaae  pencher  de  son  cùté  la  balance  de  la  fortune. 
Il  put  s  assurer  ijuc  dans  la  classe  miiiiaute  elle- 
même,  on  ne  rencontrait  ni  ordie  ni  concert  ;  que 


Digitized  by  Google 


LE  DUC  DE  GUISE.  140 

bien  loin  d'avoir  oi^ganisé  et  constitué  une  répu- 
bli(iue. ,  il  était  iiHiju.ssi])lc  (!<"  songer  même  à  uiw  or- 
ganisation régulière  ;  que  les  chefs  du  peuple  ne  dispo* 
saient  que  d  un  pouvoir  restreint,  et  dans  les  limites 
d^une  influence  éphémère;  que  bien  qu  il  ne  man- 
quât pas  de  vétérans  braves  et  aguerris  dans  les  rangs 
populaires,  il  n'y  avait  point  à  leur  téte  d'officiers 
expérimentés,  pratiques,  intelligents»  capables  de  di- 
riger sans  hésitation  les  opérationis  combinées  que  né- 
cessitait ce  genre  de  guerre.  U  s'aperçut  bien  vite  que 
Taigent  était  rare,  qu  il  y  avait  pénurie  dans  les  vi« 
vres,  insuffisance  dans  les  apijrovisionnements,  et 
ne  tarda  pas  à  se  convaincre  enfin  de  Tiropossibilité 
de  mener  à  bonne  iin  avec  de  pareils  éléments  les 
plans  qu'il  avait  conçus  à  Rome,  et  qui  Tavaient  en- 
traîné sur  ce  théâtre  de  désastres. 

Toutefois,  sans  se  laisser  abattre,  confiant  dans  le 
prestige  de  sou  nom,  dans  sa  valeur  personnelle  et 
dans  la  fortune,  se  flattant  d'ailleurs  que  la  cour  de 
France  ne  l'abandonnerait  point,  et  que  le  crédit  de 
sa  famille  pourrait  lui  procurer  les  trésors  et  les  sol- 
dats nécessaires  m  succès  de  son  entreprise,  il  ré- 
solut d'aller  en  avant,  et  de  mettre  à  profit  cette  pre- 
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mière  Curveur  pa)uilaire  ^ur  tenter  un  eSort  dé- 
cisif. 

Afin  d*ftjouler  à  la  considération  du  peuple  de 
Naples  et  de  tout  le  royaume,  et  de  fortifier  rautorilè 
militaire  suprême  qu'il  allait  exei^cer»  le  duc  de  Guise 
tiécida,  ou  [k>ui  mieux  dirCi  ût  proposer  par  Gen- 
naro  Annese,  puis  approuver  par  la  Junte  Seinl-Au- 
gustin,  qu'un  serment  de  fidélité  à  la  république 
serait  prét€  soleuucliemeut  dans  la  cathédrale  ;  et  que 
la,  le  cardiaal-arclicvèque  lui  remetlruil  uue  épée 
bénie  avec  le  cérémonial  de  rigueur.  Filomarino 
qui  n'ignorait  pas  à  quel  point  le  eomprometirait 
cette  demaitJie  par  laquelle  U  allait  sanctioniier  la 
rébellion,  voulut  s  excuser  sur  Tétat  de  sa  sauté 
Maisayaut  reçu  Tavis  secret,  que  ses  jours  étaieni 
menacés  dans  le  cas  oii  il  refuserait  de  se  prêter  de 
bonne  grâce  à  ce  qu'on  attendait  de  son  minis- 
tère, il  finit  par  y  cousentir.  II  bénit  donc  et  remît 
lui-même  au  due  une  épée  desliuee  ù  exienuiuet 
tous  les  Espagnols  et  à  détrôner  le  légitime  souve- 
rain, complaisance  d'une  bien  autre  portée  que  celle 
qu'il  avait  eue  autrefois  pour  le  poissonnier  Masa- 

(I)  De  SanUft. 
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niello.  Eu  discréditant  complètement  le  cardinal  au- 
près des  gens  sensés,  elle  ternit  la  réputation  qu*il 
s'était  faite  par  une  conduite  tantdtpnidente,  tantôt 
énergique  et  courageuse,  mais  toujours  digne,  dans 
des  circonstances  si  diffîciles  (1). 

Cependant  le  général  Tuttavilla  obtenait  de  nou- 
veaux avantages  au  pont  de  Scaiati,  battant,  non 
sans  une  grande  eiïusion  de  sang  dans  une  lutte 
acharnée,  environ  quatre  cents  cavaliers  napolitains 
qui  étaient  sortis  de  la  ville  avec  Tespoir  de  le 
surprendre. 

Après  cette  affiûre,  la  ligne  du  blocus  se  trouvant 
complètement  fermée,  le  général  put  réparer  les 

moulins  à  eau  de  la  tour  de  rAmiouciade  et  faire 
passer  quelques  apiu  ovisionncnients  de  farine  à  Cds- 
(elnuovo.  Mab  ils  furent  loin  de  suffire  à  ce  château 
où  la  disette  était  atlreuse  ;  eu  cuuséqueuce,  le  vice* 
roi  duiiua,  dans  les  termes  les  plus  précis,  l'ordre  de 
chercher  à  forcer  le  passage  de  la  grotte  du  Pausi- 
lippe,  route  \ne  devaient  nécessairement  suivre  tous 
les  convois.  Tuttavilla,  bien  qu  il  jugeât  Tenlre- 

(0  Dr  Snntis.  —  Capecelatro,  11.  S.  —  Agnello  de  la  Porta,  M.  S.  — 
Comte  de  Modéne. 
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prise  des  plus  difCciies,  résolut  néanmoms  de  la  len- 
1er.  Il  dispusii  a  1  Woicb  deux  ccaU  cavaliers  choistt 
qui  réunis  à  quelques  détacbemens  d  iulauierie  de 
la  garnison  de  Castelnuovo  devaient  tâcher  de  sui^ 
prendre  la  grotte.  Mais  ayant  été  averti  par  ses 
aflidcb  que  le  duc  de  Guise  avait  l'intention  d'atta- 
quer brusquement  Avei^sa,  quaitier  général  de  la 
noblesse,  pour  marcher  de  là  sur  Capoue  et  s  ouvrir 
un  chemin  jusqu'à  Rome,  le  général  Tuttavilla  con- 
centra  immédiatement  ses  forces^  afin  d'être  en  me- 
sure d'entraver  ce  plan. 

En  effet,  le  prioce  français  songeait  à  prendie  1  of- 
fensive; mais  lorsqu'il  fut  instruit  du  mouvement 
concentrique  de  TuttaviUa,  il  renonça  pour  le  moment 
à  son  expédition,  et  se  préoccupa  du  moyen  d'arriver 
au  même  but  dans  la  viUe.  Il  consulta  les  chefe  du 
peuple,  auxquels  il  affectait  de  témoigner  la  plus 
grande  déférence,  et  avec  leur  assentiment,  U  décida 
l'attaque  de  la  fameuse  porte  de  San-Carlo  deHor* 
telle,  où  liiaiicaccio  avait  essuyé  son  second  échec. 
Maître  de  cette  posiUon,  il  espérait  s  eiiipaier  faci- 
lement des  hauteurs,  et  s*approcher  du  château 
Saint-Elme. 
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Le  2i  novembre,  nu  point  du  jour,  le  ducdeGuise, 
pressé  de  metUe  sou  plau  à  exécution,  range  en  bon 
ordre  (quatre  mille  hoiaiiies,  et  débule  avec  assez 
de  bonheur.  Les  Napolitains  emportent  les  pre- 
miers ouvrages  avancés  et  les  retranchements  qui 
en  couvruieiU  le  front,  massacrant  uu  graud  nom- 
bre d'Espagnols,  car  ils  ne  faisaient  aucun  quartier; 
ensuite  ik  se  répandent  dans  les  maisons  voisines 
qu  lis  livrent  au  pillage  et  à  l'incendie  après  avoir 
égorgé  les  habitants. 

Biais  bientôt  Don  Carlos  de  Gante  et  le  capitaine 
Fusco,  chargèrent  les  Napolitains  avec  deux  compa- 
gnies d'arquebusiers,  les  pressèrent  rude  rue  ut  et  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde;  et  comme  la  réserve 
des  troupes  populaires  s'avançait  pour  soutenir  les 
premiers,  le  baron  de  Batteville  parut  à  sou  tour, 
suivi  de  Don  José  de  Sangro  et  du  prince  de  Tersis,  . 
avec  un  renfort  de  troupes  toutes  fraîches.  Leur  inter- 
vention ne  pouvait  être  plus  opportune  :  ils  uureut 
.dans  une  déroute  complète  la  colonne  populaire  qui 
arrivait  au  secours  des  assaillants  fuyant  déjà  dans 
le  desordre  que  produit  toujours  Finsuccès;  el  ils  en 
firent  un  grand  carnage. 
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Le  (>euplc  lui  cumterué  de  cet  éehec  qui,  loin  de 
fépondre  aux  espérano»  ambitieuses  du  nouveau 
ebef,  parainait  d'un  û  mauvais  augure  pour  sa 
forlune  (1). 

(1)  l>e  SanUs.  —  (kniite  «le  Motlène.  —  Capecclatro,  M.  S. 
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CHAPITRE  XXI. 


Ce  désastre,  le  discrédit  qui  s'attachait  à  ThuRible 
cortège  a^ec  lequel  le  due  de  Guise  s*éftait  présenté 
à  Napks,  l'absence  des  secours  . que  Toa  attendait  de 
lui,  et  le  retard  de  la  Hotte  française,  commençaient 
à  disbiper  bien  des  illusions.  Les  mécontents,  exci- 
tés par  les  menées  occultes  du  Yice^roi  et  de  Don 
Juan  d'Autriche ,  faisaient  retentir  de  leurs  plaintes, 
les  carrefours  et  les  places  publiques,  et  disaient 
sans  ménagement  leur  opinion  au  uiilieu  des  groupes. 

Gennaro  Annese,  bien  que  ces  bruits  qui  tendaient 
à  dépopulariser  son  [rival  le  flattassent  dans  sa  jalou- 
sie, crut  devoir  interdire  formellement  et  sous  les 
peines  les  plus  sévères  de  telles  aiuuiiestalious  de 
hardiesse  et  d'irrévérence.  Le  duc  publia  lui-même 
une  proclamation  dont  les  termes  flatteurs  et  les  pro- 
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messes  étaient  de  nature  à  réveiller  les  premii.»re& 
espérance»  des  insultés,  uitliaiil  en  œuvi*c,  pour 
capter  les  faveurs  de  la  populace,  tous  les  moyens  de 
séduction  dont  ia  nature  s'était  montrée  prodigue 
envers  lui.  II  attribua  la  déroute  que  les  Napoli-* 
tains  veauieul  d  essuyer  à  la  multitude  des  chefs  et 
des  lieutenants,  qui^  interprétant  à  leur  manière  les 
ordres  supérieurs,  rendaient  impossible  toute  unite 
d'action.  U  soumit  les  bandes  de  paysans  armés  à 
une  auij'e  ot^ganisation,  les  rangeant  selon  le  nou- 
veau système  fraiii^aib.  Dans  ce  but,  il  voulut  former 
un  régiment  modèle  ;  il  ordonna  que  les  capitaines 

♦ 

d*Otttnes  eussent  à  lui  fournir  chacun  dix  hommes 
d  élite,  qui  reçurent  la  solde  d'un  carUn  par  jour, 
et  il  promit  le  même  avantage  à  tout  soldat  déser- 
teur des  bannières  espagnoles* 

Ces  détaib  de  discipline  miUtaire  n'occupaient 
pas  tellement  le  duc  de  Guise  qu'il  ne  travaillât 
sans  relauhe  à  se  concilier  Tappui  des  Cappes-iwires 
leur  donnant  à  entendre  qu'il  allait  mettre  un 
frein  aux  prétentions  anarchiques  de  la  plèbe  et  in- 
vestir la  classe  moyenne  d'une  influence  salutaire 
dans  les  aflaires  publiques.  En  même  temps  il  ne 
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négligeait  neii  pour^  calmer  rirritation  et  le»  prévea- 
tioDS  du]  peuple  cuulie  la  noblesse^  lout  eu  llaltaut 
celle-ci,  et  lui  faisant  espérer  le  rétablissement  pro- 
chain de  l'ordre. 

Ces  plans  et  ces  négociations  si  diverses,  qu'il  me- 
nait de  iront,  non  sans  déployer  une  incontestable 
habileté ,  ne  le  détouriiaieiit  point  du  projet  de 
s'emparer  d'Aversa.  Il  concertait  ses  mesures  de  ma- 
nière à  éloigner  de  cette  ville  le  général  Tuttavilla, 
qui,  avec  une  activité  incroyable,  portait  sa  colonne 
mobile  d'un  point  sur  un  autre,  obtenant  des  avan- 
tages journaliers  dans  une  foule  de  rencontres  par- 
tielles et  d'escarmouches  très-chaudes* 

Sur  ces  entrefaites  le  vice-roi,  duc  d'Arcos,  reçut 
de  Madrid,  en  réponse  aux  dépêches  où  il  donnait 
connaissance  de  la  seconde  capitulation  qui  avait 
suivi  la  mort  de  Masanieilo,  une  complète  appro- 
bation de  sa  conduite,  et  de  pleins  pouvoirs  pour 
conclure  un  accommodement  deiinitif  et  pour  faire, 
au  nom  du  roi,  aux  ISapulilaiiis,  toutes  les  conces- 
sions qu'il  jugerait  convenables  et  nécessaires.  Dans 
la  ferme  conviction  que  cette  autorisation,  de  même 
que  la  sanction  royale  donnée  aux  traites,  et  la  cou- 
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tiance  qu'on  lui  accordail  pour  les  mesures  uilé- 
rieuresy  ouvraieut  un  \astc  cliamp  à  de  faciles  né- 
gociations sur  des  bases  nouvelles,  il  publia  et  fil  dis- 
tribuer à  profusion  la  dépèche  qui  TinvesUssait  d'uo 
pouvoir  discrétionnaire  et  il  accompagna  cette  pièce 
d  exhortations  pressantes  à  la  paix  qu  appuyaient  des 
offres  plus  larges  et  des  proposilions  avantageuses. 

Le  crédit  et  la  réputation  du  négociateur  sont  d'une 
grande  influence  pour  le  résultat  des  n^ociations  : 
or,  le  duc  d'Ârcus  se  iiouvait,  à  cet  égard,  dans  le:» 
cuiidiliuns  les  plus  délavorahles.  La  luauvaise  foi 
qu'il  avait  montrée,  en  débattant  les  traités  anté- 
rieurs, élo^ait  de  lui  la  confiance,  et,  en  dépit  de 
toutes  les  garanties,  son  nom  était  à  lui  seul  un  ob- 
stacle à  tout  accuiuiuodctiienl  (!}* 

La  réponse  sommaire  qu'obtinrent  ses  nuuvelies 
onvertures  était  que  personne  ne  se  fiait  à  ses  oflh«, 
et  qu'on  ne  pouvait  croire»  de  sa  part,  à  la  sincérité  de 
paroles  conciliatrices.  Un  décret  de  Gennaro  Ânnese 
qui  défeiulait  sous  peine  de  mort  tout  rapport  et  bul 
artangemenl  avec  le  vice-roi,  donnait  un  caractère 

(1)  UeSantiB. 
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plus  blessant  encore  à  cet  ailront  en  quelque  sorte 
personnel. 

Tandis  qa^y  flous  le  poids  d'un  tel  échec^  le  duc 
d'Arcos,  dissimulant  le  ressentiment  de  cette  in- 
jurei  cherchait  à  muier  par  d'autres  moyens  le.  cré- 
dit attaché  aux  noms  du  duc  de  Guise  et  de  Gennaro 
Annese,  Don  Juan  d'Autriciie^  convaincu  que  la 
couronne  de  Naples  allait  échapper  à  TEspagne,  si  le 
commandement  suprême  restait  entre  les  mains  d'un 
vice-roi,  objet  d  une  haine  et  d'une  méfiance  si  uui- 
versellesy  cherchait,  dans  sa  prudence,  comment  il 
pourrait  écarter  cet  dlwtacle  au  rétablissement  de  la 
paix  et  aux  mesures  qui  mettraient  fin  à  tant  de  dé- 
sastres. 

Le  duc  de  Guise  persistait  dans  son  projet  d'en- 
trer en  campagne  et  d'enlefver  la  ville  d' Aversa.  D 
convoqua  la  junte  populaire  au  lieu  ordinaire  de  ses 
séances  :  là,  dans  un  exposé  lucide,  où  il  faisait  preuve 
de  ses  connaissances  niilitaues,  il  repiéseala  qi)e 
continuer  de  consumer  ses  forces  et  son  temps  à  atta- 
quer avec  plus  ou  moins  de  succès  les  postes  fortifiés 
des  Espagnols,  c'était  vouloir  s'user  et  périr  dans 
une  lutte  mteroùnabie  ^  qu'il  fallait  porter  la  guerre 
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au  dehors^  rompre  les  lignes  du  blocuft  pour  faci- 
liter l'entrée  des  vivres,  soulever  le  pays,  et  en  attah 
dant  Tescadre  française,  qui  ne  pouvait  tardera 
arriver,  frapper  quelques  graud$>  coups  qui  permb- 
seut  de  iaii  e  coiicoui  ii  fruclueusement  à  d'heureuses 
opérations  les  secours  attendus.  Il  termina  en  propo- 
sant l'expédition  contre  Aversa,  qu*il  présentait 
comme  aussi  taule  qu'importante. 

Des  applaudissement»  uiiaiiiiues  accueillireut  c^^tlc 
motion;  on  décida,  par  un  vote  général,  qu*oo 
s*en  remettait  entièrement  à  rexpérience  du  prince 
français,  et  qu'on  lui  coiitiait,  sans  restrictiou  au- 
cune, et  en  dehors  de  tout* cou Uùle,  la  disposition 
et  l'exécution  de  toutes  les  opérations  îniUtaires  (1 . 

L'ascendant  que  prenait  le  duc  de  Guise  n'était 
guère  de  nature  à  flatter  Gennaro  Annese;  mais 
il  se  voyait  contraint  de  plier  devant  cette  su- 
prématie naissante.  Il  seconda  nieine  TentrepriM 
de  tous  ses  efforts,  de  peur  de  se  rendre  sus- 
pect à  la  multitude.  Le  duc  organisa  donc  rapi- 
dement les  bandes  qui  devaient  raccompagner 

(I)  Comte  fie  Modt>ne.  —  De  Sanlis. 
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dans  bon  excui'sion,  el  il  eut  soin  de  faire  à  propos 
plusieurs  sorties  pour  donner  le  change  à  la  vigi- 
lance de  Tuitavillaet  détourner  son  attention  du 
point  où  devait  se  porter  reffort  sérieux  de  Taitaque. 
Mais  le  général,  non  moins  actif  qu'expérimenté, 
n'ignorait  aucun  des  plans  de  son  adversaire^  et  il 
en  tenait  le  vice-roi  exactement  informé. 

Quant  à  ce  dernier,  il  n  csL  que  trop  vrai  qu'il 
n'ajoutait  pas  une  grande  importance  à  ces  avis:  il 
pressait  de  plus  en  plus  le  général  de  mettre  à  exé- 
cution son  projet  contre  la  grotte  du  Pausiiippe, 
voulant  avant  tout  remédier  à  la  disette  et  à  la  pé- 
nurie de  vivres  frais  qui  régnaient  déjà  dans  les  chft» 
teaux  et  qui  produisaient  un  effet  fâcheux  sur  l'état 
sanitaire  des  garnisons. 

Tout  étant  disposé  pour  Texpédition  d'Aversa,  le 
duc  de  Guise  dut  s'occuper  de  nommer  un  mestre 
de  camp  général,  emploi  d  une  telle  importance 
qu  il  l  avait  réservé  jusque-là,  dans  l'idée  de  le  con- 
fier à  son  propre  frère*  Bien  des  ambitions  se  réveil- 
lèrent et  s'agitèrent.  Le  sire  de  Cérisantes  se  flatta 
de  l'obienir,  quoiqu'il  iïii  venu  comme  agent  se- 
cret du  marquis  de  Fontenay,  et  ({u'il  eût  toujours 

U.  11 
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ét6  toialemeni  étranger  à  la  carrière  des  armes. 
Agosiino  de  Lieio,  homme  de  rien  dont  la       *  3 

nommatiuu  de  capiiaiue  des  gardes  avait  scaadali&é 
toul  Nazies,  eut  aussi  la  présomptiou  d'y  aspirer* 
Mais  cette  charge  fîit  donnée  au  baron  de  Modène^ 
bon  soldat  et  loyal  gentilhomme^  qui  ue  voulut 
poiut  recevoir  sou  brevet  de  la  juute  populaire  , 
vêtu  de  la  signature  d'Annese  ;  il  ne  Taccepta  qu'ex* 
pédié  et  signé  par  le  duc  lui-même  (i). 

Un  bandit  appelé  l^appoue  luquiétait  les  envi- 
rons de  Gaëte  ;  à  la  tête  d'une  troupe  uoiuJjreuse, 
il  pillait^  saccageait^  et  brûlait  tous  les  villages 
qui  ne  s'étaient  point  déclarés  pour  la  rébellion. 
11  poussa  ses  excursious  dévastatrices  jusque  sur 
le  territoire  de  Capoue  ;  et  la  ville  d'Aversa  elle- 
même  ne  se  crut  pas  à  l'abri  de  ses  attaques  et  d'un 
siège  eu  règle«  Mettant  à  prulil  cet  incident  liavora*- 
blC)  ailibi  ({lie  la  marche  de  Paslena  qui  accourait 
de  la  province  de  Saleme  avec  un  corps  considéra* 
ble  d^insui^  pour  fondre  sur  la  Gava,  et  attaquer 
de  nouveau  le  pout  de  Scal'ati,  le  duc  di  Uuisc  sor- 

•1)  nomie  «te  Modèiie. 
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lit  de  la  capitale,  le  12  décembre,  emmenant  avec 
^tre  mille  fantassins,  quinze  cents  cavaliers  et 
syc  pièces  de  cauou  de  gros  calibre,  le  loui  eu  assez 
boa  ordre.  L'esprit  .de  ces  troupes  était  sutisiai- 

sant,  maib  elles  éiaieul  fort  moi  iouinies  de  muui- 
tious.  n 

La  cotonne  expéditionnaire  se  dirigea  vers  San- 
Giuliano,  bourg  d'  une  assez  grande  importance,  dont 
elle  s  empara  sans  diiiiculté^  puis  elle  se  porta  sur 
SautauLiuio,  autre  bourg  peu  éloigné  du  premier,  et 
qui  fut  également  occupé.  Le  baron  de  Modène,  avec 
autant  d'activité  que  d'intelligence,  fit  aussitôt  forti- 
lier  ces  deux  points.  La  noblesse  ayant  une  excellente 
cavalerie  et  peu  d  luiaulerie,  il  fallait  avant  tout  se 
mettre  à  Tabri  d'uue  surprise  \  cai*  d'un  iiiblaut  à 
Tautre  on  pouvait  avoir  Fennemi  sur  les  bras. 

Le  général  Tuttavilla  avait  été  averti  à  temps  de  la 
sortie  du  duc  \  après  avoir  envoyé  au  pont  de  Scahti 
de  nouveaux  reuforts,  et  expédié  par  des  courriei's  à 
la  garnison  de  Castellamare  Tordre  de  tout  faire 
pour  arrêter  la  bande  de  Pastena>  il  s'était  porté  lui*^ 
même  aii  secoUrs  d'Âversa,  et  il  arriva  au  moment  oil 
sa  présence  était  le  plus  liccessaiiCi 
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Le  duc  de  Guise,  proiitaut  du  temps  ou  le  lia- 
ron  de  Modène  donnait  toute  son  attention  au\ 
ouvrages  de  fortification  et  aux  dispositions  strat^i- 
quel»  que  rédamaieuties  circonstances^  avait  ouvert^ 
contre  Favis  de  sua  lucdUe  de  camp,  des  coiiféreuces 
secrètes  avec  les  défenseurs  d' A  versa.  U  les  fit  préve- 
nir de  ses  dispositions  conciliatrices,  et  sollicita  uoe 
entrevue  avec  queique»-unb  d'eutie  eux,  ce  qu  il  ue 
larda  pas  à  obtenir.  Le  baron  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé de  cette  démarche,  qu'il  représenta  au  duc 
combien  il  la  trouvait  dangereuse,  non  par  métiaiice 
des  seigneurs  napolitains,  incapables  d  un  acte  de 
félonie,  mais  à  cause  des  soupçons  qu'en  concevrait 
le  peuple,  et  du  parti  qu'en  pourrait  tirer  Timpla* 
cable  jalousie  de  Gennaro  Ânuese  (i).  Henry  de  Lor- 
raine fronça  le  sourcil  en  écoutant  les  observations 
du  seul  conseiller  qui  le  servit  wec  un  zélé  pur  et  dé- 
sintéressé. 11  passa  outre,  et  résolut  de  poursuivre 
ce  qu  ii  avait  commencé. 

La  conférence  étant  chose  décidée,  on  choisit  pour 
lieu  de  réunion  le  couvent  des  capucins,  situé  en- 

(1)  Comte  de  Modèoi. 
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Ire  San-Giuliaiiû  el  Aversa,  il  fui  couveuu  que,  de 
pai  t  et  d'autre,  ou  u  amènerait  qu'une  escorte  de 
neuf  personnes. 

Le  jour  suîvantf  dans  la  matinée,  le  ducd'Andria  ar- 
riva le  premier  avecie nombreprescrit  de gentilsbom* 
mes.  C'était  lui  que  les  défenseurs  d'Aversa  avaient 
choisi  pour  parlementaire.  Quelques  minutes  après, 
parut  le  duc  de  Guise,  accompagné  d'un  pareil  nom- 
bre de  cavaliers  parmi  lesquels  on  remarquait  le  baron 
deModène  qui  n'avait  point  voulu  laisser  leprince  seul 
un  instant;  les  autres  étaient  des  oiiiciers  napolitains. 
Dès  que  le  duc  d*Andria  aperçut  le  duc  de  Guise,  il 
s'avança  vers  lui  au  galop;  le  duc  de  Guise  fit  de 
même,  et  après  s'être  salués  courtoisement,  tous  deux 
mirent  pied  à  terre  en  même  temps  et  s'embrassèrent. 
En  voyant  la  conférence  s'ouvrir  sous  de  tels  auspi- 
CCS;  les  seigneurs  de  Tune  et  de  Tautre  suite  mirent 
également  pied  à  terre,  et  se  mêlèrent  sans  appré«* 
bensiou  avec  une  noble  cordialité.  Les  deux  ducs 
discutèrent  longtemps  le  point  principal  de  la  con- 
férence ,  le  Français  tachant  de  démontrer  que  la 
noblesse  devait  abandonner  la  cause  de  TEspagne  et 
se  décider  à  le  servir;  le  Napolitain  protestant  que 
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jamais  les  barons  ne  cesseraient  do  combattre  pour 
la  défense  du  roi  légilime  auquel  ils  avaient  juré  foi 
ol  horauia^e.  Puis,  ils  se  retirèrent  l'un  et  1  auUt*, 
mutuellement  charmés  de  la  courtoisie,  de  la  loyauté 
et  de  la  franchise  qui  avaient  présidé  à  cette  entrevue, 
mais  sans  avoir  rien  décidé,  et  suns  que  la  négociation 
eût  fait  un  pas  (i). 

L'historien  Santis  dit  que  la  conférence  eut  lieu 
après  l'attaque  du  pont  de  Frignano,  (dont  nous  par- 
lerons bientôt;,  et  que  le  général  Tuttavillala  ména- 
gea, dans  rarrière-pensée  de  s'emparer  traîtreusement 
de  la  personne  du  duc  de  Guise,  s'il  ne  consentait  à 
sortir  immédiatement  du  royaume.  Il  ajoute  que  la 
crainte  inspirée  pai  une  i  scadre  française,  qui  amva 
le  même  jour,  prévint  l'attentat.  Mais  le  baron  de  Mo- 
dène  assez  porté  cependant  à  dénigrer  les  Espagnols 
et  leurs  partisans,  et  qui  d'ailleurs,  en  qualité  de  mes- 
tre  de  camp  général  et  de  confident  intime  du  prince, 
devait  être  parfaitement  instruit  de  l'état  des  choses; 
le  bai'on,  témoin  de  la  conférence,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons indiqué  plus  haut,  en  parle  comme  ayant  eu  lieu 

(1)  Comt6  de  Modène.    Mémoires  do  due  de  GuUe. 
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ayant  Talfaire  du  pont  de  Friguano,  ci  antérieurement 
il  1  cunvéede  Tescadre  française.  Sou  récit  u  otii'e  pas 
le  moindre  indice  d'un  soupçon  sur  la  loyauté  des 
barons  qui  défendaient  Aversa,  ni  sur  celle  du  géné- 
ral Tuttavilla  dont  il  cite  précisément  le  nom  dans 
cette  occasion. 

Est-il  probable  qu'un  général  de  ce  mérite,  que 
des  cheyaliers  si  délicats  sur  le  point  d'honneur,  ewH 
sent  pensé  à  souiller  leur  nom  par  une  si  indigne 
trahison?  Ou  Santis  aura  été  mal  infonué,  ou 
quelque  ressentiment  personnel  lui  aura  fait  ac- 
cueillir légèrement  des  bruits  calomnieux  et  dénués 


■ 

Ce  que  le  baron  avait  prévu  fut  bientôt  confirmé 
par  i  événement.  Gennaro  Annese  et  un  grand  nom- 
bre de  chefs  populaires  se  montrèrent  blessés  de  cet 
incident  dans  lequel  ils  découvraient  plus  d'un  mo^ 
Ut  d'inquiétude. 

Les  amis  du  duc  de  Guise  eurent  fort  à  faire  pour 
eilacer  cette  impression  fâcheuse  et  pour  rétabUr  la 
confiance  et  la  discipline  ébranlées  par  de  fausses 
interprétations  et  par  les  récits  controuvés  de  la  sol- 
datesque. 
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Peu  de  jours  aprt»8,  le  duc,  iiifoniié  qu'un  ma- 
gma  considérable  de  grains  existait  dans  le  ha- 
meau de  San^CiphanOy  envoya  les  compagnies  de 
Giacomo  iio^  pour  s  eu  emparer.  Ce  mouvement 
ayant  jeté  Talarme  parmi  les  barons  d'Aversa,  quinze 
cents  cavaliers  sortirent  de  cette  ville  et  se  dirigèrent 
sur  San-Giuliano. 

Le  duc  était  a  table  lorsqu  il  reçut  TavisUe  ce  aiou- 
vement  signalé  par  les  sentinelles  avancées.  Il  monte 
à  cheval^  donne  au  baron  Tordre  .de  poster  ses 
troupes  de  manière  à  couvrir  le  quartier  géuérâl,  et  au 
seigneur  des  Isnards  celui  de  le  suivre  avec  Finfan* 
terie  de  Santantimo  :  lui-même  part  au  galop  à  la 
rencontre  de  la  cavalerie  des  gentiibiiommes  qui  s'a- 
vançait eu  bon  ordre  ;  il  passe  le  pont  de  Friguano, 
il  commence  bravement  la  charge  à  la  téte  des  corn* 
pagniesdeses  gardes.  Mais  les  nobles,  terribles  au 
mauiement  de  la  lance  et  de  Tépée ,  soutiennent  le 
choc  â  fermement  que  les  gardes  plient ,  se  ren- 
versent en  désordre  sur  la  seconde  ligne  et  perçant 
tous  les  escadrons  napolitains,  font  plus  de  mal  en- 
core que  Tennemi. 

liC  duc  au  plus  fort  de  la  mêlée,  déployait  Cette  va 
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k'ur  liriiiaiUe  qui  dislingua  toujours  ics  princes  iraii* 
çais;  il  multiplia  les  prodiges  de  valeur  pour  rallier 
les  siens  ;  enfin ,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  et 
renonçant,  à  Tespoir  de  les  ramener,  il  fit  sonner  la 
retraite.  Elle  devait  s'effectuer  par  le  poiil  de  Fri* 
gnano,  où  il  ledoutait,  se  voyant  serré  de  si  près 
par  les  gentilshommes  napolitains,  une  déroute  com- 
plète, mais  un  secours  aussi  efficace  que- prompt  et 
inespéré  le  tira  de  ce  mauvais  pas. 

Le  baiou  de  Modène  veillait  sur  lui  ;  sans  en  rien 
dire,  il  avait  embusqué  de  l'iufanlerie  dans  quelques 
maisons  basses  et  derrière  d'épais  buissons  qui  se 
trouvaient  à  la  tète  du  pont.  Alors,  paraissant  à  Tim- 
proviste  avec  ses  hommes,  il  protégea  la  retraite  du 
prince,  eu  arrêtant  la  cavalerie  d'Aversa  dont  les 
rangs  étaient  cruellement  éclaircis  par  une  grêle  de 
balles  tirées  à  brùle-pourpoint 

Le  sire  d  Orillac ,  de  la  suite  du  duc  de  Guise, 
avait  été  pris  par  ceux  d'Aversa;  un  misérable  Tassas- 
bina  lâchement.  Les  gentilshommes  napolitains  lui  - 
flrent  de  magnifiques  obsèques,  pour  témoigner 
publiquement  qu'ils  n'avaient  en  rien  participé  à  ce 

(1)  Gomlft  de  Modène.    GapeceUtro,  M.  S, 
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cniue  isolé,  et  qu'ils  savaient  honorer  le  courage  de 
leurs  ennemis. 

Cette  reacoDtre,  bien  que  l'issue  eu  fût  mallieu- 
reuse,  donna  au  prince  un  grand  renom  :  la  valeur 
personnelle  qu'il  y  ayait  déployée  d'une  manière  si 
brillante«  démentit  complètement  les  calomnies  et 
jusqu'aux  soupçons  qu'avait  fait  naitre  la  conférence 
avec  le  duc  d'Andria, 

Le  duc  de  Guise  se  tenait  donc  à  son  quartier  gé- 
nérai de  San-Giuliano,  s' étendant  le  plus  qu'il  pou- 
vait dans  les  villages  qui  environnaient  la  ville 
d'Aversa,  et  attendant  pour  l'attaquer,  que  Pappone 
achevÀt  d'intercepter  la  route  de  Capoue,  et  que 
Pastena  parût  avec  les  auxiliaires  de  Saleme,  loi^ 
qu'il  reçut  deGennaro  Annesc  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  française  déjà  en  vue  de  Naples.  Son 
premier  mouvement  fut  d'en  concevoir  une  grande 
joie  ;  mais  la  réflexion  changea  bientôt  ses  espérances 
en  crainte  et  en  incertitude. 

Effectivement ,  le  18  décembre  1647 ,  aux  pre- 
mières lueurs  du  jour;  on  signala  dans  le^olfe  de 
Naples,  vingt-neuf  gros  vaisseaux  qui  jetèrent  l'an- 
cre au  cap  du  Pausilippe.  L'escadre  amenait  cinq 


Digitized  by  Google 


LE  DUC  DE  tiUlSE.  Hl 

brùlolscl  poi  lail  i^uatre  mille  hommes  de  dùbaKiue- 
inent,  sous  les  ordres  de  l'amiral  duc  de  Richelieu , 
lequel  avait  près  de  lui  le  oommandeur  de  Goûtes, 
le  baiili  de  Yaleuçay  et  d'autres  pei-souaages  consi- 
dérablesy  qui  prenaient  part,  comme  volontaires, 
àrexpédition(i). 

Lallotte  espagnole  presque  démâtée  et  privée  d'une 
pai  tie  de  ses  agrès,  se  trouvait  disséminée  sur  trois 
points  différents:  à  Baia  où  résidait  Don  luan  d'Àu«- 
triche  ;  à  Naples  sous  la  protection  du  feu  des  châ- 
teaux et  sous  le  commandement  de  Gianuettino  Do- 
ria  ;  et  enfin  à  Castellamare  où  quelques  bâtiments 
légers  gardaient  la  côte. 

Si  elle  eût  été  attaquée  immédiatement  par  Tesea- 
dre  française  dans  des  conditions  aussi  deluYoraijIts,  il 
n'est  point  douteux  qu'elle  n'eût  été  détruite,  n'ayant 
rien  de  ce  qui  peut  faire  espérer  le  succès.  Ne  pas  pro- 
fiter de  leurs  avantages,  était  de  la  part  des  Fran- 
çais une  faute  si  énorme ,  que  les  Napolitains^  natu- 
rellement soupçonneux,  conçurent  aussitôt  des  dou- 
tes sur  ^les  véritables  intentions  de  ces  forces  qui 

(1)  Comte  deModène,  ^Oe  Santto»—  RaphaM  de  Tonto.»  Cape- 
cWatfo,  M.  S. 
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s  aiuioaçaienl  comme  auxiliaii'es^  et  dont  la  miiisia» 
secrète  pouvait  être  bien  difTéi^ente. 

Après  avoir  jeté  Fancre,  les  Français  s'occupèrent 
d'abord  de  reconnaître  la  cèle  pour  effectuer  le  dé- 
barquement, délégués  du  peuple  se  rendirent  à 
bord  ;  ils  compiimeiiiureiit  le  duc  de  Richelieu  avec 
de  grandes  démonstrations  de  courtoisie,  et  celui-ci, 
en  les  con^i  diant,  leur  annonça  son  intention  de  met-* 
tre  une  garnison  française  dans  la  tour  du  Garmel. 
Cette  nouvelle  déconcerta  ou  ne  peut  davantage 
Gennaro  Ânnese  qui  treuililuit  toujouis  de  perdre 
la  plus  légère  portion  de  son  autorité.  Il  convoqua 
la  junte  populaire ,  et  lui  donna  connaissance  de  la 
proposition  de  Tamiral  français,  sans  Tappuyer  ai 
la  combattre.  Mais  les  amis  du  maître  aiquebusier^ 
appuvés  à  leur  insu  par  lesagenbdu  vice-roi  et  par 
les  cappes  noires»  exploitèrent  si  habilement  la  mé- 
fiance qu'avait  éveillée  Tamiral  en  négligeant  de  dé- 
truire la  Hotte  espagnole  y  qu'il  y  eut  dans  la  junte 
une  oppositiou  presque  unanime  à  ce  que  les  Fran- 
çais prissent  possession  de  la  citadelle  du  peuple. 

Cette  opposition  mécontenta  vivement  le  duc  de 
Hichelieu,  qui  n'etlectua  point  son  débarquement. 
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L'abbé  Baschi ,  familier  du  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
sauta  seul  à  terre,  suiiri  de  quelques  personnes,  et  se 
rendit  à  San-Giuliano  pour  visiter  le  duc  de  Guise. 

Arrivé  au  quartier  générai  bans  rencontrer  d'obs- 
lacles,  il  y  fut  accueilli  avec  les  mai'ques  d'une  vive 
satisfaction ,  et  ne  s'en  retourna  qu'après  une  longue 
conférence.  Nous  ignorons  ce  qui  s'y  passa  ;  mais,  à 
la  suite  de  cet  entretien,  le  duc  parut  m  mécontent 
cl  si  décopcerté,  qu'il  éclata  publiquement  et  sans 
garder  aucune  mesure,  enveloppant  dans  ses  injures 
violentes,  la  France,  le  ministre  et  l'amiral,  s'empor- 
tant  et  gesticulant  comme  un  furieux  (i).  * 

Les  ordres  et  instructions  du  duc  de  Richelieu  por- 
taient qu'il  aurait  à  s'entendre  avec  le  seul  Gennai  o 
Annese,  à  la  disposition  duquel  il  devait  se  mettre 
entièrement  ;  quant  au  duc  de  Guise,  il  n'en  était 
pas  même  question.  Ni  les  eilorls,  ni  la  prudence 
consommée  du  baron  de  Modène,  qui  lui  recommati- 
dait  la  circonspection,  ne  purent  calmer  l'impétueux 

{I)  Comte  lie  MiMlrn(\  —  M;uir  T(iiiriiO-L(»i idaii,  Vtint  <!e  la  répuhli' 
Que  de  Naples,  sous  le  gouvernement  de  M.  le  dur  di'  Guise,  traduit  de 
l'italien.  (Ici  autour,  qui  n'étuit  pout-clro  pas  une  teauiic,  dit  Uaiii»  sun 
prologue  que  son  ouvrage  est  la  traducLiuu  des  iiieinoires  du  père  Ca- 
petee,  confesseur  du  duc.  Tiouê  ne  puitsona  qu'avec  résenc  à  celle  bourec, 
M  la  jugcdui  pas  iràt^Ugne  de  fui» 
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jeune  homme }  s'almduiiuaut  à  la  première  iougue 
de  sou  rei»seniimenty  il  résolut  d'empêcher  pai*  iuiu» 
le$  moyens  possibles  Tintervention  des  Fraii(,ais. 

Décidé  à  prouver  qu'ib  s'engageaient  dans  une 
fausse  voie  en  donnant  de  Timportance  au  misei'able 
et  igaurani  arquebusier^  au  heu  de  s'appuyer  sur  uu 
prince  d*une  naissance  illustre,  il  envoya  brusque- 
ment le  baron  continuer  le  siège  d' Avma^  afin  de  se 
débarrasser  de  ses  conseils  ;  puis  il  partit  pour  tapies 
accompagne  de  son  capitaine  des  gardes,  et  de  son 
conseiller  Âgostino  de  Mille,  lettre  r{ui  était  dans  les 
intérêts  du  vice-roi,  et  qui  travaillait  avec  autant  de 
zèle  que  de  pei-sévèraiice  u  indisposer  le  prince  couu'e 
son  roestre  de  camp. 
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Informé  de  toutes  les  indiscrétions  et  de  toutes  les 
imprudences  que  la  colère  avait  fait  conmiettre  au 
duc  de  Guiiôy  et  sacliaut  également  dans  quelles  in- 
tentions il  revenait  à  Naples,  le  duc  d'Arcos  rendit 
grâce  à  la  fortune  qui  lui  fournissait  le  moyen  le 
plus  sûr  d'éloigner  cette  Hotte  dont  l'arrivée  lui  avait 
causé  de  si  terribles  inquiétudes.  Avant  même  que 
son  imprudent  rival  eût  mis  le  pied  dans  la  ville^  il 
avait  déjà  manœuvré  si  habilement  ;  ses  instructions 
aux  dj^im  mires  avaient  circulé  avec  tant  de 
jironiptitudc  ,  en  an  moi,  il  avait  préparé  le  terrain 
avec  tant  de  tact  et  de  machiavélisme^  que  la  récep- 
tion du  duc  français  eut  tout  le  cai*actère  d  un  véri- 
table ti'ioiuphe^  et  que  jamais  realhousiasnie  u  avait 
|)artt  si  générale 
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Agosiiuo  de  Millo  et  ses  pai^eils  qui  ne  liallaieul  k 
priucc  que  puui  le  veudrc  aux  Espagnols ,  pmiileieijl 
ilu  vertige  que  lui  donnait  cette  ovation  ;  ils  lui  per 
suadèrent  que  le  peiq^le  ne  Toulaii  plus  d'autre  chef 
et  qu'il  n'avait  plus  besoin  du  secours  de  cette  es- 
cadre française  à  bon  di*oit  buspecte  pour  a  avoii* 
point  attaqué  la  flotte  ennemie^  qu  il  elail  si  facile 
d'anéantir. 

Circonvenu  par  tant  d'intrigues,  étourdi  par  ces 
iusinuations  perlides ,  le  duc  de  Guise  convoqua 
la  junte  populaire,  et  deuiauda  résolument  le  çoui- 
mandement  suprême,  acx^usant  Annese  de  vouloir 
livrer  la  tour  du  (kurmel  au  duc  de  Richelieu,  d*accord 
avec  les  Espagnols  pour  menacer  T  indépendance  de 
la  République.  La  discussion  fut  des  plus  orageuses; 
mais  les  efforts  secrets  des  cappes  mires  secondées 
ouvertement  par  les  arguments  du  père  Capece ,  de 
Giuseppe  Palumbo,  de  GrazuUo  de  Rosis ,  de  Gario 
Longobardo,  et  de  plusieurs  autres  chefs  du  peuple, 
triomphèrent  de  tous  les  obstacles  qn  as  aient  rencon- 
trés les  prétentions  du  prince  français.  U  fut  proclamé 
le  23  décembre ,  duc  de  la  Hqmblique  napoUtmne  el 
défemear  de  lÉUU* 
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Exaspéré ,  Geiuiai'o  Âuiicsc  court  precipiiuiià- 
meni  vers  les  bas  faubourgs  en  criant  que  le  chef 
prodamé  par  la  junte  va  vendre  le  peuple  à  la- 
noblesse  avec  laquelle  ii  est  d'accord  ;  mais,  aussi  lâ- 
che qu'avare  et  grossier,  l'arquebusier  qui  s'était  fait 
de  nombreux  ennemis,  ne  trouva  ni  échos  ni  appui 
dans  les  masses  :  oouvert  de  confusion,  et  forcé  de 
dévorer  sa  rage,  il  re\int  s'enfermer  dans  na  tour. 

Quant  au  duc,  tout  enivré  de  son  succès,  il  fit 
notifier  à  Tamiral,  comme  par  dérision,  le  ré- 
sultat de  la  séance  ;  puis  il  parcourut  à  cheval  toutes 
les  rues  de  la  ville ,  recueillant  les  acclamations 
de  la  foule,  et  entendant  çà  et  là  le  cri  de  vwe  noire 
r(dl  qui  venait  caresser  son  oreille* 

L'historien  San  lis  assure  (|u  il  fut  proclamé  doge, 
au  même  titre  que  le  chef  de  la  république  de 
Venise.  Nous  n'avons  connaissance  d  aucun  docu- 
meut  ai  apj^ui de  cette  ^î^sertion.  Ijô  baron  deModène 
n'en  dit  pas  un  mot,  non  {dus  que  les  autres  auteurs, 
et  leur  autorité  nous  parait  déterminante. 

Gennaro  Annese  pouvait  compromettie  sérieu* 
sèment  le  triomphe  de  l'ambitieux  prince  en  li- 
vrant sa  forteresse  aui  Frao^;  mais  incapable  de 

11.  is 
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{nendre  une  rteotutîon  qui  exigeait  de  l*adreesert  du 
courage^  il  aima  mieux  ae  soumettre  humhhmftnt 

«au  nouveau  cliei  de  rEkaij  eu  sorte  que  le  duc  m 
vit  baiii»  coiileàialiuii  chef  suprême  de  cette  république 
ai  longterapa  rèvée^  reoetant  bientôt  aprèa  fadhéaion 
et  ka  fiUicitations  de  Pastena,  de  Pappone,  et  de 
ioua  ka  cbeta  de  baudea  des  provinces  liuutropbee. 

Cependant  les  vaiiî^eaux  espagnols ,  à  la  iaveur 
d'une  nuit  obscure,  parvenaient^  par  des  nuuiœuvres 
ainei  rapides  qu'habilea,  à  le  rémir  à  Baîa*  h» 
Francaîa  ne  a^en  aperçurent  qu'au  point  du  jour, 
et  Hidielieu  résolut  d'attaquer  ;  mais  ayant  contre 
lui  un  vent  sud-ouest  qui  bouUkit  avec  violence,  il 
cingla  Yera  Castellamare,  oii  l'urtiUerie  de  la  oôte  hi 
causa  d'assez  graYes  avaries  pour  roUiger  à  ae  mettre 
liors  de  la  portée  du  canon. 

Le  îif  k  Hotte  espagnole  réorganisée  aussi  bien 
que  le  permettaient  le  temps  et  les  circonstances, 
grâce*  aux  soins  également  acti&  et  intelligents  de 
Don  Juan  d'Autridie,  travenait  le  golfe  de  Naples 
et  s  avançait  contre  celle  des  1*  rançais  qm^  se  vojaat 
pi-évenue,  se  porta  aussitôt  en  avant.  Déjà  s  engageait 
un  combat  dont  Tissue  pouvait  paraître  douteuse,  lors» 
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qu'une  violente  bourrasque,  soulevant  toul  à  coup 

les  eaux  de  la  mer,  rendit  la  .lutte  iuipobbible,  et 
causa  de  graves  dommages  aux  deux  ^iartis.  L  ebca- 
dre  française  quitta  le  golié  non  sans  courir  le  ri^ 
que  de  se  briser  sur  les  rescib  :  elle  passa  entre 
Tile  de  Capi  i  et  la  pointe  de  Campaiielia;  iaiidis  que 
les  Espi^ols  allaient  s'abriter  sous  le  canon  des 
forts  (1). 

Se  croyant  désormais  assuré  de  la  souveraineté  de 
Naples,  et  coulirmé  dans  ces  dispositions  par  les  nou- 
velles des  avantages  remportés  à  Teano  par  Pappone, 
au  pont  de  Scalali  par  Pasteua  et  aux  euvu-ons 
d'Avei*sa  par  le  baron  de  Modène,  le  duc  dont  laveu- 
glement  allait  jusqu'à  considérer  les  Français  comme 
des  ennemis,  se  répandit,  dès  qu'il  les  vit  s'éloigner^ 
eu  discours  injurieux,  n'épargnant  dans  ses  sarcas^ 
mes  ni  le  duc  de  Richelieu,  ni  le  marquis  de  Fon- 
tenay  ni  le  cardinal-ministre,  ni  même  la  France  sa 
patrie* 

Après  la  tempête,  la  Hotte  française  vint  reprendre 
position  dans  le  golfe  oii  son  retour  iiit  signalé  le  27  « 

(1)  De  Sanlis.  —  Comte  de  MoUàie.  —  Rapport  de  Duu  Juaa  d'Au- 
trlcbe»  adreMé  au  Roi  d'Espagne. 
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Elle  attaqua  anttitôt  [celle  des  Espagnols.  On  com- 
battit aseez  moiiemeat  de  part  et  d  autre  et  la  victoire 
i-esta  indécise;  enfui  le  duc  de  Uichelieu  jcU  1  ancre 
près  de  Nîsida.  Là,  il  fit  demander  des  vivres  au  duc 
de  Guise  qui  répondit  sèchement  que  la  ville  n  en 
avait  pas  trop  pour  elle-même. 

Blessé  de  ce  manque  d'égards,  informé  d'ailleurs 
des  bravades  et  des  propos  outrageants  du  duc,  IV 
mirai  Irançais  mit  à  la  voile  et  disparut  eu  captu- 
liiiii  uu  bngaiiliu  (jui  poi  lait  des  i^iduis  aux  re- 
belles. 

Le  duc  de  Guise  s'applaudit  liautement  de  ce  brus- 
que départ,  sans  soupçonner  que  la  reiraite  d'un  si 
puissant  auxiliaire  assurait  le  triomphe  des  Espagnols, 
Mais  les  Napolitains,  étrangers  aux  passons  qui  domi- 
naient chaque  paiii  comme  aux  ressorts  qu'elles  met- 
taient en  jeu,  ne  pouvant  deviner  les  instructious 
données  par  le  roi  très-chrétien  à  sa  flotte^  furent  non 
moins  surpris  que  découragés  en  voyant  s'éloiguei*  ces 
forces  qu'ils  avaient  appelées  avec  tant  d'instances,  et 
sur  lesquelles  l'eposait  tout  leur  espoir  (1).  Ainsi  se 

(1)  De  Sanli«.  —  Comte  de  Uoàèa», 
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trouvèrent  justifiés  les  calculs  du  comte  d'Ouate  ^ 
du  duc  d'Arcos,  de  Don  luan  d'Autriche,  et  de  tous 
ceux  enfin  qui  avaient  travaillé  avec,  tant  de  con- 
stance et  d'adresse  à  soutenir  la  couronne  d'Espagne. 

Délivré  de  la  préoccupation  que  lui  causait  la 
présence  des  Français,  et  ayant  écarté  ceux  de  ses 
conseillers  dont  la  sagesse  lui  devenait  importune,  le 
duc  de  Guise  s'abandonna  sans  réserve  à  son  goût 
pour  le  faste  et  à  son  peuchant  imiuodéré  pour 
la  galanterie  (1).  Il  est  vrai  que  ses  plaisirs  ne 
le  détournaient  point  des  soins  de  la  guerre  ni  de 
ceux  de  la  justice;  peut-être  même  sur  ce  dernier 
point  pechait-il  par  excès;  mais  il  parlait  beau- 
coup et  avec  Jactance,  il  étalait  un  luxe  qui  contrastait 
avec  la  misère  publique  et  au  risque  de  blesser  toutes 
les  convenances  morales,  il  faisait  publiquement  la 
cour  à  la.  belle  veuve  de  l'infortuné  Toraldo  ainsi 
qu'à  une  sœur  de  son  capitaine  des  gardes  (2).  Ce 
dernier  et  le  licencié  Millo,  qui  jouissaient  de  sa  fa- 
Teur  intime,  déployaient  à  son  exemple  un  luxe  inso- 
lent, et  pour  y  suffire,  ils  ne  reculaient  devant  aucun 

(1)  Marie  Tourge^Lorédan. 

(2)  Undm. 
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des  expédients  les  plus  indignes  Cette  conduite 
ue  pouvait  qu  aigrir  le  peuple;  le  duc  de  Richelieu, 
avant  de  s'éloigner,  avait  reçu  à  sou  bord  des  messa- 
gers qui  Tenaient  rinstruire  de  tons  ces  scandales,  et 
ravertir  que  la  nation  napolitaine  ne  voulait  phis 
d*un  tel  chef.  Des  délégués  secrets  furent  même  en- 
voyés à  Rouie  pour  se  plaindre  au  marquis  de  Foule- 
nay  des  moeurs  dépravées  du  duc  (2). 

Cependant  celui-ci  se  flattait  de  ceindre  prochai- 
nement une  couronne  que  sa  légèreté  et  ses  butes 
éloignaient  de  plus  eu  plus  de  sou  front.  Seul^ 
son  fidèle  et  loyal  serviteur,  le  baron  de  Modèoe 
travaillait  à  la  lui  procurer,  en  balançant  ses  impru- 
dences par  de  nouvelles  victoires. 

Profitant  des  succès  obtenus  par  les  che&  de 
baudes  Pappone  et  Pasiena^  il  pressait  Aversa  vigou- 
reusement, et  avec  une  constance  infaligaLle.  Déjà 
le  général  Tuttavilla  s'y  trouvait  réduit  aux  plus 
dures  extrémités.  La  cavalerie  de  la  noblesse  qui 
avait  beaucoup  souilert,  et  qui  était  dksémmée^  deve- 
nait insuffisante  pour  défendre  les  approches  de  la 

(1)  Comte  de  MèdèM.—  De  SuiUs.  —  Agncllodèlls  Fwti,  M.  S. 
(S)  De  Santii. 
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ville.  Il  demanda  mais  inutilement  des  secours  d'in* 

■ 

fanterie  au  vice-roi.  Le  duc  d'Arcoa  se  bornait  à  lui 
iaire  dire  de  tenir  bon^  et  de  repousser  vivement 
toutes  les  attaques.  Alox-s  ce  capitaine  si  brave  et  m 
capable,  ne  pouvant  se  dissimuler  que  les  barons 
n'observaient  |dus  la  sulNudination  qu'ib  hii  avaient 
promise,  et  obéissaient  presque  toujours  à  leur  pro» 
pre  inspiration,  (comme  l'avait  fait  le  duc  de  Mad-» 
daloni^  lequel  n'avait  pas  craint  de  se  portersans  or- 
dre sur  un  autre  point  avec  tout  son  monde)  ^  alors, 
disons^nous,  Tùttavilla  assembla  un  conseil  de 
guerre,  là,  après  avrâ*  lu  les  ordres  du  vicMni,  ex- 
posé les  moyens  de  défense,  et  débattu  les  probabi- 
lités de  rissue  du  siège,  U  lui  décidé  par  la  majorité, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  compte  rendu  de  cette  dé- 
libération (i),  qu'il  fallait  abandonner  Aveisa^  et  al- 
ler renforcer  la  garnison  deCs^iRMie,  place  bien  plus 
importante  et  trop  faiblement  détendue.  Cette  ré- 
solution fut  exécutée  pendant  la  nuit,  mais  avec 
moins  d'ordre  et  de  maturité  qu'il  n'eût  été  désira- 
ble. On  laissait  au  pouvoir  de  rennemi  des  maga- 


(1)  Voir  rAppeiMltee,ii*U. 
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^ns  immenses  remplis  de  grains  et  de  fourrages. 

Voyant  la  place  abandonnée»  le  baron  de  Modène 
y  entra  le  malin  même.  U  s'empara  de  tous  les  ap- 
provisionnements, poursuivit  l'arrière-garde  de  l'en* 
uemi  en  retraite,  et  saus  perdre  uu  iiibUiut  avertit  le 
due  de  Guise  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  prince 
se  mit  en  marche  aussitôt,  afin  de  prendre  lui-même 
possession  de  cette  conquête  si  importante.  Mais,  aoit 
qu'il  éprouvât  un  sentimeut  de  jalousie  pour  le  gé- 
néral qui  1  avait  si  bien  servi,  soit  qu  après  avuir  sup- 
planté Gennaro  et  éloigné  Richelieu,  il  crAt  n'avoir 

plus  aucun  ménagement  à  garder/  soit  enfin  que  le 
poison  yersé  dans  son  cœur  par  de  perfides  con- 
fidents produisit  son  efiet,  toujours  est-ii  qu  il  mon- 
tra au  baron  de  Modène,  et  cela  en  préseuce  de 
tous,  tant  de  rudesse  et  de  hauteur,  une  ingratitude 
qui  contrastait  tellement  avec  le  service  signalé 
dont  il  recueillait  le  fruit,  que  le  vainqueur  d'Aversa 
en  fut  douloureusement  offensé  (i). 

Quant  au  général  Tuttavilla,  U  ne  pai'vint  qu'à 
grand'peine  à  Gapoue,  tant  fîit  grand  le  désordre 

(  1}  Comte  de  Modène.  —  Marie  Tourge-LoréUan. 
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de  la  retraite.  H  y  entra  presque  seul,  comme  il 
amve  dans  les  revers.  Une  fois  le  irem  de  i  oi>eis- 
sauce  rompu  y  les  bai  ons  se  dispersèrent  de  côté  et 
d'autre  avec  leurs  forces  indisciplinées.  Les  uns  se  mi- 
rent à  guerroyer  pour  leur  propre  compte  ;  d'autres 
regagnèrent  leurs  domaines  oii  ils  voulaient  essayer 
de  faire  rentrer  daus  le  devoir  leurs  vassaux  révol- 
tés; d'autres  enfin  se  rapprochèrent  de  Naples,  et 
Douèrent  des  relations  directes  avec  le  vice-roi  (1). 

Celui-ci  s'était  empressé  de  soumettre  à  un  conseil 
de  guerre  la  conduite  du  vaillant  et  infortuné  géné- 
ral ;  il  le  remplaça  pai  Don  Luis  Poderico,  qui,  avec 
plusieurs  compagnies  d'infanterie  et  quelques  eava-* 
liers  bouiigttignons,  alla  s'embarquer  sur  une  galère  à 
lemboucbure  du  Yolturno  pour  se  rendre  immédia- 
tement à  Capoue. 

(t)  De  Saniif.     Capecelatro,  U.  S. 


CHAPITRE  XXIII 


Du  mument  où  1  escadre  française  s  était  retirie, 
rinsurrection  perdue  de  fiut,  et  cependant 
jama»  «es  portisaiis  n'atcieiil  para  plus  heuieu  ;  ja- 
mais sa  cause  n'avait  été  servie]  par  d'aussi  luriUanls 
avantages.  La  redoutable  cavalerie  des  barons  s  était 
dispersée  d'elle-même.  I^appoue,  uiaitre  de  Sessa, 
Fondi  et  Itri,  avait  grossi  tonsidârableiiieiit  sa  bande 
qui  s^étendait  sur  un  assez  vaste  rayon,  et  ne  per^ 
mettait  point  aux  Espagnols  de  sortir  de  Capoue  ni 
de  Gaéte.  Pasieua,  après  s'être  empare  eniiii  du  pont 
de  Scafaii,  avait  reçu  de  nouveaux  renforts  j  et  sa 
marche  sur  Saleme  avait  eu  pour  résultat  la  prise 
de  cette  place  importante.  Les  approvisionnements 
dont  regorgeaient  les  magasins  d'Âversa,  devaient 
rendre  l'abondance  à  Naples.  Déjà  les  principales 
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v  illes  du  royaume,  reconnaissant  Tautorité  du  duc  de 
Guise,  faisaient  des  sorties  et  dirigeaient  des  expédi- 
tions conitre  les  chftteaux  où  se  tenait  enfennée  la 
noblesse,  toujours  fidèle  au  roi  d'Espagne.  Ainsi  la 
guerre  était  générale,  incessante,  et  poursuivie 
dans  un  but  nettement  défini.  îsom  ajouterons, 
pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  situation, 
que  le  duc  de  Tursi,  le  conseiller  vénérable  de  Don 
Juan  d'Autriche,  gémissait  dans  les  fers  des  rebelles. 
11  était  retenu  prisonuiei*  à  Maples,  victime  d'un  ex* 
cès  de  couûance  ou  de  noble  témérité. 

Mais  le  duc  de  Guise  semblait  prendre  à  tâche  de 
détruire,  par  ses  imprudences,  tout  le  bénéfice  des 
faveurs  que  lui  prodiguait  la  fortune.  Se  croyant  dé- 
sormais sans  ennemis,  ou  plutôt  les  jugeant  dans 
rimpuissance  de  lui  nuire,  il  s'abauduiiud  à  la  fou- 
gue de  ses  passions,  faisant  parade  de  ses  moeurs  li- 
cencieuses et  ne  prenant  plus  même  la  peine  de  dissi- 
muler sa  haine  pour  toute  espèce  de  mérite.  Il  enve- 
loppa dans  sa  propre  ruine  celle  de  la  cause  que  sa 
présomption  s'était  flattée  de  faire  triompher. 

U  négligea  le  siège  de  Capoue  où  ses  troupes  se 
mutinèrent  parée  qu'elles  ne  touchaient  fÊ»  leur 
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solde  9  et  le  baron  de  Modène  qui  les  comman- 
dait dut  essuyer  de  sérieux  échecs.  Le  duc  gas- 
pilla, par  Icb  iiiesui*es  les  plus  ruineuses,  les  réser- 
ves eu  grains  contenues  dans  les  greniers  d'Avei*sa  j 
il  les  livra  à  des  usurien  et  à  des  accapareurs,  qui 
par  avarice  et  cupidité,  spéculant  sur  la  misère  pu- 
blique,  au  lieu  de  remédier  à  la  cherté  des  vivres,  eu 
firent  encore  hausser  le  prix.  Ce  fut  eu  vain  que  les 
partisans  éclairés  de  l'indépendance  nationale  le 
pressèrent  de  l'assurer  par  Torganisation  d*un  gou- 
vernement, et  qu'ils  lui  en  indiquèrent  les  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  coulormes  aux  moeurs  et 
au  caractère  des  habitants  j  il  b  obstina  à  demeurer 
le  chef  unique  et  suprême  d*une  insurrection  sans 
but  qui  se  consumait  sans  fruit;  agissant  sui- 
vant son  caprice  et  sans  autre  règle  que  son  bon 
plaisir. 

Les  choses  en  étaienL  arrivées  à  ce  poiiiL,  lorsque 
Don  Juan  d'Autriche  reçut  d'Espagne  des  pouvoirs 
illimités,  par  lesquels  on  le  laissait  maître  de  faire 
tout  ce  quïl  jugerait  de  nature  à  étouifer  la  ré- 
bellion, et  à  conserver  le  royaume  de  Naples  au  roi 
catholique.  Il  résolut  dès  lors  de  ne  rien  n^l%er 
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pour  répondre  à  cette  noble  confiance  en  sujet  loyal 
et  en  fils  dévoué. 

La  nouvelle  ne  tarda  pas  à  se  répandre  et  le  duc  de 
Guise  l  accueillit  avec  dédain^  quoiqu'il  ne  •  dut  pas 
ignorer  cependant  combien  il  avait  déjà  perdu  dans 
Tesprit  des  Napolitains.  D'un  côté,  Gennaro  Anneseet 
ses  partisans,  de  Tautre,  les  caj^-noires,  qui  voyaient 
à  n'en  plus  douter  que  la  France  abandonnait  la  cause 
du  prince  de  Lorraine,  firent  insinuer  à  Don  Juan 
d'Autriche  qu'il  ne  lui  serait  pas  difficile  d'en  venir 
à  un  acconunodement  avantageux,  si  le  vicenroi, 
dont  le  nom  était  déteste,  u  mtervenait  en  aucune 
mauii;rc  dans  les  négociations.  Les  baious  eux-mc- 
mes,  après  s'être  concertés  entre  eux,  envoyèrent 
au  prince  espagnol  un  messager  pour  le  prier  d'é- 
loigner le  duc  d'Arcos  et  de  mettre  toute  Tauto- 
rité  sous  sa  mam,  lui  donnant  l'assurance  qu  on 
arriverait  ainsi  à  terminer  de  si  désolantes  cala- 
mités (1). 

Don  Juan,  aussi  bon  que  généreux  et  éloigné  de 
toute  ambition,  répugnait  à  dépouiller  à  son  profit 
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un  homme  revêtu  d'un  pouvoir  légitime  ;  maib 
pressé  de  toutes  parts,  et  oonYaincu  que  le  duc, 
universeUement  abhorré ,  était  un  obstacle  à  la 
pacilicatiuu  désirée ,  il  se  décida  à  convoquer  un 
grand  conseil  à  Castelnuovo.  Ou  y  discuta  longue- 
ment  s'il  était  ou  non  possible  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  royaume  en  conservant  Tautorité  ao 
duc  d'Ârcos;  s'il  convenait  ou  non  de  le  révoquer; 
cuiiQ  si|  en  vertu  de  ses  pleiub  pouvou^^  le  prince 
pouvait  prendre  une  déitiuiinatiou  bi  ^iuve,  et  rem- 
placer un  vice-roi  (i). 

Après  un  long  débat  où  des  raisons  d'un  grand 
poids  furent  alléguées  pour  et  ^contre  ^  ces  trois 
points  furent  résotus  ailinnaUvcmcnt  par  une  ma- 
jorité considérable,  de  sorte  que  le  duc  d'Arcos  ré- 
signa sur-le-champ,  et  séance  tenante,  tous  ses  pou- 
voirs, en  remettant  au  prince  son  bâton  de  com- 
mandement }  non  sans  éprouver  un  profond  senti* 
nient  de  ciiagrin,  à  Tidée  qu  un  autre  allait  recueil- 
lir'le  fruit  de  sa  patience  obstinée  et  de  son  astuce 
inépuisable* 

'I)  De  Santb* 
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Au  reste  il  est  notoire,  et  il  est  j  uste  de  le  reconnaître, 
que,  &i  la  faiblesse,  Timprevoyance  et  rirrésolutiuu 
qu'il  montra  d'abord,  avaient  porté  les  choses  mix 
dernières  extrémités,  sa  constanee  inébranlable  dans 
les  revers^  sa  ferme  confiance  dans  le  temps  dmt  il 
espérait  tout,  sa  détestable  habileté  à  attiser  les  hai- 
nes, les  rivaUtés  et  les  passions,  à  semer,  par  tous  les 
moyens,  la  discoïde  chez  ses  ennemis,  avaient  déjà 
rendu  imminente  leur  mine  définitive  et  assuré  le 
triomphe  prochain  des  armes  espagnoles. 

Il  s'embarqua  le  28  janvier  pour  Gvita- Veo- 
chia  emportant  avec  lui  les  maiédicUons  d'un  peu- 
ple entier  :  mais,  disons-le  toutefois  à  1  éloge  de  sa 
probité ,  il  partit  si  pauvre  qu'il  se  vit  obligé 
d^emprunter  l'argent  nécessaire  aux  frais  de  son 
voyage  (1). 

Don  Juan  prit  le  titre  de  vice-roi  intérimaire,  U 
publia  à  Naples,  et  fit  répandre  dans  tout  le  royaume 
une  proclamation  pleine  de  tact,  et  dont  Teifet  fut 
merveilleux  ;  puis  il  envoya  un  navire  en  Espagne^ 
[>our  rendre  compte  des  deruiers  événements.  Peu  de 

{!)  DeSanUs.  —  Comte  de  Slodèoe.  — GapocelAtro  M.  S. 
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jouib  d^i'èSy  i»oit  qu'il  voulût  moutrcr  combien  il  se 
tenait  pour  asBiuré  de  recouvrer  la  souveraineté  de 
Napkfi  et  de  tout  le  royaume^  soit  que  cette  mesure 
fut  iDoUvée  par  Télai  déplorable  de  la  llotte^  il  loi 
dojiiiu  Tordre  de  se  reudru  à  Purt-MaboD,  reuouç^i 
ainsi  à  Tappui  qu'elle  lui  ofiGrait,  et  aux  facilités  qu'elle 
lui  garantisBait,  en  cas  de  retraite. 

A  la  nouvelle  de  ce  changement,  le  duc  de  Goise 
conunença  pourtant  à  concevoir  quelques  iuqinelu- 
desj  il  ne  négligea  rien  pour  gagner  le  duc  de  Turâ 
dont  il  connaissait  tout  le  crédit  sur  Tesprit  da  nou- 
veau vioeHDiy  et  qu'il  avait  traité  peu  généreusanoit 
depuis  sa  captivité.  Mais,  voyant  que  le  vieillard  ne  se 
laissait  pas  plus  séduire  par  les  prouiesses  et  les  liai* 
teries^  qu'intimider  par  les  menaces  et  les  em- 
portements, il  résolut  de  se  signaler  par  quelque 
entreprise  assez  éclatante  pour  démoraliser  ses 
advei^saii^,  et  ruiner  les  espérances  que  Ton  com- 
mençait à  fonder  sur  le  prince  de  la  maison  d'Âu- 
Iriche. 

U  réunit  un  corps  de  trois  miUe  hommes  d'élite, 
et  attaqua  vigoureusement  le  faubouiig  de  Chi^ya. 

Apiès  s'être  eoipai'és  sans  trop  de  peine  de  la 
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toui'  de  Piedigrotia  et  de  Téglise  de  San-Leoiiar- 
do4-miire^  les  Yainqueurs  se  mirent  à  piller  et  à 
eiercer  toutes  sortes  de  violences  contre  les  habitants 
de  ce  iauboiu'g  qui  se  montraient  peu  eulbousias- 
les  de  la  révuiuLioii.  Enorgueilli  de  ce  succès,  le  duc 
Touliit  attaquer  Puzzoles,  mais  cette  fois  ses  troupes 
fiirent  battues  ;  elles  revinrent  à  la  débandade. 

Déployant  une  prudenceet  une  habileté  qu'on  n'eût 
pas  attendues  de  sou  âge,  Dua  Juan  renoua  avec  Gen- 
naro  Annese  et  avec  les  caippei  wàres  des  négocia- 
tions rompues  par  la  faute  de  son  prédécesseur  ;  il  ne 
négbgea  pas  non  plus  de  donner  des  instructions  aux 
barons  qui  combattaient  pour  sa  cause  hors  de  Ma- 
pies,  le^invitdiil  à  se  réunir  de  nouveau.  Quelques- 
uns  arrivèrent  jusqu'à  lui  à  la  faveur  de  déguisements, 
et  vinrent  prendre  ses  ordres,  en  se  mettant  entière- 
ment à  sa  disposition. 

Les  comuiuuicaiious  secrètes  entre  les  chefs  plé- 
béiens mécontents,  et  le  jiouveau  vice-roi  préparaient 
les  voies  à  un  accommodement.  Des  messagers  se 
croisaient  porteurs  de  propositions  qui  n'étaient 


(1)  De  SantiB.  —  Gomle  de  llo4èiie. 
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point  inaeceptables.  Les  chafe  demandaient  pour  fe 

peuple  l'occupatiuu  de  Tun  desdiàteaux^  une  inter- 
vention efficace  dans  la  iioiiiiiiaiiuii  de^  autorités^  et 
la  fiiculfé  d*enYoyer  des  ambassadeurs  au  pape,  sous 
la  protection  duquel  devait  être  mis  le  traité  de 
pacification.  Don  Juan  répondait  ;  que  .le  |H;upie 
'occuperait  les  remparts  et  les  portes  de  la  viHe, 
i{u'il  consmerait  la  tour  du  Carmel,  qu'il  serait 
consulté  dans  le  choix  des  personnes  appelées  à  le 
gouverner,  à  Texception  toutefois  du  vice-rai,  de 
l'amiral  et  des  commandants  des  châteaux;  qu^il 
pourrait  d'ailleurs  envoyer  des  dei^ùés  à  Rome 
pour  soutenir  ses  intérêts. 

Ces  demandes  et  ces  concessions  étaient  aeanète- 
ment  pesées,  lorsque  d'heureux  événement»  râ- 
reai  ajouter  à  la  laveur  qui  entourait  déjà  le  priiice 
espagnol.  S'il  ayait  perdu  les  deux-  galères,  San- 
Francisco  de  Borja  et  Santa-Teresa,  que  leur»  chiour- 
u^es  révoltées  livrèrent  au  peuple,  après  avoir  assas- 
siné les  comités  et  les  officiers  de  marine,  d'un  autie 
côté  le  prince  de  Rocca-Romana  mit  en  dérovle 
la  bande  de  Pappone,  délivrant  ainsi  la  Terre  de 
Labour,  et  rétablissant  les  conununications  entre 
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Capoue  et  Gaête^  tandis  que,  sur  un  autre  point,  le 
duc  de  Boviuo  défit  complètement  Pastena  dans  une 
reucoiiire  deS'  plus  chaudes,  au  mumeiiX  où  ce  par- 
tisan marchait  déjà  vers  Castellamare,  et  vers  la  tour 
de  i^Annonciade,  dont  il  se  serait  facilement  emparé, 
les  garnisons  de  ces  places  étant  très-affaiblies. 

Ces  avantages  acquit»  aux  armes  royales  conster^ 
lièrent  les  rebelles;  de  tels  échecs  n'étaient  point' 
compensés  par  la  prise  d'Aversa  dont  les  ressources, 
grftee  à  la  folle  administration  du  duc ,  n*avaient  ap- 
porté aucun  soulagement  à  la  disette  des  Napolitains. 
Ceux-ci  vo^aieui  alors  toute  réteiidue  delà  faute  qu  ils 
avaient  commise  en  repoussant  le  secoure  de  la  flotte 
française,  et  leur  abattement  était  excessif  comme  leurs 
r^rets.  Genuaru  Anuese,  ceux  qui  rêvaient  la  Répu- 
blique, les  pai'tisaus  de  la  paix  à  tout  prix  et  de  la 
cause  espagnole  ne  négligèrent  aucun  moyen  pour  tirer 
parti  de  ce  découragement.  Les  factions  en  minorité  se 
réunirent,  ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire,  pour  renvoi^ 
ser  le  paiii  dominant,  sans  s  inquiéter  de  la  complète 
divergence  de  leurs  vues,  et  dans  l'espoir  que  l'obs- 
tacle une  fois  renversé,  ils  triompheraient  facilement 
de  leurs  alliés,  selon  leurs  vues  particulières  : 
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grave  erreur  qui  se  reproduit  en  touie»  le^  discorde» 
civiles! 

Le  duc  de  Guise ,  toujours  j^in  d'une  confianee 
aveugle  dans  ses  propres  ressources,  et  dominé  par  ses 

iniftmes  favurîs ,  éiail  le  seul  à  Naples  qui  luécott* 
nùt  le  danger  de  siluuUou.  S'exagéraiit  ses  forces 
réeUes,  et  comptant  plus  encore  sur  le  prestige  de 
•  son  nom,  "prestige  déjà  évanoui,  il  décida  une  attaque 
générale  et  simultanée  de  tous  les  points  occupés 
par  les  Espagnols.  Â  l'enteodre,  eu  un  seul  niomeni 
et  d'un  seul  coup,  il  allait. se  rendre  niaitrede  la  ville 
entière. 

Le  baron  de  Modène  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  projet  insensé.  Bien  que  méconteui  et  profon- 
dément blessé  des  procédés  du  prince  à  son  égaid^,  il 
continuait  à  le  servir  et  à  le  conseiller  avec  autant  de 
zèle  que  de  loyauté.  11  lui  représenta^  par  de  solides 
raisons,  combien  1  entreprise  était  basardeuse,  et 
condDÎen  il  était  plus  urgent  d'en  finir  avec  le  :»iége 
de  Cappue.  Mais  le  présomptueux  gentilhomme 
dédaigna  de  si  sages  avis ,  et  persista  dans  soa 

(0  Oe  SanUB.  -*  Contte  de  Modèac. 
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dessein,  sans  prendre  même  la  peine  de  tenir  se-* 
crêtes  les  instructions  données  aux  chefs  plébéiens 

chargés  de  rexécuter.  Tant  de  présomption  et  de 
légèreté  laissaienl  au  prince  vice-roi  loutle  Iciupb  de 
se  préparer  à  la  défense ,  de  renforcer  les  postes^ 
et  d'assurer  la  victoire  à  sa  bannière. 

Tout  étant  disposé  au  gre  du  duc  français,  qui 
avait  appelé  pour  le  soutenir  un  nombre  considéra- 
ble de  bandits,  et  les  volontaires  échappés  à  la  débite 
de  Pastena,  il  fixa  l'attaque  générale  au  12  fé- 
vrier. U  distribua  la  masse  des  forces  populaires  en 
divisions  de  deux  à  trois  mille  iioiinnes,  assez  bien 
organisées,  dont  il  confia  le  commandement  aux  plus 
expérimentés  et  aux  plus  braves,  prenant  lui-même 
position  à  San  Lorenzo  avec  une  réser\e  nom- 
breuse, composée  d  iiomnies  d'élite. 

Les  colonnes  ayant  été  placées  à  leurs  postes  respec- 
tifs, et  les  chefs  ayant  reçu  leurs  ordres,  le  signal  de 
l'attaque  fut  donné.  Aussitôt  toutes  ces  forces  s  ébrau- 
lèrent,  .et  chacun,  selon  la  destination  qui  lui 
était  indiquée,  se  porta  résolument  en  avant.  En 
un  instant  le  combat  devint  général.  —  Il  dura  fu- 
rieux et  acharné  pendant  tout  le  jour  et  une  grande 
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partie  de  la  nuit }  et  bien  que  Tordre  et  Télan  des 
troupes  du  duc  eunent  fiait  honneur  i  une  armée 
mieux  dkyjplinée,  la  défense  fui  si  vigoureuse  et  $i 
ai'dciitc  4|u*aucune  des  positioub  ou  iloitait  i  éleiiiiuid 
de  Gastille  ne  fiit  enlevée  par  le  ()euple.  Cependiat 
le  nombre  des  combattante  était  si  inécal, 
que  Espagnol  avait  à  repousser  dix  assaillants.  Ma^ié 
cette  ënonne  disproporiiou ,  la  victoire  se  prouoai^a 
pour  les  anncs  du  roi.  Ou  peut  se  faire  une  idée  des 
pertes  du  peuple,  qui  dans  sa  rag('  impukaante  ve- 
nait et  revenait  sans  cesse  se  ruer  contre  les  palissa- 
des et  les  retianchemeuts  laexpuguables  des  Espa- 
gnols, baron  de  Modène,  témoin  de  la  lutte,  rend 
lui-même  cette  hommage  au  brillant  courage  <fe  ses 
ennemis  ;  «  Leur  valeur,  dit-il ,  acquit  plusieurs  de- 
grés de  gioae  dans  cette  importante  journée*  >» 

Le  lendemain  la  ville  otfrait  partout  les  tableaux  les 
plus  déchirante.  Les  habitante  versaient  des  larmes 
amëres  en  voyant  tous  les  ruiss^biix  rouges  de  sang 
napolitain.  Un  lils  ciiei-diail  à  reconnaître  son  père 
au  niiUcu  d  uu  luuuceau  de  cadavres  défigurés^  d'au- 
tres voulaient  retrouver  un  fils,  un  frère,  un  ^ux, 
un  amant,  quelques-uns  un  protecteur  ou  un  ami* 
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PftrUnt  régnait  une  lugubre  agitation,  qu'interrom- 
paient 4es  cris  de  douleur  et  de  désespoir. 

Les  yeux  étincelauts  de  fureur,  le  due  de  Guit^e 
accusait  de  lèebetë  et  de  trahison  les  che6  des  co- 
lonnes expéditioanaires.  Gomme  il  parcourait  à  che- 

• 

val  toutes  les  rues  de  la  ville,  il  entendit  sortir  des 
groupes  consternés  le  cri  :  la  paix  [  la  paix  l  twm 
voulons  la  paix  !  ailleurs  on  criait  même  :  vive  le  roi 
d^Espagnel  tant  au  milieu  du  découragement  général,* 
se  faisait  .sentir  le  besoin  du  repos  à  tout  prix  I 

Comme  pour  compléter  les  désastres  de  cette 
journée,  les  baadiU  qui  étaient  venub  pieudre  pari  à 
Tcxpédition,  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille,  ré- 
clamèrent avec  impudence  le  salaire  promis  ;  et  dans 
l'impossibilité  de  les  satisfaire,  le  duc  ueleuriit  distri- 
buer quuue  modique  somme  d'argent  :  alors,  proti- 
tant  du  deuil  où  toute  la  ville  était  plongée,  ils  atta- 
quèrent et  pillèrent,  avant  de  se  retirer,  le  faubourg 
Sant -Antonio ,  sans  que  personne  put  s'opposer  à 
ce  Ijngaiidage  (1). 

De  nouvelles  proclamations  du  duc  et  les  efforts - 
de  ses  amis  rendirent  pourtant  un  peu  de  calme  aux 

(1}  De  Sanlls.  ^  Comte  de  Hodène* 
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esprits.  Oq  avait  répandu  parmi  le  peuple,  que  la  tlotte 
irançaise  reviendrait  bientôt  de  i'Ue  d'Ëlbe  oh  elle 
ne  s'était  rendue  qu'afin  de  praidi^  à  son  bord 
des  troupes  de  débarqueuieut.  Pappone,  réunissant 
de  uuuvelles  recrues,  s' é lait  remontré  dans  les  envi* 
rons  de  Gapoue.  Un  corps  nombreux  de  rebelles,  que 
le  hasard  avait  mis  sous  le  commandement  d'un  aven* 
turier  français,  surprit  et  tailla  eu  pièces  un  déta- 
chement de  troupes  napolitaines  restées  fidèles  à 
la  couronne,  et  dont  les  capitaines,  les  marqub  de 
Salsa  et  de  Buonalbei'go,  et  Don  Pietro  Spinola, 
combaUii  ent  vaillamment  de  leur  personne,  jusqu'à 
ce  qu*ils  eussent  trouvé  la  mort  dans  la  mêlée.  (1) 

De  tels  succès  ranimèrent  le  couragè  des  légions 
plébéiennes,  et  leur  firent  oublier  leur  cruelle  dé- 
faite. Quelques-uns  de  leurs  chefs  essayèrent,  à  l'aide 
d'intelligences  secrètes,  de  s'emparer  de  la  position 
importante  de  Pizzo-Falcone  ;  mais  les  agents  char- 
gés de  nouer  ces  trames  perfides  furent  découverts 
et  pendus  immédiatement. 

Uhorizon  devenait  moins  sombre,  et  Tesprit  pu- 

(0  i>c  Santls. 
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blic  oommençait  à  se  raturer,  lorsque  les  partisans 
de  la  République  insi&tèreot  d'une  manière  piu& 
pressante,  pour  (|ue  Ton  prit  au  sérieux  cette  loiuic 
de  gouTernement  ;  ils  voulaient  qu*on  s^occupftt 
d'une  organisation  définitive,  seul  moyen ,  selon  eux, 
de  sortii'de  cette  couiusion  qu'ils  regardaieot  comme 
la  cause  véritable  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers,  et  du  peu  de  consistance  du  nouvel  état  de 
choses. 

Sur  la  place  du  Marche  et  sur  plusieurs  autres 
ijuiiits  de  la  ville,  se  formèrent  des  groupes  uouh 
breux  au  milieu  desquels  se  faisaient  entendre  les 
cris  des  factions  opposées  :  Vive  la  Républiqu^i  — 
Vive  le  duc  de  Guise  l  ce  qui  douuait  l'occasion  à  un 
troisième  parti  de  crier  aussi  ;  Vivenl  lu  paix  et  le  roi 
i Espagne  ! 

Enfin,  le  duc,  pour  mettre  fin  à  un  désordre  quHI 
avait  lui-même  fomenté,  et  dont  le  résultat  ne  répon- 
dait pas  à  ses  espérances,  déclara  qu'il  voulait  orga- 
niser lui-nièiuc  le  gouvernement  républicain.  11 
arbora  un  drapeau  portant  d*un  côté  ses  amies* 
et  de  Tautre  les  initiales  S.  P.  Q.  IS.  Il  nomma  une 
cummisbiou  pour  travailler  au  projei  de  constitution,  et 
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décider  quelles  seraient  lu  forme  et  les  attiibulioub 
du  aéiuit.  Ensuite,  il  fit  frapper  de  la  nunniaie 
9on  effigie,  et  la  légende  de  la  République  NapoU- 
taîne  (i), 

(1)  De  SaoUi.     Coml«  de  Modène —  Cipecelatro,  M.  8. 
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Don  Juan  d'Autriche,  avec  un  tact  et  une  mesure 
admirables,  meltait  à  proiit  toutes  les  circonstances 
qui  devaient  amener  i  heureux  dénouement  de  ce 
drame  sanglant  et  prolongé.  L'éloignement  du  duc 
d'Arcofi  lui  permit  de  se  concilier  le  cardinal  Filo* 
marino.  En  effaçant  peu  à  peu  les  anciens  ressenti- 
ments du  prélat,  il  Tameua  graduellement  à  mettre 
dans  la  balance  le  poids  de  son  influence.  Il  noua  des 
relations  avec  Gennaro  Annese,  fit  stimuler  Yicenzo 
Andréa  et  les  républicains,  sans  cesser  de  conrespon- 
dre  avec  les  cappes  noires  et,  maniant  adroitement 
tous  les  intérêts,  il  put  avancer  d  un  pas  sùr  dans 
la  voie  des  négociations.  Tant  d*habileté,  de  se- 
cret et  de  prudence  devaient  porter  leurs  fruits, 
et  cependant  toujours  présomptueux  et  léger,  le  duc 
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de  Guise  n'en  concevait  aucun  soupçon,  l'ev^ue- 
iiieiit  seul  pouvant  faire  tomber  le  bandeau  t|ui  cou- 
vrait ses  yeux.  Le  caractère  de  ces  deux  princes  fer- 
niait  le  plus  singulier  des  contrastes. 

•Tout  s  acbeminait  donc  vei^s  le  triouiphe  qu  avait 
si  bien  mérité  la  constance  des  Espagnols  au  milieu 
de  tous  les  revers  de  la  fortune,  lorsque  le  comte  d'O- 
âate,  dont  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  si« 
gnaler  le  taleut  diplomatique»  fut  investi  de  la  vice- 
iu}auLc,  (^uc  Doa  Juaa  a  exerçait  qu'en  atieudaiU  la 
désignation  faite  par  la  cour  d'Espagne  d'un  succes- 
seur détinitif. 

liC  cabinet  de  Madrid  s'était  alarmé  à  la  nouvelle 
de  la  déposition  insolite,  quoique  saluiaue,  du  duc 
d'Arcos,  jugeant  non  sans  raison  que  cette  mesure 
était  un  précédent  dangereux,  quelque  confiance 
qu  on  eût  d'ailleurs  dans  la  loyauté  et  le  dévouement 
d'un  prince  dont  le  père  était  le  souverain  lui-même. 
Délei'uiiiié  par  des  considérations  si  puissantes,  «»e  ca- 
binet se  hâtait  d'envoyer  un  nouveau  vice-roi  qui 
tint  directement  sa  nomination  et  ses  pouvoirs  du 
roi  catholique.  | 

La  cour  fut  quelque  temps  indécise  sui  uu  ciioi.v  ' 

! 
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Gonciilâut  les  couveuauces  et  les  garauiies.  Quelques 
yfoix  8*élevèreni  mènie  dans  le  csonseil  en  faveur  du 
duc  de  MedinadelasTorreSy  peu  favorablement  ooimu 
des  Napolitains  ;  mais^  par  une  deiermioatiou  judi- 
cieuse, on  préféra  la  comte  d'Onate.  Également 
ferme  et  habite,  le  comte  jouissait  à  Romed*un  grand 
crédit;  ses  qualités  personnelles  ajoutaieut  encore 
à  Téclat  du  nom  de  son  perc,  célèbre  par  les  services 
qu'il  avait  rendus  en  Allemagne,  soit  en  découvrant 
et  en  déconcertant  la  conjuration  de  Waldstein,  soit 
en  luttant  éuergiquement  contre  les  {projets  audacieux 
de  Gustave  Adolphe. 

Le  comte  d'Onale  reçut  sa  nomination  à  Rome; 
il  en  donna  immédiatement  avis  à  Don  Juan ,  et,  le 
i  mars  1648,  il  arrivait  à  Naples  avec  cinq  galères,  de 
l'argent,  des  munitions  et  quelques  troupes  de  ren- 
fort. U  débarqua  à  l'arsenal,  salué  par  rartillerie  des 
châteaux  ;  et  canonné  par  la  tour  du  Cainnel  dont  les 
boiilels  tuèrent  deux  rameurs  de  sa  chaloupe,  au  mo- 
ment d'aborder. 

La  conduite  de  Don  Juan  fut,  en  cette  occasion, 

» 

celle  qu'on  pouvait  attendre  de  lui;  comme  prince, 
comme  fils,  comme  gentilhomme  et  comme  Tassai, 
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il  muutra  auUut  de  noblesse  que  de  deiereoce  ei  di^ 
Iu\auié.  ÂYec  uue  géi>érçui»e  simplicité  et  sam  k 
moindre  hésitation,  il  renonça  k  €6  poirroir  irrégiiUer 
qu'il  ne  tenail  que  de  la  force  des  cireomtanees^  pour 
le  remetU*e  à  celui  qui  venait  eu  prendre  possettion 
selon  louiez  les  formes  prescrites  légaleiucul.  Mm  de 
rendre  au  comte  d'Onate  sa  tâche  (dus  fadle,  tllenit 
an  courant  de  toutes  les  négociations  secrètes,  ne  lui 
laissant  rien  ignorer  de  Tétat  desallaires,  sur  lesqud- 
les  li  lui  donna  les  reasei^iit'iaeuis  les  plus  surs,  et 
même  des  conseils  d'une  prudence  consoaimée.  Le 
comte  répondit  comme  il  devait  le  iaire  à  une  con* 
duile  SI  désintéressée  et  si  loyale  ;  il  loua  hautement 
les  sages  mesures  qui  avaient  marque  1  administra- 
tion du  jeune  prince  ;  et  jugeant  qu'il  ne  pouvait 
mieux  faire  que  de  suimie  la  route  déjà  tracée^  îl 
n'entreprit  jamais  rien  d'important  sans  avoir  con- 
sulté sou  royal  prédécesseur* 

Le  nouveau  vice-roi  idla  recouiiaïUe  en  personne 
les  châteaux  et  les  postes  fortifiés  de  Napies  ;  il  fit 
répandre  des  proclamations  et  des  offres  d'anmifr- 
tie  complète  pour  la  capitale  et  ks  provinces»  et  m 
mit  en  commuiucutiou  avec  les  villes  de  second  or- 
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dre  et  avec  toutes  les  forteresse^  qui  tenaîeDt  pour  la 
cause  du  roi  d'Espagne^  puis  il  fit  passer  des  ordres 
et  des  insti  uciioas  précises  à  toutes  les  coioiiaes  mo- 
biles i^ui  pdi  couraient  le  pays.  Les  places  de  Capoue 
et  de  GaSte  reçurent  des  secours  en  hommes,  en  mu- 
nitions et  en  -vivres  :  il  activa  les  relations  secrètes 
déjà  nouées  avec  Gennaro  Anoese  et  les  cappes 
noires j  et  sut  ilatter,  en  rêucourageant  à  propos  par 
des  lettres  pleines  de  félicitations  sur  son  dévoue- 
ment, la  noblesse  qui  soutenait  dans  les  provinces 
les  intérêts  castillans  ;  quant  aux  barons  qui  guer- 
royaient aux  environs  de  Naples,  il  les  invita  à  ve- 
nir renforcer  la  garnison,  ce  qu'ils  firent  avec  em- 
pressement. 

Déconcerté  par  l'étonnante  activité  du  comte, 
et  par  ia  facilité  et  le  succès  avec  lesquels  il  oiga- 
nisait  ses  ressources,  le  duc  de  Guise  commença 
à  soupçonner  que  le  terrain  sur  lequel  il  marchait 
pouvait  être  miné  :  mais  au  lieu  de  reconnaître  que 
ses  favoris  le  conduisaient  à  sa  perte,  au  lieu  de 
changer  de  œnduite,  il  s'abaiidoiuiu  les  yeux  fer- 
més à  leurs  mauvais  conseils  et  sembla  prendre 
à  tàdie  d'étaler  plus  scandaleusement  encoreson  luxe 


dissolu  et  &et»  débauches.  11  eu  viut  à  uu  iel  yoml 
d'a?eugleinent,  que  le  bfiroB  de  Modène  qui,  mal- 
gré ta  disgrâce,  n'en  était  pas  moins  resté  dévoué  i  ce 
prince  ingrat,  Tayaut  conjuré  de  ne  (ni&  coui|Nn>- 
mettre  ainsi  bou  nom  et  sa  rcpuiatiou,  fut  arrêté  ci 
emprisonné  par  ses  orcires.  On  lui  défendit  de  com- 
muniquer avec  qui  qne  ce  (ât,  et  Tofi  réunît  même, 
pour  le  juger,  une  commission  militaire. 

Cette  mesure  aussi  injuste  qu'arbitraire,  qui  frap- 
pait un  militaire  vailiaul  et  lus  al  eaiuuri;  de  1  esUuit 
générale,  et  quelques  exécutions  impolitiques  parmi 
les  chefs  les  plus  considérés  de  la  populaeet  adie> 
vèrent  d'éloigner  du  duc  de  Guise  ceux-mèmes  qui 
lui  étaient  d  abord  le  plus  sincèrement  attachés. 
Uienlôt  sa  personne  et  son  autorité  tombèrent  daiis 
nn  tel  discrédit,  et  le  service  se  lit  avec  si  peu  deiàle. 
que  les  postes  les  plus  importants  de  la  ville  de- 
meurèrent plusieurs  nuits  totalement  abaudomiés. 

Gennaro  Annese  ne  manquait  pas  d^envenimer 
ces  mauvaises  dispositions  du  peuple  à  r^arddn 
prince  français.  Il  sortit  à  cheval  de  sa  forterew 
pour  aller  ameuter  contre  le  duc  les  faubouigs  de 
Lavinaro  et  de  la  Cougeria.  Mais  Henry  de  Guise  dout 
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le  courage  du  moais  était  incontestable^  et  qui  n'hési- 
tait jamais  à  pajer  de  sa  personne,  courut  arrêter  le 
désordre  et  réprimer  rinsolencede  l'arquebusier  qui  se 
voyant  surpris  sur  le  fait,  s'enfuit  lâchement  et,  sui- 
vaut  sa  coutume,  se  réfugia  dans  sa  tour.  Cet  incident 
tourna  tout  autrement  que  ne  1  avait  espéré  Gennaro 
Ânnese;  tous  les  meiieui'sde  conspirations  républi- 
caines que  Ton  put  découvrir  furent  pendus ,  après 
avoir  subi  les  tortures  de  la  question.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  bruit  se  répandit  que  T  escadre  française  allait 
arriver  avec  des  forces  considérables;  ce  qui  ralleraiit 
pour  quelque  temps  Tautorité  du  duc,  et  ranima  un 
peu  les  espérances.  Quelques  succès  de  Pappone 
sur  les  rives  du  Volturno,  et  de  Pastena,  près  du 
[iuu t  de  Scafati,  ajoutèrent  à  Teilét  iavorabie  pro- 
duit par  cette  nouvelle  ;  le  peuple,  toujours  si  prompt 
à  espérer,  reprit  confiance  et  courage. 

Le  duc  de  Guise,  soit  qu'efiectivement  il  compt&t 
sur  des  secours,  sinon  du  gouvernement  français, 
du  iiioiiis  des  bâtiments  que  pouvaient  lui  expé- 
dier ses  agents  particuliers,  soit  qu'il  jugeât  néces- 
saire d'accréditer  ces  espérances,  résolut  de  s'assurer 
d  un  bon  mouillage,  précaution  indispensable  dans 

lU  11 
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une  siisoa  où  il  est  si  difficile  de  tenir  la  mer.  Il  eut 
la  malheureuse  idée  de  jeter  les  yeux  sur  Ttle  de  Nî- 
sida^  qui,  abritée  par  le  mont  PauôUppe^  oflre  un 
abri  sûr  aux  navires  tirant  peu  d  eau. 

L  lie  était  défendue  [>ai  un  petit  château  que  gar* 
dait  une  faible  garnison  espagnole.  Le  due  essaya 
d'abord  de  la  gagner  à  prix  d'argent ,  mais  ayant 
échoué  dans  cette  tentative,  il  i-esolut  de  s'en  emparer 
de  vive  force,  et  sans  plus  de  réflexion,  il  sortit  de 
la  ville  à  la  tète  de  cinq  mille  hommes ,  emmenant 
pour  faciliter  son  expédition,  toutes  les  barques  des 
pécheurs  napolitains. 

Le  comte  d'Oûate  qui  épiait  chacune  de  s^ 
dt'iiiatches,  toujours  prèl  à  tirer  parti  de  ses  fautt:^^ 
conçut  aussitôt  après  son  départ  le  [  i  ojet  de  faire 
une  sortie  générale  des  châteaux.  Les  Espagnols  offii- 
raieut  la  paix,et  agiraient  avec  vigueur  si  le  peuple 
opposait  de  la  résisLaace.  Le  couiie  réunit  sur-le- 
champ  un  conseil  de  guerre  sous  la  présidence  de 
Don  Juan  d'Autriche,  et  il  exposa  son  plan,  sans 
dissimuler  ce  qu'il  avait  de  hardi  et  de  périlleux. 
Accoutumés  à  la  pmdence  patiente  et  aux  tempori- 
sations du  duc  d'Arcos,  tous  les  membres  du  conseil 
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s'alarmèrent  de  la  témérité  du  projet  ;  mais  le  prince 
Don  Juan  dont  le  fier  courage  ne  s'accommodait  point 
de  lant  de  lenteur,  et  le  vieux  Dou  Diouisio  deGuz* 
mau^  esprit  vif  et  entreprenant^  défendirent  Tidée 
du  vice-roi  avec  tant  de  force  et  de  chaleur  qu'ils 
emportèrent  enfin  la  sanction  de  la  majorité. 
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Le  comte  d'Oôate  ne  perd  pas  un  instant;  il  fait 

circuler  avec  le  plus  grand  secret  les  ordres  et  les 
instrucUoiis  nécessaires;  sans  que  TacUvité  dans  l'exê- 
cution  compromette  la  prudence  de  ses  ^es.  Quinze 
cents  bons  soldats,  sous  les  ordres  du  mestre  de  camp 
Don  Alonzo  de  Monroy,  venaient  de  lui  arriver  sur 
une  galère  sicilienne;  ce  secours  opportun  le  décide 
à  tenter  la  fortune. 

Les  fortifications  de  TUe  Nisida  avaient  été  soi- 
gneusement réparées;  les  positions  militaires  des 
rebelles  étaient  reconnues,  les  Cappes  mires  et  les 
chefs  populaires  gagnés  à  la  cause  royale  étaient 
prévenus.  La  nuit  qui  précéda  le  jour  mémorable  du 
6  avril  1648,  le  comte  mit  sous  les  armes  toutes 
les  li'oupes  disponibles;  ces  forces  composées  d'Espa- 
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gnolsy  de  Napolilaïub  et  d'Âilemaiids  dépassaient  à 
peiiic  trois  mille  hommes. 

Don  Xuan  fut  un  des  premiers  à  se  montrer  à  che- 
Taly  et  comme  le  Tio&Hroi  le  suppliait  de  ne  pas  sortir 
de  Castelnuovo  et  de  ne  pas  aventurer  sa  personne 
dans  une  journée  où  le  péril  serait  grand  et  le  succès 
douteux,  il  répondit  en  prince  et  en  homme  résolu, 
que  ces  considérations  étaient  précisément  celles  qui 
l'engageaient  à  se  rendre  oii  l'éclat  de  son  nom  Tap* 
pelait. 

A  l'heure  et  au  signal  convenus,  les  forces  royales 
s'avancent  ensemble  jusqu'à  San-Sébastiano.  Là  elles 
se  divisent,  et  se  portant  dans  les  directions  diverses 
qui  leur  sont  assignées,  elles  vont  attaquer  simulta- 
némciil  tous  les  postes  populaires.  Elles  conmiencent 
glorieusement  la  conquête  de  la  ville. 

Le  mestre  de  camp  Garaffa  commandait  cent 
soixante  Espagnols  et  cinquante  Napolitains;  il  pi^nd 
possession  de  la  Porte-d'Albe  et  des  baslions  de  la 
porte  de  Constantinople,  sans  rencontrer  de  résis** 
tance  sérieuse,  puis  il  opère  sa  jonction  sur  la  place 
dd  Abairunief  avec  Don  Digo  de  Portugal,  qui 
déjà  1  occupait  à  la  téte  de  trois  cents  hommes,  des- 
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tinés  à  MMiteiiir  le  capilaine  Vaiigai,  et  celui-d  s'em- 
parait du  palais  du  duc  de  tiuise,  après  avoir  dispenvé 
les  gardes  peu  uombreux  qu'où  y  avait  laissiés.  Le 
[ïobUi  de  Saiit'Âiiello  est  vigouieudemeut  empoiic 

par  cent  Espagnols,  cent  WaUons  et  deux  cents  Alle- 
mands tous  les  ordres  du  mestre  de  camp  Gennaro* 

Taudis  que  le  marquis  de  Torrecusai  avec  une  com- 
pagnie de  vëteraus  et  des  oiliciers  volontaires,  be 
chai'ge  d'allaquer  la  Yicaiiie,  doui  il  sait  Lieatùt 
fie  rendre  mettre. 

A  la  suite  de  ces  colonues,  qui  agissaient  à  la  fois, 
appuyées  et  suiues  de  près  pai'  d'auU  es  détachemc^nU, 
venait  la  cavalerie  du  général  Tutiavilla,  lecjuel 
avait  flous  ses  ordres  le  marquis  de  Peàalva^  i>on 
Alonio  de  Monroy,  le  prince  de  la  Torella  et  d'autres 
geutilshouimes .  uapolitauis.  Tantôt  cette  cavalerie 
se  pai  lageait  afin  de  protéger  les  attaques  simulta- 
néesy  tantôt  elle  se  massait  sur  les  ^aces  selon 
que  Texigeaient  le  plan  convenu,  la  nature  du  ter- 
rain, ou  le  iiasard  des  circonstances» 

Don  Juan  d'Autriche  dirigeait  eu  personne  i  ai  nere* 
garde,  entouré  d'une  escorte  de  nobles  napolitains 
conduits  par  le  duc  d'Andria«  11  disposait  en  outre  du 
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régiment  de  Viedma  et  de  la  cavalerie  du  pays. 
Enfin  y  le  comte  d'Ouate  fermait  la  marche  avec  la 
cavalerie  bourguignonne  et  quelques  arquebusiers 
d'élite.  Les  généraux  Gu^man,  iiuilcviile,  Yiscouli 
et  plusiairs  autres  personnages,  se  groupaient  autour 
du  vice-roi  qui  suivait  d'un  œil  intelligent  toutes  les 
phases  de  la  lutte  et  pourvoyait  à  toutes  ks  éven- 
tualités. 

Aucun  des  postes  attaqués  ne  peut  résister  au 
choc  des  troupes  royales  ;  elles  ne  s'engagmt  point 

■ 

à  la  poursuite  des  biyards,  elles  ne  songent  pas  à 

tremper  mutiiement  leurs  mains  dans  le  sang  des 
vuiucus  ;  laissaul  seulemeui  quelques  hommes  pour 
garder  les  positions  enlevées^  elles  se  forment  de 
nouveau  sur  trois  colonnes,  afin  de  traverser  la  ville 
et  d'assaillir  simultanément  la  place  du  Marché  et  le 
faubourg  de  Lavinaro;  les  forces  populaires  qui 
uv  aient  été  délogées  et  mises  en  fui  le  avec  tant  de 
facilité  s'étant  réfugiées  vers  ces  deux  pdnts,  ck 
grossies  de  tous  les  habitants  des  bas  quartiers  elles 
se  préparaient  à  disputer  aux  Espagnols  leur  rapide 
victoire. 

Le  cardinal  Filomarino  ne  s'était  prêté  qu'avec 
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une  certaine  firoideur  aux  dernières  négociatioiis  ; 
mais  apprenant  que  le  prince  et  le  Tice-roi  triooH 
pfaaieai  de  tout^  parts  et  paseaieul  auprès  de  son 
palais  à  la  tète  de  leurs  ^uldats  vainqueurs,  il  se  hàla 
d'aller  HUHlevantd^eux,  à  pied  et  en  robe  de  chambre, 
pour  les  féliciter  et  leur  offrir  au  besoin  sa  coopéra- 
tion empressée.  Le  comte  Taccueille  avec  respect  et 
cordialité  ;  il  ordonne  qu'on  apporte  luiuiediat^meut 
au  prélat  ses  habits  de  cérémonie^  puis  il  lui  fait, 
donner  un  cheval  de  main  richraient  caparaçonné, 
et  le  plaçant  à  côté  du  prince^  il  continue  de  s'avan- 
cer vers  le  Carmel  (!)• 

Les  masses  étaient  encore  formidables,  et  en  étal 
d'opposer  une  forte  résistance  ;  mais  à  mesure  que  se 
rapprochait  d'elles  le  bruit  de  la  marche  et  le  cli- 
quetis d'armes  des  Espagnols,  leur  ardeur  se  reiioi- 
dissait  à  vue  d'œil.  Lu  seul  chef  plébéien ,  Matteo 
Amore,  osa  se  porter  à  la  rencontre  des  troupes 
royales  et  paya  de  sa  vie  cet  acte  de  témérité.  Pietro 
Longobardo  mourut  de  la  même  manière,  en  cher- 
chant à  défendre  le  quartier  du  Port. 

(I)  De  SiDlli. 
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Ces  deux  morts  achetèrent  de  décourager  le 
peuple  et  à  9  heures  du  matiu  ^  les  troupes  du  roi 

étaient  maîtresses  de  la  \iiie  euUère,  sans  avoir  perdu 
plus  de  dix  hommes.  En  etfet^  dès  que  les  soldats 
criaient  vwe  le  rai  d Espagne!  vive  ïabonâancel  plm 
de  gabelles  i  les  armes  tombaient  des  mains  des  re^ 
belles  et  les  rues^  les  balcons  et  les  terrasses  se  peu- 
plaient d'une  multitude  joyeuse,  qui  répelail  en  agi- 
tant des  mouchoirs  blancs  :  Vive  lajHM!  vive  le  roi 
dEspaqne! 

ru 

Il  ne  restait  plus  au  pouvoir  de  la  rébellion  que 
San-Lorenzo,  Porta-Nolana ,  et  la  tour  du  CarmeL 
Le  vice-roi  envoya  deux  détachements  pour  s'en  em- 
parer. Les  deux  premières  positions  furent  enlevées 
sans  difficulté,  et  tous  les  efforts  se  dirigèrent  contre  la 
troisième  qui  était  véritablement  la  plus  importante. 
Tranquille  désormais  sur  la  situuiiuu  des  faubourgs, 
le  comte  d'Ouate  réunit  toutes  ses  forces,  et  confie  à 
Don  Juan  le  soin  de  cerner  la  place  du  Marché,  tan- 
dis que  lui-même  avec  des  arquebusiers  d'élite  et 
quelque  cavalerie  légère,  parcourt  rapidement  les 
rues  avoisinantes,  s'emparant  des  petits  postes  et  des 
corps  de  gardes  qui  pouvaient  servir  encore  de 
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point  de  ralliemeut  aux  tle&espéres.  11  veille  d'ail- 
leurs soigueuseiuonl  à  œ  que  le  eaidlual-ai  chevcquc 
ne  le  quîUe  point  dans  ce  moment  critique^  en  ne 
oeflBant  de  s  enireienir  avec  loi  des  moyens  de  rMablùr 
pruuipieuicut  la  tranquillité  lorsqu  ou  aura  repiis 

la 

Don  Jnan  était  arrivé  sur  la  place  du  Carmd  sans 
rencontrer  aucun  obstacle.  Un  homme  pàie  et  Irem* 
blant  s'élance  du  couvent  et  vient  se  jeter  à  ses  pieds. 
C'était  le  nouvel  élu  du  peuple,  lequel  enteuddul 
sortir  des  lèvres  du  prince  les  mots  de  pardon  et 
d^oubli  du  passé,  retrouve  un  peu  de  courage,  baise 
la  main  qui  lui  est  tendue,  et  prenant  un  cheval,  se 
mêle  sdeucieuseuieut  au  cortège.  Bientôt  apparais- 
sent Tarchevêque  et  le  vice-roi;  ils  sïîtonuent  que 
Gennaro  Ànnese  ne  se  soit  pas  encore  présenté,  et  le 
comte  s'apercevant  que  la  forteresse  semUe  se  mel- 
ti*e  en  défense,  charge  un  ofiicier  d'énergie  d'aller 
s'entendre  a\(;c  le  inaitre  arquebusier.  Celui-ci,  cens* 
temé,  répond  que  le  cardinal  Filomarino  se  trouvant 
là,  il  désirerait  traiter  avec  son  éminence.  On  aô- 
cède  au  vœud'Anuese  pouréviterd'inutiles malheurs, 
et  le  prélat  pcnètre  seul  dans  la  grosse  tour.  11  ue 
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larde  guère  à  revenir  après  avoir  couvaiucu  le 
ch€;f  plébéien ,  ([uc  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire 
était  de  se  rendre  immédiatement  et  sans  hé- 
siter. 

Le  comte  d  Ouate  envoie  Uoa  Carlo  de  la  Gaila  / 
recevoir  sa  aoumissien,  mais  le  perfide  Annese,  ca- 
chant des  arrière-pensées  sous  les  dehors  d'une  fausse 
bonixoniie,  -  et  feignaiii  un  grand  empressement  à  li- 
vrer en  détail  les  vivres,  les  armes  et  les  munitions 
qui  étaient' sous  sa  garde,  retardait  arec  une  inten- 
tion visible  la  remise  de  sa  redoutable  forteresse  ;  si 
bien  que  le  vice-roi  déjà  maître  du  couvent,  Unit  par 
perdre  patience,  et  ordonna  d^attacber  deux  pé- 
tards à  la  porte  de  la  tour  (!).  L'explosion  et  Tef- 
fet  qu'elle  produisit  terriiièrent  le  chei  plébéien; 
chancelant  et  dciait,  il  vint  présenter  ses  clefs  au 
prince  espagnol  dans  l'attitude  la  plus  humble  et  la 
plus  abjecte. 

Don  Juan  le  reçut  avec  clémence,  témoignant  par 
ses  paroles  autant  que  par  ses  gestes  qu'il  lui  pardon- 
nait; et  comme  ce  misérable  continuait  à  donner  des 

♦ 

(I)  l>c  5%intis.  —  CiMiii*»  iW  MtMièiie. 
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marques  de  déiiauce  et  de  terreur,  le  prioce  lui  cm 
avec  une  sorte  d  indignatiou  :  Par  La  vie  du  roi  mon 
seigneur,  relevez-vous,  et  ne  doutez  plus  de  votrt 
grâce!  Don  Carlo  de  la  GaUafut  nommé  sur-le-diamp 
gouverneur  de  la  tour  du  Carmel  ;  il  s'y  établit  avec 
deux  compagnies  espagnolet»  d  élite  et  quelques  ar-* 
tilleurs  allemsmds. 

L'étendard  royal  flottant  sur  la  citadelle  de  k  ré- 
bellion, la  capitale  tout  entière  était  au  pouvoir  du 
\ice-roi  dout  la  fortuue  avait  couroimé  Taudacieuse 
entreprise.  11  fit  occuper  par  le  générai  Tutlavilla 
et  le  vaillant  Alonzo  de  Monroy,  avec  des  forces 
choisies,  les  hauteurs  du  Vomero,  et  les  plages  de 
Chiaja,  alia  d'assurer  complètement  la  victoire,  en 
empêchant  le  duc  de  rentrer  dans  la  ville  (i). 

Pendant  ce  temps-là,  Don  Juan  à  la  téte  des  trou- 
pes victorieuses  se  dirigeait  vers  la  cathédrale.  On  y 
chanta  un  r<?ltetim  solennel  au  milieu  d'une  a£Quence 
immense^  ensuite  le  prince  parcourut  triomphale- 
ment les  principales  rues  de  Naples  richement  ten- 
dues de  superbes  tapisseries.  De  distance  en  di»- 

« 

(I)  De  SanUi. 
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tance  étaient  exposés  des  portraits  du  Roi  Catholi- 
que, que  la  multitude  saluait  de  ses  vivats.  Voici 
comment  l'historien  Santis  décrit  les  scènes  inespé-  - 
Fées  dont  il  fut  témoin^  nous  traduisons  littéralement 
de  ritalien  :  «  C'était  chose  incroyable  de  voir  ' 
comme  pleuraient  de  boqheur  et  d'attendrissement, 
les  hommes  et  les  femmes^  jeunes  ou  vieux,  riches 
ou  pauvres.  Les  amis  et  les  ennemis,  les  iiabiiauts  de 
Naples  et  les  gens  du  dehors  s'embrassaient  sans  ran- 
cune oubliant  les  pillages  et  les  violences  des  jours 
passés...  On  voyait  bien  que  chacun  n'avait  plus 
qu'un  désir,  celui  de  jouir  enfin  de  cette  paix  si 
longtemps  désirée.  »  Le  baron  de  Modène  peint  le 
même  tableau  sous  les  mêmes  couleurs. 

Le  prince,  le  vice-roi  et  le  cardinal  se  rendirent 
au  palais  au  milieu  des  acclamations  bruyantes 
d'une  multitude  transportée  de  joie;  ils  étaient 
accompagnes  des  généraux,  des  conseillers,  des 
principaux  seigneurs  napoUtains  et  des  chefs  po- 
pulaires qui  avaient  fait  leur  soumission  sans  com*^ 
battie,  ou  qui  avaient  Iravadlé  eux-méiaes  à  la  pa- 
cification. 

Les  troupes  se  retirèrent  dans  les  quartiers  et  dans 
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Jcs  châteaux  après  avoir  pris  soin  de  combler  les 
tranchées  et  d'enlever  les  barricades  construites  par 
le  peuple.  Les  postes  les  plus  importants  fureot 
militairement  occupés;  de  nombreuses  patrouil- 
les sillonnèrent  la  ville  ,  avec  ordre  d'observer  la 
plus  stricte  discipline ,  et  peine  de  mort  pour  tout 
soldatqui  molesterait  le  moins  du  monde  les  habi- 
tants. 

Cependant  le  bourdonnement  des  cloches  et  le 
bruit  .des  salves  d'artillerie  ayant  averti  le  duc  de 

Guise  que  d'importants  événements  s  accomplissaient 
dans  la  capitale,  il  avait  levé  le  siège  de  Nisida,  et 
se  hâtait  de  rentrer  à  Naples,  lorsqu'arrivèrent  des 
nouvelles  couiuses  ne  laissant  aucun  doute  sur  le 
triomphe  complet  des  Espagnols.  Aussitôt  il  se  vit 
abandonné  de  toutes  ces  bandes  plébéiennes  qti*il 
commandait*  Alors  il  prit  le  chemin  d'Atersa  ac- 
compagné seulement  de  quelques  gentilshommes^ 
espérant  tenter  un  dernier  effort  à  la  tète  des  forces 
réunies  autour  des  murs  de  Gapoue;  mais  le  soir,  le 
bi  uit  s'y  répandait  déjà  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Naples,  et  cette  armée  populaire  aussi  jneonslauU' 
t|u4udiscipliiicc  se  dispersait  en  un  moment. 
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Inlbruié  de  la  situation  du  duc  de  Guise,  Don 
Luis  Poderico,  craignant  qu'il  ne  se  réfugiât  dans  les 
États  romains,  lança  toute  sa  cavalerie  vers  la  fron» 
tière  afin  de  lui  barrer  le  chemiu.  Poursuivi,  certié 
de  tous  cotés  par  ses  eiiiiemiSj  par  les  paysans  et 
même  par  ses  propres  soldats,  le  malheureux  prince 
mit  son  dernier  espoir  dans  sa  valeur  personnelle  et 
voulut  s'ouvrir  un  passage  Tépée  à  la  main  ;  mais 
son  cheval  ayant  reçu  de  profondes  blessures  et  le- 
fîisant  de  seconder  son  courage,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Yisconti,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
cuirassieis  de  Don  Diego  de  Cordoue.  11  fut  mené  à 
Capoue  avec  dix  gentilshommes  français  qui ,  obéis- 
sant au  dévouement  chevaleresque  de  l'époque,  vou- 
lurent partager  sa  fortune,  et  Dou  Luis  1- oderico  tout 
en  gardant  soigneusement  son  prisonnier,  n'oublia 
point  les  égards  dus  à  son  rang.  Deux  jours  après 
on  le  conduisit  à  Gastelvolturno  et  de  là  au  château 
de  Gacte,  où  le  sévère  comte  d'Oiiate  lui  eut  fait 
impitoyablement  tranéher  la  tète,  sans  la  ferme 
opposition  de  Don  Juan  qui  écrivit  à  Madrid^  pour 
connaître  les  intentions  du  roi.  Au  bout  de  quel- 
(|Ucs  mois  Tordre  attiva  d'envoyer  le  duc  en  Ëspa« 
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gne,  OÙ  il  ne  tarda  guère  à  recouvrer  la  liberté  (i). 

Ce  fut  a^ec  une  rapidité  extrême  que  Pon  apprit 
sur  tous  les  points  du  royaume  l'emprisonneaieat 
du  duc  de  Guise  et  la  réaction  de  la  capitale.  Par- 
tout cessèrent  aussitôt  les  horreurs  de  la  gume  ci- 
vile, et  chaque  province  envoya  des  délégués  à  Na- 
pieâ  pour  faire  uu  appel  à  la  clémence  de  Don  Juan, 
en  se  soumettant  à  l'autorité  du  vice-roi.  Certes, 
il  était  difficile  de  rendre  tout  à  coup  le  calme  à 
ces  populations  passionnées  qu'avaient  agitées  de  si 
violentes  secousses  j  néanmoins  la  iei  meté  du  comte 
d'Onate  tempérée  par  l'indulgente  bonté  du  jeune 
prince,  l'habileté,  le  tact,  la  prudence  qu'ils  dé* 
pio^aieut  en  commun,  parvinrent  eu  peu  de  jours 
à  rétablir  Tordre  public  fondé  sur  le  respect  des 
lois.  Les  ruines  se  relevèrent,  et  bientôt  s'efiacè- 
rent  jusqu'aux  dernières  traces  de  ces  haines  nées 
dans  la  phase  désastreuse  doul  le  pays  venait  de 
sortir. 

Ici  doit  se  terminer  notre  récit.  Quelque 
temps  après  la  flotte   fran\;aise  ayant  fait  une 

(I)  DeSSuiUs.  -  Comte  de  Modène.  —  Cepecelttro,  H.  S.,  el  aatret 
iuteun. 


Digitized  by  Google 


L£  DUC  DE  GUISË.  229 

appui  lUua  a  1  euti  ée  du  golfe,  on  découvrit  un  complot 
de  peu  d'importance  qui  coûta  pourtant  la  vie  au 
turbulent  Annese.  Le  comte  d'Onate  affermit  encore 
la  domination  espagnole,  eu  reprenant  File  d'£Ube 
aux  Français  qu'il  repoussa  des  côtes  de  Toscane,  et 
lorsque  beaucoup  plus  tard  Tintrépide  duc  de  Guise 
reparut  sur  les  plages  de  Casieilamaie ,  il  ne  sut 
réveiller  aucune  mpalhie. 

L'insurrection  de  Naples  avait  commencé  le  15 
juillet  1647,  elle  se  termina,  épuisée  de  ses  propres 
effoi'U  et  domptée  par  la  persévérance  espagnole, 
le  6  avril  1648;  courte  période  durant  laquelle  les 
Napolitains  montrèrent  une  valeur  brillante,  et  par- 
iois  une  incroyable  férocité,  et  leurs  vainqueui's  une 
constance  héroïque. 

Le  premier  but  du  mouvement  populaire,  c'est- 
à-dire  Tabolition  de  la  gabelle  des  fruits,  le  peuple 
Tavail  atteint,  il  est  vrai,  mais  au  prix  d'unfleuve  de 
sang  et  de  pertes  incalculables ,  qui  rendirent  le  re* 
mède  plus  douloureux  que  le  mal,  ainsi  qu'il  arrive 
toujours  en  pareil  cas.  Le  desir  de  nationalité  qui 
jaillit  du  choc  de  ces  événements,  bien  que  généreux 
dans  son  principe,  fut  si  prématuré  et  si  mal  dirigé, 

1U  16 
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qu'il  ne  pouvait  aboutir  à  rien  de  durable.  Le  dd^ 
dans  ses  impénétrables  décrets,  ajouroait  à  un  siècle 

rémaaapalion  et  1  indépendance  du  royaume  de 
Naples,  obtenues  depuis  par  des  voies  plus  justes,  plus 
paisibles  et  plus  légitimes,  sous  le  sceptre  d'un  grand 
prince  de  la  maison  de  Bourbon,  qui  assura  sa  gran- 
deur, sa  stabilité  et  sa  gloire. 


FIN. 
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NUMERO  I. 


A«lo  d«  BAptdme  de  MUmumIIo, 

Tame  I,  page  34. 

Napoli  jparrocciiia  di  Santa  Calarioa  in  Faro  Magno.  là- 
bro  XII  de'  battezzati,  folio  44  al  roTescio,  numéro  pro- 
grettivo  174  :  a  29  giogno  1620.  . 

Thomas  Aniello  ûgUo  di  Cieco  d' Amalû ,  et  Anlonia 
Gargana  è  stato  ballezzato  da  me  D.  Giovanni  Matteq 
fota,  el  kf  alo  dal  aacro  lonte  da  AugusUno  Monaco*  et 
(jîovauna  de  Lielo,  al  Vice  Rotto. 
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NUMERO  II. 

Lettre  du  duo  d  ArtxM  au  cardinal  Filomarino. 
tmê  I,  pege  ita. 

w 

Eauuo.  y  Hmo.  Seàor  mio  ; 

El  fidelisimo  pueblo  de  esta  ûdelisima  ciudad  me  ha  su- 
plkadola  confirmacion  de  sus  privilegioBt  y  atendiendo  ml 
afecio  y  8iimo  amor  con  que  eu  todas  ocasiones  se  ha  se- 
ilalado  endsenndodeS.  IL,  Im  ireoido  en  sa  peticton  y 
en  haœrle  meraed  de  despacharle  pri¥Îlegio  en  forma  can- 
cillcrica,  y  porque  me  ha  hecho  iustaocia  que  para  iiiayor 
autoridad  se  publique  por  V.  Ema.  en  forma  pontificiat 
supUco  a  V.  Ema.  me  haga  esta  merced,  y  al  pueblo  este 
oonsttfllo,  que  sera  para  ml  departiealareeliinacioD. 

Dioegoarde  a  V.  Ema.  muohosaâos  como  deeeo.  Da* 
luiu  0  de  julio  1G47. 

-  El  privilegio  se  queda  deapachando,  y  lo  Uewan  a  V. 
Ema.  ks  del  iiddUsimo  pueblo. 
De  V.  Ema.  Rma.  mayor  aervidor,  el  duque  de  Arcos. 

PrMIige  auqtêel  Mê  rapporté  UilHtiM  qui  prMêf. 
PhilipusDei  graiia  Hex»  etc.  U.  Hoderico  Ponce  de  Léon 
duca  d'Arcosy  etc. 
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Noi  oon  perpetao  privilegio  oanoedMuno  al  fedelisnino 
popok>  di  quesla  fedalissima  ciUà  di  r^apoU»  che  skDO  es- 
tiuie  e  abolito  tuUc  le  gabelle  et  iiu^)Uf>iliuui  ptiste  iiella 
citlà  di  Napoli,  e  nd  regno  dal  tempo  dell'  Imperador 
Carlo  V  di  ièi.  loeai.  lin  a  quest'  bora  :  e  di  più  iodulto 
générale  di  quâUivogiia  delilto  d' ogoi  sorte  coaiiuesso  dal 
priocipio  deflapraeDle  reyolnlione  Bu  a  quest^  uUimo 
puDto»  com*  anche  d*  ogoi  delitto,  e  inquisilione  passata, . 
eliam  cou  non  bavcre  rcmisione  di  parie,  liaudo  tempo 
quattr*  anni  d*  accaparla,  ^tc.  Dat.  nel  Gasiel  Nocyo»  iO 
loglio  1047.  —  £1  diique  ddArcos. 


NUMËKO  IIL 

Tome  I,  page  1^4. 

Emmo.  y  Rmo.  Senor  mio  : 

Las  nuevas  desconOanzas  del  pueblo  con  el  accidente 
del  duqae  de  Magdalon»  me  tienen  en  sumo  cnîdado,  por- 
que  no  deseo  olra  cosa  que  ia  saiisiaccion  dei  pueblo  y 
ajustaiiiiento  de  la  ciudad,  iiame  parecido  dccir  a  \  .  Eina. 
que  si  hubiece  a  las  manos  algimos  de  les  bi^ndîdos,  le 
tintregue  en  manos  de  ia  fîdelisima  ciudad,  y  ecudesquiera 
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otm  que  nos  perturiieii  la  quieliid.  V.  Ema.  se  sinra  de 

que  pase  esta  nolicia»  y  de  maodarme  avisar  lo  que  se 
ofrezca,  y  coino  se  halla  V.  Ema.,  cuya  Emma,  persona 
guardeDioBpormuchoeaâoe — ^Palacio,  iOdejolio  1647. 

Aviseme  V.  Ema.  de  lo  que  iiaya  heiïbo,  ordenado  y 
ajiifitado;  porque  mi  animoes  y  seracumplir  cuaolo 
ûireeido  a  la  fidelisima  ciudad  de  parie  de  S.  M.  y  mia. 

Seùor  mio  :  D»*jome  maravillado  csle  cdso,  y  ofrezco  a 
V.  Ema.,  por  vida  del  Rey,  qae  eualquier  baodido  o  per- 
sona de  eslas  que  yo  pueda  baber  a  las  manos,  enylarla 
he  a  las  del  fidelisimo  pueblo,  a  quien  quierodeseugaûarle 
de  que  yo  deseo  la  quielud.  —  De  V.  Ema.  —  El  duque  de 
Arcos. 


NUiMERO  IV. 

Lettre  du  duc  d'Aroo»  «a  oerdinal  Filomariao. 

■ 

Tome  I.  page  149. 

Emmo.  y  Rmo.  Senor  tnto  :  Por  mano  de  V.  Ema.  se 

ban  ajustado  las  pretensiones  de  este  tidelisimo  pueblo  de 
Napoles,  y  yo  le  be  oonoedido  el  privilegio  que  me  ba  pe- 
dido.  despacbado  en  toda  format  y  le  ^  entregado  el  del 

Sr.  Emperador  Carlos  V,  y  de  niievo  aprucbo  y  ratifia) 
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todo  lo  que  conlienc,  asi  el  pi  iviiegio  de  la  Gesarea  Ma~ 
jestadt  como  el  que  en  nombre  de  S.  M.  he  despechado,  y 
que  86  compraida  en  el  induiio,  no  solamenle  lo  hecho 
hasta  aiiora  ^  iieinpo  que  le  envie  a  V.  Ëma.»  sino  lo  que 
despues  aca  se  ha  obrado«  ;  casUgaié  ooa  toda  severidad 
ios  bandidos  que  hubieren  sido  Uamadoe  por  cualquîer 
persona,  y  cou  luayor  rigui  a  ios  que  les  hubieseu  couvo* 
eado  como  pertarbadores  de  la  paz  pnblica.  Y  Tiendoque 
se  dilata  la  conclusion  de  este  n^;ocio  y  que  crecen  por 
instantes  les  iucoûveuicaies,  he  querido  représentai  lu  a  V, 
Ema. ,  para  que  oomo  padre  de  toda  esta  ciudad*  se  sinra 
dedar  a  enlender  a  este  fideUsimo  pueblo  como  de  esta 
dilacion  puede  resultar  que  los  enemigos  de  S.  M.  toroen 
ocasion  para  inquietar  este  reino,  y  sembrar  dentro  de  esta 
ciudad  niiem  disensiones»  cosa  que  no  poede  dejar  de  sen* 
tir  mucho  este  fidelisimo  pueblo,  que  siempre  se  ha  mos- 
trado  tan  oelosodel  senricio  de  S.  M.,  y  ([ue  ahora  lo  en* 
camina  todo  a  este  fin  ;  y  juntamente  se  servira  V,  Ema* 
de  decirle,  que  todos  los  daiiosque  se  siguieren  de  no  tomar 
Inego  esta  resolucion,  asi  en  esta  fidelisima  ciudad  como 
en  su  reino»  al  senricio  de  Dios*  al  del  Rey  nuestro  seâor. 
a  los  templosy  a  los  ciudadanos,  uiujeres  y  niûos  luocen- 
teSt  todooorrera  por  coenta  de  los  que  dihtaren  el  cum* 
plimiento  de  lo  que  esla  ajustado,  cuando  yoen  nombre  de  . 


s 
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S.  M.  eiioy  ^iepuaito  a  h  ciecndop  do  éi,  y  he  liedu^ 

mi  lû  4ue  iie  podido»  para  que  esie  fiddisuiui  |iuebol 
conozca  los  liene  S.  M.  por  hijos,  y  de  los  ims  aniadosik 
fQ  iiioiiif<|iiia«  y  yo  loi  trato  como  a  ialea  y  dneiado  «i 
aiivk)  y  quieUid.  luda  lo  poi  de  Y.  Ëaia.a 

quîen  guarde  Dios  muciios  aùos.  Napoles»  il  de  jafis 
de  mi. 

Despiies  de  baber  escriio  este  biikie  lie  enlendicio  que 
Y.  Ejna.  uo  se  lialla  en  el  Caniien.  Suplioo  a  V.  Eroa.  se 
iirva  de  iNilver  alli  y  hiMar  a  este  fideHeimo  puabbai  1» 
coaformidad  laieriday  y  procurar  dartoaealeiiderftMm 
autoridad  cuaulo  oouvîeoe  ajuslar  luego  iocoiicciiadcsii) 
dar  lugar  a  dibtckmcBt  que  sera  obra  nray  digna  de  V. 
liiinaM  à  qiiiea  no  taago  que  aoadir  nada.  Do  V.  lÙBa* 
Uaïa.  iiiayor  servidor. —  El  duque  de  Arcus. 


KUMIiUO  V. 

Lellw  du  4«0  a*Aff«M  m  iiâtaiwil  Faonario»* 

TOBM  I,  pBg«  US. 

Einino«  y  Kuh).  Sr»  :  Quedo  eoa>  mucbo  gufilo  de  ia^ 

nuevas  que  luc  trae  elmaestie  de  caïuara  de  Y.  Ema. 
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moy  conforoie  la  mperanwi  que  nempre  he  taïUdo  de  ver 
ajtisladas  este  malerias  por  numo  de  V.  Ëma.  a  quien  se 

debera  Uxlo»  y  le  suplUx)  couiiuue  ia  dii^eacia  que  kasta 
aqui  ha  poetlo  porqtie  veamos  oon  perfeodon  eoncloido 
négocie  taa  grande»  y  porque  iio  eslemos  «ujeloe  a  que  ne 
desbarate  laetas  vece^  io  quô  uaa  vez  se  ba  asealado  ;  sera 
el  tinico  remédie  que  V.  Ema.  se  sinra  de  asentar  firme- 
mente  coii  la  junla  de  este  fideUsimo  pueblo  qoe  no  se  dé 
crédite  a  nioguna  uovedad  de  las  que  dijereu,  si  uo  fuere 
por  mano  de  V,  Ema.,  pues  ye  tampoco  creeré  ninguna 
de  las  que  U^reu  a  mi,  si  oo  por  el  mismo  medio.  — 
Dios  guarde  a  Y.  Eiua*  largos  anos,  CasteUiuovo,  11  de 
julio  de  1647.  —  De  V«  Ema.  Rma.  besa  hs  mauos  su 
mayer  servidor,  el  duque  de  Aroos. 


NUMERO  M. 

Lettre  àm  duo  d'Aieoe  m  oerdiaei  Filomeriiio. 

Tome  I,  page  144. 

£mmo.  y  Umo.  Seùor  mio. 

El  leologo  de  V.  Ema.  me  ha  dicho  que  hoy  se  pondra 
CD  qecndon  por  parte  de  este  fideUsimo  pueUo  io  que 
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66ta  ajusiado,  y  qae  yo  delenga  las  galeras.  Eom  la  ordeo 

indusa  abierta  para  que  se  deiengaa  en  cualquie  parle 
que  86  ballaren.  Espero que  hoy  saMrémos  de  este  coidado 
por  mano  de  V.  Ëina.,  a  quien  Yuelvo  a  suplicar  no  per- 
mita  se  dilate  mas  conio  lo  he  liecho  en  el  papel  que  Ueva 
el  maestre  de  camara  de  V.  Ëma.,  a  quien  Dm  guarde 
muchos  anos.  —  Faiacio,  11  de  juiio  de  1647. 

De  V.  Ema.  Rma.  sa  major  serridor,  el  duque  de 
Aroos. 


NUMERO  VU. 

FfiBiH»  MWiilBtîen  «ooardée  par  te  wicc  toi,  dm»  d'Avoot* 

Tome  l,  page  145. 

Philippus  Dei  gratia,  etc. 

D.  Roderius  Ponce  de  Léon,  dui  d^ritatîs  Aroos»  Har- 
chio  de  Zara,  comes  de  Bailen,  dominus  Uomus  viike  de 
Marehena,  et  Garzîa,  et  in  prssenti  rtgno  Yicerex«locuni- 
lenens»  et  capilanus  generaliSi  etc. 

Essendoci  slalo  supplicalo  per  parte  tltil  fcdelissimo  po- 
polo  di  quesia  fedelissiipa  cillé  di  Napoli  la  esecuzîoiie 
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deili  privilegi»  e  concesai^Hii  fatte  dalla  (elice  memoria  del 

rèFerdinandoPiiiaod  Aragona  per  iusiuoal  rè  Federico, 
e  dopo  il  spoglio  di  detto  rè  Federico»  deila  mita  de  voli 
alla  piazza  del  popolo,  che  su  promessa  la  rastUiuioiie  da 
Ferdinando  il  Catlolico,  a  pelizione  dell  eietto  di  quel 
lempo  AlberiGoTerracina,  e  questonell*  anno  1506,  e 

aeMpre  per  delto  popolo  si  è  preteso  la  restUuzîone  di  deUa 

mila  de  voti,  e  clie  per  laïc  elVelto  se  le  dovresse  dare  ed 

estbire  il  proprio  privilegio  onginatet  ed  in  caso  che  non 
ai  Irovasse,  che  da  noi  si  procurasse  averlo  quanto  prima 
da  Spagna,  efratlaulo  luUa  la  città  c  regno  goda  dcltu  pri- 
vilegio  in  perpétue  con  1*  infrascritti  altri  capttoli,  che  ci 
sono  stati  présentai!  per  parte  del  delto  ûdelissimo  popolo* 
quali  sono  1  iafrascritli,  videlicet 

I.  In  primts  questo  fidelissimo  popolo  di  Napoli  vuole 
il  proprio  priviiegio  origioaie  del  rè  Ferdinando  d' Aragona 
per  insino  al  rù  Federico  e  dipoi  il  spoglio  del  rè  Federico, 
délia  mita  delU  TOti  atln  piazsa  del  fedelissimo  popolo,  che 
su  promessa  la  resliluzione  da  Ferdinando  il  Catlolico  a 
pelizione  deir  eleUo  di  quel  tempo  Alberico  Terrazin^i,  e 
queste  ndl'  anno  1506,  e  sempre  per  detio  popob  si  è 
prelesa  la  resliliizione  di  delta  milà  de  voli,  e  se  non  si 
trovasse,  vadiuo  ollo  e  dieci  députait  del  popolo  a  trovarlo, 
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et  daio  caao,  chc  uou  si  trovassc«  cbe  sua  eccelienza 
eori  awlo  quaolo  prima  da  Spagm.  Prattinlo  Colla  k 
cHtà  6  lotto  il  regnogoda  il  delto  pririkgio  ni  perpetoo. 

11.  Item,  che  goda  la  cilla  il  |Hâidotio  générale  de  cri- 
mine  IsHB  majettattg,  etiam  in  primo  capite,  quaten»  A 
fosse  iacorsa,  e  cosi  d' oga'  aiUra  cosa  etiam  in  persoiina  di 
sua  escellenza  (benchè  il  ppolo  iiUenda  non  essere  in  corso 
montre  sempre  ha  detio,  Viva  il  rè  di  Spagna),  daUi  selle 
deL  présente  mese  di  iugiio  per  tutto  il  tempo  cbe  si  darà 
csccuzione  a  questo  privilegio,  perche  dctto  [K>polo  pré- 
tende essere  estala  taniommodo  mossioiie  di  gente*  fi- 
gliuoU,  e  bassi  per  levamento*  ed  oppressioni  di  gabelie; 
eclie  li  carcerati,  che  hanuojalto  uscire  dalle  carceri,  go- 
dano  r  isteseo  indnlto,  non  obstanle  qualsiiroglia  altroor- 
dioe  die  uou  godessero  altro  induito  m  loro  lavore. 

Ul.  Item*  che  1'  eletto  del  popolo  m  liMxâaper  aô  niesi 

in  S.  Agostino  daiii  capi  delF  Ottine,  corne  concesse 
Carlo  V,  in  virlù  di  privil^io  t  tiene  staiiipalo,  e  non  pia- 
cendo  al  popolo  detto  eletto  ne  poosano  hre  un  altro  ;  e  di 
più  si  deiibiano  uiutare  ii  capitani  di  strada,  consuitarie 
deputati  ognisei  niesi,  c  che  Ii  lacci  il  popolo  in  S.  Auos- 
tino  :  in  totlo  conforme  li  capitoK  ;  arirertendo»  che  da  qaa 
avauti  per  detto  eletto  non  ai  possa  prétende  conûnna 
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dalU  capitani,  ma  dail'  UtUae,  e  che  sopra  di  qiiesto  «i  os- 
senrino  K  capiColi  stampati. 

IV.  Item,  che  Telelto  sopradetio  abbia  voti  e  tocî 
egiialmente  quaute  ne  ha  lutta  la  iiobiltà,  conforme  le  tc- 
neva  avanti»  cbe  rè  Frederico  no  lo  privasse,  e  seoccorrerà 
moUiplicare  le  piaz^e  de  nobili,  sî  accrescano  altre  tante 
Toci  al  popolo. 

V.  Item ,  se  per  caso  detto  privilegio  non  si  trorasse  » 
che  nessnna  gabella  stia  in  piede,  ma  se  levino  tutle,  tanto 
per  la  citia  quanto  per  il  regno  ed  anco  délie  cose  spettanti 
a  Moccia,  seu  al  regio  Portolano,  ed  imposizioni,  seu  alla 
ptam  dellî  melloni,  e  ad  ogni  altra  cosa  spettante  alla 
cilla,  e  che  questo  abbia  effetto. 

VI.  Item,  che  lo  donathFO  jumnooite  ûnposto  dal  si- 

gnor  duca  de  Medina  si  leYÎ,  perche  nel  privilegio  di 

Carlo  V  non  vi  è,  c  se  in  delto  privilegio  si  fosse  se  obliga 

il  popolo  di  darlo,  purche  non  sia  ndla  margine  overo 

aggiuuto  ;  e  questo  s  intenda  per  la  città,  e  per  iullo  il 

regno  ;  e  detto  donativo  duri  per  il  tempo  conforme  la 

sUpulazione  delli  baroni. 
I 

Vu.  Item,  che  silévinoleimpostzionidelli  sigilli  del^  . 
la  regia  caméra  délia  sommaria,  délia  gran  icorte  délia 
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vioiria»  del  coosigiio  deUe  régie  audienze  del  regno,  e  per 
laciltà;  ede  le prerogatiTe sa  ablMaiio da firnare tollo i 
aopra  dello  privikgio  di  Carlo  V  di  gloriosa  memoria, 
quaodo  si  rilrovasse,  da  tulio  li  cuUuierale  e  coDâiglio  di 
st  ato  ;  ed  anoo  cbe  ri  levi  il  jus  ddr  aano  e  meuo  per  cm- 
lo»  che  ri  paga  ndie  senleaze  del  sacro  oonriglio  naw^ 
meule  inlro  delto. 

VHI.  llem,  che  non  si  facci  dimoslrazioac  akmiadi 
queslo  tomullo»  aucoeno  daUi  selle  del  meie  di  luglio  îi- 
sioo  air  iafrascrilto  gioroo  del  présente  privilegio ,  e  che 
sua  eccellenza  promella  fra  lerniini  di  mesi  Ire  fare  ve- 
nire  la  ratifica  e  confirmazione  di  S.  Maestà  per  dette 
prérogative,  e  ciie  lulto  li  couvenulo  si  dcbbia  sculpire  ia 
marmo  da  ponersi  nella  piazza  del  Mercato,  ad  m  tutti  al- 
tri  looghi  doia  rarrà  il  popoio  a  aaa  eleiioae. 

IX,  Item,  cbe  in  nessuuo  altro  futuro  tempo  oou 
possa  mai  piii  poncre  ncssuna  gabelle,  ma  avasdo  bisogDO 
Sua  Maeslà,  vuole  il  popolo  soY^enirla  con  la  vita,  oon  la 
roba  e  quanto  iianoo. 

X.  Item,  vogliono  ancora  il  pupolu,  cbe  detio  pt  ivi- 
legîo  si  stipuli  nd  luogo,  dove  eleggerà  detIo  fideHasSmo 
popolo»  pubiicamenle  con  T  elelti  nobili,  c  cou  quelle  dd 
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populo  iumatodaSi^a  Eccellenza,  collatérale  c  cousigiiodi 
stalo  ;  e  che  detta  skipulazloiie  si  abbia  da  fore  nella  chiesa 
maggtore  di  Santa  Maria  dei  Uarmine  di  questa  iedelis* 
sîma  eîHà  di  Napoli,  e  che  vengbi  poi  la  ratifica  de  Sua 
Maestà  fra  deito  tempo. 

XI.  Item»  che  il  Graffiero  lo  faccia  il popolo  oon  la  do- 

biltà  accetiaudo  detlo  pmilegio. 

XII.  Item,  che  h  deliuquenti  e  contumaci  napoiitani 
siano  Uberi  ed  induUale  da  qualsivoglia  loro  inquisizione 
e  delittt  aocorchè  noo  teaessero  remissione  di  parte  offese, 
ma  do  va  sarà  Decessano,  la  debbiano  procurare  fra  dieci 
anni  di  tempo,  ancorchè  fossero  fuorgiudicati  di  sententia 
io  quaUivoglia  tribuoalet  etiam  régie  giuote  e  visite.  E 
tulte  le  giunte  debbiano  restaie  slinte,  sia  che  U  ncgozi  si 
trattaao  nelli  tribuoaU  ordinarl»  e  particularmente  che 
restino  assoluti,  liberied  induliati  tutti  V  iuquisiti  d' inter- 
ceti  e  contrabandi  e  che  li  carcerati  per  tal  causa  siano 
subito  escarcerati,  tanto  napoiitani  quanto  iorastieri,  le* 
vando  anco  tutte  le  delegazioni,  restando  in  piede  quelle 
iatte  da  Sua  Maestà,  servata  la  forma  délia  sua  real  lettera* 

XIII.  Item»  che  le  armi  non  si  debbiano  leme  a  detlo 

popolo ,  insino  a  tanto  che  noo  &e  sia  dato  lo  ei^equatur  a 

detli  privilegi  e  capitoli,  e  che  imino  che  non  seli  come- 
.11.  le 
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IDin  éitto  priviligio,  noD  si  levîno  dette  ami,  rinpi- 

skodo  MHiiinMrnte  deiio  po^oio  Sua  Eocelknza  di  taiph- 
vUegio»  acoettABda  dello  piivUegio. 

XIV.  Item,  che  se  intoidano  lerate  tuf  te  le  gabeDe, 
taoto  délia  rogia  oortet  qiianto  ddla  fedeliasiina  città  •  dob 
fioia  ((uelie  im^Miâle  d  ordine  de  sigoori  \  icerè  e  Nobiltàt 
sia  anoo  del  popolo,  sia  cbe  ûano  maflutenuti  nella  pn- 
•esBioiie,  che  al  présente  ai  ritroyano,  obtenuta  etiam  pci 
Tiolenaa,  di  aou  pagare  gabeiia  aicunat  cosi  di  corle  corne 
délia  città  ;  ed  anoo  tutti  nuavi  impoati  ed  imposiziom,  cbe 

eeiggono  nella  Oogsuna  ;  ma  aokmente  resUno  in  piede 
quelle  cbe  si  pagavaao  nel  tempo  deir  iniperatore  GarioV, 
e  quaUvoglia  altra,  etiam  in  solutum  data  a  particohiî, 
edocoorreodo  feeorrere  alU  bùogni  del  Rè  nostro  signore, 
r  abbia  du  uu  eiudere  il  modo  1'  elelto  del  fedeliâsuuo  po- 
pulo eolaniente  capitani  de  Strada  e  oonanltori. 

XV.  llem,  che  le  chiavi  do?esi  conaer vano  ii  privilegi 
jdella  cilla,  uua  di  quelle  ne  abbia  da  tenei'e  l' eietto  dd 
popolo. 

XVi.  Item*  iu  caso  che  non  si  ritrovasse  lo  pmîiegio 
originale,  conforme  di  sopra,  Sua  Ecceltenza  permetta,  cbe 
il  fedelissimo  popolo  faocia  le  minute  del  deito  pri?ilegio,e 
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di  allre  grazie  che  décidera  ^  che  Sua  Ecceiieuza  se  li  can* 
cédera  per  li  menti  del  detto  MeUssimo  po|)olo. 

XVII.  llem,  chc  l'  azioiii  lulle  dal  popolo  coniro  chi 
ha  oonsulialo  delte  imposizioni,  ed  indebite  gabelle,  e  di 
chi  r  avea  afiilialc»  estorqueodo  ed  esigeudo  quelle  con 
lanla  rigurosità  in  avère  abruciato  li  mobilî  di  quelli  ;  loro 
in  peua  e  che  detti  iaii  qoq  possaao  aver  giaiumat  volo  iieile 
coôe  publiche  neU*  amministraEÎone  di  queàla  cilla,  e  die 
di  quabivogUacosatO  delitto  per  délia  causa  folle»  qoq  se- 
ne  possa  pigliare  informazione  come  di  sopra. 

XVIII.  IteiQt  cbenessuno  di  delti  cbe  haano  patito  di 

esserli  abrucialc  k  robe,  cioè  uiriciali  ro^i,  âiauo  suspelti 

ooalro  chi  si  fasse  tnrrato  abrudaie  delte  robe,  lanto  per 

cause  civile  come  criminaii. 

XIX»  Item,  che  le  cose  oomestibiii  si  possano  e  debbiano 
yendere  in  tutti  luoghi  publici,  non  estante  qualsivoglia 
proibisioni  di  portolano  o  altri  ministri. 

XX.  Item,  die  latte  le  contrassise  che  si  faranno  alll 
subdili,  etîam  a  faccia  a  faccia,  non  s'  inteuda  akro  di 

pena,  chc  Uî  carlini  selle  e  graua  selle. 

XXI.  Item,  che  tutti  li  iuizati  di  galeia  che  hannu 
finilo  il  tempo  siano  liberati  subito* 


t4é  Al'i'LM>iLt. 

XXU.  Item,  oel  datio  îndulto  générale  vada  aaoo 
oompraMO  MafltneUo  d'Âmalfi  Napditano,  e  «loi  eomp»- 

gai,  U  qiiali  mardando  verso  la  torr e  dei  Ureco  coa  la  sua 
compgnia»  accompagoati  da  molli  di  Porlida  S.  Gîo:  a 
Teduock),  per  incoatrare  alcune  compagnie,  che  enlca* 
vauo  Uiiiia  ciltà»  ed  aveodoae  quelle  iacoulrate,  si  poseio 
deotro  la  diiesa  di  S.  M.  di  CoslantînopoU  ia  difesa,  ed 
0880  Tomma80  Anello,  e  compagai,  per  aver  le  armi,  die 
porlavauo  delù  soldati,  fu  accessario  meltere  fucco  alla 
porta  ddla  delta  Chiesa,  e  per  detlo  ecoesso  io  delto  luogo 
8ticce860  si  perdoni  ad  es80  Tommaso  Anello  e  compagni, 
staaiedie  si  è  iatto  per  servizio  del  pubiico,  c 
088erYfiiiza  de'  prifilegi,  montre  ch*  essi  non  lenevano 
àrmi. 

XXUl.  Item,  che  non  osservandosi  delli  capiloli  e  pri- 

irilegi,^voleQ4|0  ^1  popolo  pigiiare  le  armi,  non  s  inlenda 
rebellione  [qualenus  cène  fosse),  di  nessuna  maniera,  ma 
giusta  defensione  délie  ragioni  dd  popolo*  Gonviene  ooo 
prutilezza  con  che  sciupro  ave  accudilo  al  servizio  di 
Sua  Maestà  cattoliea  fare  la  présente,  con  la  qiiale  assen- 
lemo  e  condesoendemo  alli  suddelli  capiloli  e  dimande, 
jusla  luro  série,  cualiaeDziae  lenore.  ha,  elc. ,  taliter,  che 
0061  si  OBservmo  ed  abbiano  il  loro  debilo  effelto  ed  eseeu^ 
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zione.  Datum  Neapoli  in  regk)  |>alalio,die  13  lucusis  julii 
milledmo  sexceatesimo  qoadragesimo  septimo. 


Diego  Bernardo  de  Zuûa  Reg.  Mattias  de  Casanate  Reg. 
Antonias  Garacciolus  Reg.  Hector  Gapyeciiis  Latro  Reg. 
Dom.  Vioerex.  Locumtenens,  elc*,  capitaoeus  generalis 
mandavit  mihi  Donalo  Coppola.  Il  Principe  di  SaUiano, 
PompeodiOeoQaroduca  diBelforle,  i\  principe  di  Gellam* 
mare,  D.  Garunc  Capece  Galeota  principe  di  Mooleleone, 
Gio  :  Toromaso  Blanoo,  il  marchese  di  S.  SebastianOt 
Francesco  Toraldo  principe  di  Massa»  Gio  :  iiaUista  de 
Mari  Marchese  di  Assigliano,  Carlo  délia  Gatta,  il  Mar- 
chese délia  Torella,  Luzîo  Caraeciolo  duca  de  S.  Vito  « 
D.  Giaseppe  Manconda,  Achille  Minutolo  duca  del  ^so, 
D.  Luise  Ponze  de  Leone. 

Gapitoli,  e  Grazie  aggianîe  per  Sua  Eccellenza,  con* 
cesse  a  petizione  di  detto  fedeUssimo  popol€|4i  Napoli. 

I.  Ueni,  che  nella  Mastria  del  governo  délia  santissima 
Annunciata  di  Napoli,  esercitata  cosi  dal  Mastro,  seu  go- 
bernatore  nobile,  corne  da  quelli  délia  piazza  del  fedelis- 
simo  popolo,  possano  entrare  e  conciudere  li  maeslri,  seu 
gobernatori  di  dettô  fedeUssimo  popolo  di  delta  S.  Casa, 
niic  uïciie  non  intervenga  lo  maestro,  seu  gobernatore  no- 
bile» essendone,  perô  di  numéro,  che  possono  conciudere. 
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II.  Item,  elle  il  le^io  pi olotuedico abbia  da  essere  aie- 
dioo  nativo  oapolitano  taotam/con  V  istesse  prerogathre. 
ed  emoltuneoti»  che  se  U  davano  anticamente. 

III.  Item,  che  essendo  ràntegrato,  che  U  Toti»  «eu  Tod 
deir  elello  del  fédeUmmo  popob  siano  tanti,  quaoli  qoAïi 

di  lutte  le  piazze  de  Nobili,  per  queslo  aveudo  ogai  piaziui 
dl  Nobili,  ael  tesoro  di  S«  Gennaro,  due  cappellanî  boUali 
dal  Sommo  Poateiice»  se  ne  abbiano  dal  detto  fedetiasimo 
popolo  da  eleggere  otto  altri,  che  in  tutto  siaoo  diece,  quan- 
ti ne  ttanno  detti  deputati  de'  Nobili,  e  che  abbiano  daes- 
sere  Pretri  nativi  Napolitani  tantum* 

IV.  Item*  che  li  marinari  pescatori*  ed  altri  soggetti 
alla  graa  corte  delP  Almirante,  non  abbiano  da  essere  ri- 
consdutl  per  quabivogUa  causa  d*  altro  tribunale,  eccetto 
che  da  deita  graa  corte  deir  Almîrante  assoluUunente  ;  e 
con  semplice  reqnisitoria  restino  alK  tribonali  recluse  le  TÎe 
di  pigiiare  informazione,  conforme  aU'  antichi  priTÎiegi  di 
delta  gran  corte  deir  Almiraote. 

V.  Item,  che  s^intendano  anco  levati,  e  sospetti  tanto 
il  secrelario  délia  Vicaria,  quanlo  il  jus  di  detta  secretaria, 
conforme  anco  saranno  levati  tutti  ï  altri  sigilli  régi  ;  e 
djdlla  secretaria  si  abbia  da  esereitare  dalli  magaîicî  maa- 
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tri  datli  iacapUe  deila.  Vicaria,  conCorme  V  antico  solito* 
eltam  con  li  loro  sigilli.  Dal.  Nea^>oli  die  13  julii  millesi- 
mo  sexcealesiiiio  quadragesimo  septimo. 

ElduquedeArcos, 

Diego  Bemardo  Zuûa  Reg.  MaUiaa  de  Casanate  R^. 

Antonius  Caracciolus  Reg.  Hector  Cap^ecius  Lairo  Reg. 
DomîniiB  Vicerext  LocumteDens,  etc.,  capitaneus  genera- 
Us  inaadavit  mihi  Donato  Coppola*  U  principe  cU  Salriano* 
il  marchese  di  S.  Sebasliaao,  il  principe  di  Celiammare, 
il  marchese  délia  Torella,  Gio  :  Tommaso  Blanoo,  Gio  : 
BattistaMari,  Carlo  deila  Galta,  D.  Giuseppe  Hariconda» 
D.  Gerone  Capece  Galioio,  D.  Luise  Ponze  de  Leone. 


NUMERO  VIIL 

Décret*  administratifs  de  MamumcUo. 
T<Mne  1,  pige  t7S, 

11  fideUflsîfBO  popok)  di  qoesia  fidelianma  città  di  Napoli, 

avendo  inteso,  che  chi  iengono  le  cisterne  deii  oglio» 
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quello  veadono  a  somma  grom  dl  slara  a  monasteri,  e 

persoDe  l'acuUose,  ia  grave  pregiudizio  e  dauuo  de  ciUadi- 
ni,  e  volendo  rimediare  a  taie  inoonTeniente  ;  ordinamo 
e  comandamo  a  tulte  le  persooe*  che  tengono  cisterne 
d' oglio,  ed  altri  che  \endono  a  slara,  che  da  oggi  avanti 
flotto  pena  di  rebelUone  aon  debbano  quelio  vendere,  se 
non  a  boltegari,  ed  a  quelli,  che  vendono  a  quarto  per  Na- 
polit  e  volendo  oomprare  a  stara,  cbe  vengano  da  noi.  Dî 
più  ordinamo  e  comandamo  solto  i'  istessa  pena  a  tutti  li 
Câpilani  cosi  dell'  Ottine,  come  di  fanteria,  che  debbiano 
provredeie  V  artiglierie  di  faccbetti  di  palle  di  moscbetto, 
0  di  cartocci  di  lalta  pieoi  di  dette  palle.  per  esscre  il  tiro  a 
corto,  dove  non  serve  la  palla.  E  di  plu  si  ordina  e  coman- 
daa  tutti  li  cittadini  di  qualsivoglia  grado,  stato  econdi- 
zione  si  sia,  che  da  oggi  avanti,  soaatta  un'  ora  di  notte,  si 
debbiano  trovarealla  loro  casa,  ed  occorrendo  caso  di  ur- 
gente nécessita,  come  del  Santissuiio  Sacramento,  o  di 
figlianaee,  debbiano  farlo  intendere  al  capitano  ddie  mili* 
zie«ii  quale  li  debba  subito  dargli  soldati  sufiictenti  che 
raccompagnino  dove  sarà  necessario.  Di  più  che  tutli  li 
soldati  délie  compagnie  de  qneslo  snddeflo  popolo  debbano 
dar  r  ubbidienza  alh  ioro  capitani,  cosi  délie  Ottine,  coinc 
militari,  egli  altri  loro  superiori,  sotto  pena  dlquattro 
tralti  di  corda, o  parendo  altrimenti  a  dctti  capitani  ed  a  loro 
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superiori,  U  debbanu  niandare  carcorali  da  mï  pcr  ordiue 
di  Sua  Exœlleiusa,  e  del  fideliBsimo  popolo.  Die  12  mensis 
jolii  1647.  Tommaso  Aniello  d'Amalfi. 


NUMERO  IX. 

DéoMl  éa  Vi««-Bm  cooiIm  1m  bMidils. 

Tome  I,  page  173. 

Pbilippus  Dei  gralia  Rei,  etc.,  D.  Hoderio  Ponce  de 
Léon,  duque  de  la  ciudad  de  Arcos.  Por  cuanto  se  ha  eu- 
.  teodidoy  que  deatro  la  fidelisima  ciudad,  y  sus  burgos  se 
huiiaii  uiuciios  bandidos  coo  grande  escandalo  y  descon- 
suelo  del  fidelisîmopueblo,  deseando  poner  el  remédie  que 
coaviene,  bemos  resuelto  publicar  el  présente  bande,  y 
mandâmes  en  penade  la  vida,  salgan  luego,  sindilacion 
ninguna,  les  bandidos  de  esta  fidelisïma  dadad*  y  sus  bur- 
gos, y  con  la  tnisma  pciia  de  la  vida  y  përdida  de  lodos 
sus  bienes,  mandâmes  que  ninguna  persona  de  cualquier 
calidad  y  grade  que  sea,  les  tenga  en  su  casa,  ni  debajo 
de  su  protecdon.  porque  se  ejecutaran  irremisîblemente 


2tiO  APPENDICE, 
las  dichas  penas,  sin  i^esi^elo  ni  excepciou  alguna.  Dado  eu 
palacio  a  12  de  jnlio  de  4647.  —  El  daqae  de  Arm.  — 
Uooato  Ck)ppolat  secretaho. 


NUMERO  X- 

Tonw  I,  ptge  SSS. 

PhilippusDei  gratia  Rex.  D.  Rodericus  Ponze  de  Lcdd, 
dox  cmtalis  Aroos,  Marchio  de  Zara,  cornes  de  Baileo«  etc.) 
CasareSyDora.  Domus  Vito deMarcbena »  etc.»  Garziai  etc., 
in  prfflaenti  regno  Vioerex,  Loctuntenens,  etc.,  capitenew 
g[eDeFalt8.  Esiendo  penrenuko  a  noatra  notiiîa,  che  in 
questa  fideUssima  citià  si  vauûo  carcando  divex^  persone 
per  causa  deHnmulto  successo  in  essa  da  Tommaso  Anel- 
lo  d' Amalû;  e  percbè  la  nostra  intenzione  è  che  non  solo 
si  ossem  l'indulto  fatto,  ma  quello  ampliare,  corne  eon 
questo  ami^iainoy  etiam  per  li  deiiili  comniessi  per  sino 
alla  publicaaione  del  présente  liuiiiio.  Percio  ci  è  parso  or- 
dinale a  tuili  li  capilani  di  giustizia,  di  campagna,  bari- 
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getli,  ed  altre  qualritcgliano  persone  d!  cpiakÎTOglia  grado 
e  condinone  ai  siaiio,  che  solto  pena  di  morte  natnrale  non 

ardiscano  carcerare  nessuna  persona  eccettuando  peiù  il 
fratdlo,  6  cognato  di  delto  Tommato  Anello,  e  gli  altri  car- 
eeratt  portati  dal  iédelisaimo  popolot  alqualeconfirmamo, 
et  qnatenus  opusest,di  duoyo  concedemo  tutti  li  privilegi, 
e  gracie  ooncesae  al  detto  fedeliiriino  popolo  et  da  noi  gin- 
rate  aUachiesa  deli'Arcivesoovato  la  giornata  di  sabato  tre- 
dici  del  correnle  niese.  Dat.  NeapoU,  die  10  mensis  julii 
1647.  —  El  dnque  de  Arooa,  CristolNil  de  Rivera. 


NUMERO  XL  , 

OéolarAtâon  e»f  é«  par  l'abbé  du  moiMUtére  de  Im  Cmwm, 

Tomt  I,  ptgt  ÎBO. 

In  Dei  Noiniûe.  Amen. 

Dîe  seita  menais  januarii  primœ  indictioni8l648.  S.  Ex- 

oeUentissimus  et  Uluatriasimua  Dominus  Dominicus  Co- 
lessi  generalis  Serenissimse  Reipublicse  cmtatisNeapoK- 
taniecumjaramentotactts  literis  dixil,  asaeruit»  etdecla- 
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ravit  eeipsuiii  qualeauâ  aii  jpàuiii  spécial aoumleuiiil  modo 
aliquo  usurpare  oec  prejudioere  juribiis,  acUoDÎbus  •  ào- 
miniOf  possessioni  bonoruiUt  jurium,  junsdietionum,  prt- 
vilegioruiii,  liiniiuiiit.iUiiu,  prcrogali\ai  uai  Sacro  Moaas- 
terk)  Moatis  Gasini  Divi  Benedicti  apectantium  ac  perti- 
neaiium  pleno  jure  dominii  et  possessionis,  in  quo  ad  prai- 
sens  reperitur  dlctum  Venerabile  Monasterium  ;  nec  etiam 
prsBjudica  reaiiis  Ecclesiis  sub  quovis  prelexiu  querilo 
solare  et  iogenio,  expresse  declarando,  ul  declaravil  con- 
cessiones  factas  unÎTeraitati  Saiiti  Germani  nec  incluiU  née 
obesse  debere  ullo  modo  Veoerabiiis  dicti  Sacri  Moaasle- 
rii  juribus,  actionibtis,  pra?rogaiivis,  posseasionîbus  et  ju- 
risdictioaibus  uec  aliter*  uec  alio  modo  ec,  quibus  ec  •  un- 
de  ec.  Presbitcrus  ec,  Carolo  Rerio  de  Sauvino.  —  Petro 
de  TalluGcio  Qud.  ad  Gont  : 

V.  S.  D.  Octaviano  SabeiUoa 
V.  S.  D.  Bartolo  Sabeliico. 
Cap.  Dominico  de  bénis  près. 
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NUMERO  XII. 

R^^ésentatioD»  respectueuses  adressées  par  le  peuple 
au  cardinal  Filoauriao. 

Tome  I,  page  2i»4.  ,* 


Eminealiss.  e  Revereadise.  Signore,  seoe  viene  queslo 

[idelissiulo  popoio  a  suppiicare  VostraEuiinenza,  che  cunic 
amorevolittiino  Padre  e  Pastore,  voglia  restar  servîta  di 
adoperarsi  in  modo  que  da  Sua  Ëiceiteoza  oe  Yenghi  os- 
servalo  lutlo  ciè,  che  per  mczzo  di  V.  Emin.  conce&se  aile 
giuste  petizioni  di  questo  fidelissimo  popolo  ;  perché  lo 
slrapazzo,  che  al  preseate  Sua  Ëccelienza  ià,  mancando 
air  osservanza  de*  privilegi,  ne  darà occasione  di  farne  ri- 
solverea  dar  piuUosto  ubbidieoza,  a  qualsivoglia  persooa, 
die  agii  Spaguuoli,  che  cercauo  di  douiiiiare  ua  reguo  per 
solo  line  di  ciiàliuggcrlo.  Non  è  necessario,  Lmiaenlissi- 
moSignpret  diacrivere  a  V.  Ëm.  che  sta  benissimo  infor- 
mala,  in  quali  e  quaiUe  calaanladi  e  iniserie  si  rilrova 
questo  fidelissimo  popolo,  colpa  de  passa li  Vicciè,  eNo- 
hiltà,  basterà  solamente  supplicare  V.  Ëoiio.  YOglia  de- 
gnarsi  ricordare  a  Sua  Excell.  cbc  facendo  questo  iidelis- 
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sioio  popolo  altre  deliberazioni,  e  mancandoa  Sua  Maeslà, 
eonforme  la  praeiile  S.  Ecœlleosa  ne  manca*  tutto  fan 
colpa  délia  sua  :H)vercbia  bUiaUii  a  abusando  troppo  ianta 
fedeltft,  qnanto  V  ha  moatraloil  fiddiinmo  popolo.  Sup- 
plica  di  più  que$lo  iideiissimo  popolot  cbe  V.  Eaùo.  vu- 
gUa  farli  grazia  ordinare  aliî  Padri  gesuitû  cIk  ¥0|giiaiio 
alteadere  alii  Omoi  offid»  stante  che  detli  Padri  oon  iode- 
bito  ^lu,  e  con  uoa  carilà  pelosa  vaniio  cotidianameate  à 
raooomodare  al  signor  GenoviDO  gl'  interatâ  profftri  e 
parlicolari,  stiizzicaodo  il  vespajo  per  essere  cacdalti  in 
camkia,  con  poco  gusto  e  soddisiiazkmedi  qo^to  regno  ;  e 
qui 8ol  ûaebaciaa  VostraËmmenia  Upiedi.  DtNafoiîa 
21  de  luglio  1647.  Di  V.  Emin.  Révérend.  Fid.  edevotu»- 
ùmo  senro  il  popolo  napolilano. 


NUMERO  XIll. 

ModificaUoiii  apportées  à  U  premién  «apittiUtioii. 

t«mt  I,  page  MS« 

Nota  di  qiianto  si  è  mutalo»  edaggiunto  ne*  primi  capl- 

luli  averteudo,  ciie  1'  aggiunto,  o  uiulalu  è  i|uello  che  se» 
(|uita  dopo  queslo  segno  f» 
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Numéro  1.  Fin  Verb.  Spagnaf  u  vcru  dovc  si  truva. 

Nam.  3.  la  med.  Ver.  depuUli  f  esccretaiiu  dui  pu- 
polo. 

Detto  nom  in  fin.  Ver.  stainpati  f  e  tutti  11  ofGciali  di 
sopra  di  tutti  offici»  che  spettano  alla  città,  detti  siano  na- 

tivi  uapulitani. 

Niim.  5.  lleai  si  per  caso,  f  che  nessuua  ^abeilaslia  in 
piedi,  masi  levioo  tutte,  tanto  per  Jacittà»  quanto  per  il  re*- 
gau,  eliain  ûscali,  cd  auco  si  leviûo  le  cose  spellanlià  Moc* 
cia,  sen  al  regio,  Portolanot  Montiero  maggiore,  1*  impo- 
aizione  deila  piazza  delli  MeUoni,  ed  ogni  allra  cosa*  ed 
iuiposizioiie  speltaotc  alla  città  c  legno.  Ma  debbiano  sola- 
mente  restare  in  piede  quelle,  che  ritrovQ»  e  confirmé 
r  imperator  Carlo  V  ;  e  caso  che  si  ii  uvassero  a  quel  tempo 
gabelle  ed  impoeizioni  onerose  e  gravi  siano  nuUe,  ed  anco 
restino  in  piedi  tutli  li  privilegi*  che  concasse  Carlo  e 
suoi  aulecessori  a  beneficio  délia  lidelissima  città >  e  suo 
regno. 

Num.  6.  in  prim.  Verb.  perché  f  purcbè  nel  privile* 
gio  di  Carlo  V  non  yï  fosse,  ese  in  detto  privilegio  ci  fosse^ 
si  dehbia  pagare  purchè  non  siia  neiU  margini»  ovvero  ag« 
giiinio,  e  detto  donativo  duri  per  il  ieuipo  confomie  la 
stipulaziooe  delli  baronié 
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Nom.  7.  1d  indd.  Ver.città  t  ^  >iko  il  dgiUo  perfaor 
Napoli»  e  il  Jus  regisUri. 

Num.  S.  Ver.  inrino  f  a  tanto  chesaraimoeretti,  ed  af- 
fiflai  1*  epUafûi  nelli  luoghi  siabiliii,  e  dala  esecmioiie  a 

tuUi  li  privilegî,  c  ciie  yci  dellu  tutuuUoiu  fulurum  tau  lu 
k  dttà,  quanto  il  regoo  non  si  mokslano. 

Num.  9.  In  fin.  Ver.  il  populo  t  la  città.  Nei  Ver.  robt 
t  aecondo  la  possibilUà  di  ciascheduno  per  aerrizio  di 

qucsla  tidelissima  citlà. 

Num.  14.  in  pria.  Ver.  che  j  si  levaoo  luUe  le  gabeUe. 
\  cr.  cilla  viJiNa|)oli,  c  re^^no.  Ver.  popolu  f  cd  aJlre,  e 
Ver.  Dogana  f  e  che  si  levi  qualsivogliaaltra  etiam  in  so- 
lutnm  data  a  parlicoian»  e  levauo  Lulte  ie  alire  imposi- 
EÎoni.  Ver.  in  piede  f  tulli  li  privilegi,  e  beuefici,  che  cou- 
cesse  Timperalor  Carlo  V,  e  snoi  anieoesson,  sucoessorî  s 
beoelicio  di  délia  iîdeUâi>ujia  citlà,  suo  reguu.  Ver.  il  mu- 
do  '\-  dal  Sig.  Ëlello  del  fideliraimo  pupolo.  cou  li  siguori 
consullorii  capilani,  e  capideir  oâtine. 

>iuiâi.  15.  In  Cn.  Ver.  popolo  j      uii  allra  la  uobilla. 

Num.  i6.  In  princ.  ritrovasse  f  ritrovaasero  H  prifî- 

legi  origiiiali.  Ver.  populo,  f  e  r^no,  e  cosi  prouietle  e 
vaole,chc  si  osservi  in  futunun. 
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Nam.  17.  In  prin.  Ver.  popolo,  f  e  r^no  in  med.  Ver. 
mobili  t  caseed  allri  stabili. 

Nom.  iS.  lo  prioc.  Ver.  essendo  f  adesso,  o  in  fuluruiu 
ofûciaie  r^io,  tanto  di  quesia  fidelissima  citlà,  qiunlo  di 
tiitto  il  regno,  non  possa  giiiJicai  c,  du  iiitervenîre  nelle 
cause  di  persooe  popuJari»  cosi  civile»  corne  crîminali»  e 
miete,  per  esserli  sospelii. 

* 

Nam.  21.  in  fin.  Ver.  subito  f  e  cosi  si  ossenri  in  fatu- 
rum. 

Nam.  23.  in  fin.  Ver.  abbiano  f  il  Itbero. 

Nelli  capitolit  e  gracie  concesse  da  S.  E. 

Nam.  1.  In  fin.  Ver.  concludere  f  cd  essendo  il  nobile 
miUto  ail*  audienza  dî  etta  casa  santa  con  li  gobernatori 
del  popolo»  abbia  avère  dette  nobile  una  voce  conforme 
ciascheduno  del  popolo,  e  dell'  istesso  modo  delli  gober- 
natori del  popolo  debbiano  avère  li  voti  nelle  coee  conœr- 
neoli  del  banco. 

Nam.  In  fin.  Ver.  anticamente  f  e  detto  protomedico, 
unito  con  li  nove  del  collegio  dell'  arle  délia  médicinal 

possauo  iar  osoi[uire  con  loio  lasse  e  debbia  durare  un'  an- 

no,ed  anoo  li  detti  nove  di  detto  collegio  di  medidna  non 
n.  17 


posiaiio  euere  uuovaoïente  deili,  se  uou  âouo  iiaiii  tre 
amii  e  MDO  oiUtî  NapoUlaBi. 

Mum.  3.  La  pria.  Ver.  che  lo  f  delio  eleito. 

Nam.  4.  In  fia.  Ver.  admirante  f  eooetto  pero  kcosedi 

fjjtÊÊÊàm 

Nuni.  5.  In  prin.  Ver.  che  f  siletaoo  lanto  SI  secret,  h 
fin.  sigilli  t  registri. 

VI.  iieiUf  che  ocœr reodo  di  soggio?are  il  lie  aosiro  st- 
gaore,  abbia  da  pigliare  espediente  Q  popolo  per  la  soa 
rata  parte*  oomeanoodefabianofareK  caYalieri  per  k  n»^ 
de&ima  ioro  rata  parte,  e  che  possano  eiiggere  uua  peràooâ 
per  portare  il  donatÎToa S.  M.  corne  anco  li  cavalieri  deb- 
hiano  eiiggere  un'  altra  pertona*  corne  fil  il  popolo*  per 
coQdurre  dette  donativo  a  Spagna  per  Ubifiogai  di  S.  M.  ; 
ed  in  ofenio,  che  li  cayalieri  non  reetaseero  eontenti  £ 
eiiggere detta pereona»  in  talcaso  S.  E«  ï  eligga,  aonî- 
nando  uno  délia  nobiltà,  che  vadi  iasieme  coii  aquelk 
elettadal  popolo. 

VU.   item,  che  in       foiaio  tempo  non  ai  pesa  dar 

traita  fitora  del  r^ao  dicosacomedUbile,  seu  di  grassada 
S.  E.  e  da  baroni  e  da  chi  spetta,  ancorchè  avessero  prrn- 
1^0  di  dar  tratia,  e  in  (utnnun. 
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VllL  Item,  chequando  si  ha  da  fare  lu  cavakaia^  ii  po- 
poio  poflsa  diggere  il  siodico  délia  citta»  che  vadi»  cou 
délia  cavaicala»  cioè  una  voila  al  dello  fidelisaimo  popolo  t 
€  un'  dira  al  seggio,  che  toccarà  alli  cavalieri,  cioè  caso 
che  locasse  al  seggio  di  Nido,  dopo  debbia  toocare  al  popo- 
lo :  al  seggio  di  porlo,  e  dopo  al  popolo  e  cosi  alternaliTa- 
tnente,  e  ringraziaudo  S.  E.  délie  lante  grazie,  che  ha 

■ 

latto,  e  (a  alfidelissimo  popolo  di  Napoli. 

IX.  Item,  che  il  popolo  debbia  eliggere  una  persopa 
che  vadi  in  Spagna  a  rappresentare  à  S.  M.  le  capUolazioni 
coacesse  da  S.     in  nome  di  S.  M. 

X.  Item,  corne  insino  ad  oggi  il  Jus  (ioUa  Dogaua 
tatta  e  qualÛYOglia  sorte  di  mercanzia  si  è  stato  a  ragione 
di  cailini  dodici  e  graoa  sei  per  onza,  e  discusso  al  présente 
qaéHo,  che  si  ha  da  dedurre  per  le  nove  grazie  concesse 
al  dello  fidelissiino  popolo,  e  rimasta  solo  1!  esazione  deir 
aniico  a  lempo  deir  imperatore,  non  più^he  caritni  Ire  e 
mezzo  per  onza  etiam  in  futumm.  Con  decl^razîone»  che 
delti  tre  carlini  e  mezzo  per  onza,  si  debbiano  pâgare  di 
quelle  robe,  che  erano  soggelle  a  délie  imposizioni  a  lem«* 
po  di  Carlo  V  ;  e  qoesto  lo  debbia  dimosirare  il  Doganie- 
re,  o  a  chi  spella,  che  robe  erano  a  quel  tempo  ;  altrimeate 
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■thcilaalpadrûiie  di  dette  robe  di  non  pagaredelticii^ 
liiii  te  e  nieno* 

XI.  Iterncbe  il  baUaglioue  creato  dalla  Cesarea  Maes- 
tà  di  Cark)  V  noo  po88â  Qfldre  in  fatonini  fbori  diqiiesfo 
regno  diNapoiî»  8tante  cbe  lo  creo  per  custodia  di  deUd 
regno  e  queslo  s*  inlenda  anco  per  la  caballeria. 

XII.  llem  die  V  apprezzi,  misare  de  temiori,  e  beoî, 
che  aocorrerà  oommetteni  in  partibos,  doè  ftioridettadt* 
tà,  e  Borghi,  sipossano  commeUere  ail'  offidaii  deik  terre 
di  detU  béni,  e  qoelli  debbiano  eliggere  doeesperli ,  non 
mpetti  per  delli  apprezzi,  e  miaure,  non  «tante  quahiio» 
gUa  praïuaialica,  ed  ordine,  e  queslo  per  eTÎIare  le  spese, 
ed  allri  danni  delli  poveri  negorianti. 

XiU.   Item  che  lo  dauaro  da  esiggersi  in  futurum  per 

11  bisogni  di  S.  M.  lo  abbia  da  leiierc  la  lidelissima  citlà, 
cioè  nna  chiaTe  gU  eletti  nobilî,  e  un*  altra  1*  eletto  del  fide- 
lissimo  popolo,  e  quello  portarsi  a  S.  M.  da  due  d^lati, 

uno  délia  [piazza  dtl  ildclissiiuo  popolo,  e  un  aiUv  dciia 

■ 

ttobiltà. 
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NUMERO  XIV. 

OrdoDiMnoe  ooaomiaiit  le  tittage  d«  la  soie. 
Tmm  I,  page  f7«. 

Su  Exoekoda  a  pelicion  de  la  noble  arle  de  la  seda,  ba- 
sido  sarv  ido  de  que  ioda  la  seda,  que  se  balla  en  câla  fide- 
lîsiina  cindad*  y  que  en  lo  venidero  se  emilieret  se  haya  de 

labrardentro  de  esta  ûdeiisima  ciudad,  sinque  se  [>ue<]a 
extraer  para  labrar  en  oira  parte  del  rdno,  o  fuera  de  él, 
de  que  a\iso  a  V.  S.  para  que  asi  io  haga  ejecutar.  —  Dios 
guarde  a  V.  S.  Pdacîo,  13  de  agosto  de  1047,  y  que  acii<- 
daa  Gon  el  privil^io  para  que  se  dé  el  despacho  por  can^ 
cilleria,  cou  rubrica  de  S.  E.  —  El  duque  de  Gaiisano. 


NLxMERO  XV. 

Aol*  de  déiMtem^nt  relatif  aux  prétention*  du  peuple  tUT 
l'ooeapetion  du  obâteeu  Sesnt-Eleae* 

Tome  I,  pH«  907. 

Perché  qœsto  fodelissiroo  popolo  dt  Napoli  fra  gli  capi- 
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(oii  âup|>iicaii  a  Sua  Ecoelleuza  (quai  è  i  oitavo)  M  (feauQ* 
da,  che  il  casldlo  il  S.  EIn»  km  gobernato  e  cusiodito 
dal  detto  feddissinio  popolo»  al  dette  capitolo  e  cinsla 
Sua  Ecceiieuza  aerrita  far  la  riposta  del  (enar  seguenle. 
Eeeo  la  rip&$ia  âi  Sm  Eecéllenssa,  Al  ocUio  capitula  se 
raponde»  que  S.  £.  estima  como  nempie  el  oelo  y  ùàà^ 
did  de  este  lidclisiuio  puebio,  y  crée  que  e&lara  muj  bicD 
gobenado  eo  m  manos  el  cistiUo  de  S.  Elmo;  pero  que 
iieiido  proYiaMm  de  caatillo,  m  puede  diaponer  ea  dla,  aï 
el  castellauu  obedecera  sus  ordenes,  por  tener  hecbo 
to  honieiiaje  db  tto  enti^rk  an  oi^en  de  S.  H.  9  y  smenH 
bai^  S.  E.  topUeara  a  S.  M.  concéda  este  capiiulo  a  este 
fidelisîuio  pueblo.  Eau  V  acaltazionc  con  la  pena.  Quai 
riposta  eascado  atata  letta  dal  iiiagnifieo  secretario  A 
qœsta  fadeliasiina  piazza  al  sopraddetto  fedeii&siino  popo- 
lo,  in  presenza  del  signer  elelto,  eniagniûci  capilaiu,  Uu- 
•  to  di  fanleria,  quanto  délie  23  oltioe,  magnifia  oonsuUon 
di  delio  CedeUssiiuu  popolo,  banno  riposlo  viva  voce,  cbe 
acceUaiiu  delta  riposta;  cbc  pero  si  ordina  e  comanda  alla 
pena  di  rebellione  di  Sua  Maesta,  e  di  questo  feddissimo 
popolo,  c  di  morte  naturale»  cbe  nessunoardiscaaomioare 
di  volere  sorprendere  il  dette  castello  di  S.  Elmo,  alleeo 
questa  è  la  volentà  del  dette  fedelissimo  popolo»  con  car- 
cerare  il  deliaqueolei  e  presa  dlLigeute  informaiioue,  m 
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irremiahMfflftPto  inoorsoDeUe  suddele  pêne»  e  non  ooslan- 
do,  iiicorra  il  denuncianie  nel^a  medesinia  pena,  riservan- 
^kiei  a  &  E.  il  jacrivere  a  Sua  Bhestà  temla  la  forma 
ddia  (ueiaseria  riposta.  —  U  priacipe  di  Maasa  D.  Frao- 
cesco  Toraldo  d' Aiagona,  caj>ilan  générale.  Fraocesco 
AnloDio  Arpaja,  oietto  del  fBddiarimo  popolo.  Geronimo 
Veœllo,  socretario. 


NUMERO  XVI. 


ConAliiuiion  lue  tolenneUemeni  dam  la  chapelle  de  Ca»teliittOvo, 

Jam  I.  315. 

Pilliippus  Dei  gralia  Kcx. 

D.  Rodericus  Puiize  de  Lcon,  dux  civitatis  de  Arcos, 
marcbio  de  Zaara,  cornes  de  Baileo,  et  casares.  Domînus 
doiiius  villa:  de  Marcheua  et  Garzia,  et  la  pra^senli  regno 
Neapolis  per  suatn  catholicam  Majestatem  Ticerex  locum- 
tenens,  et  capîtanus  generalis. 

i.  Esseodoci  slato  di  nuo\o  supplicaio  per  parle  del 
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iB<Mwtimo  popoio  di  qoeata  fedriiiiMma  cMà  di  Nayolà  1* 

infra&crilli  allri  capiloii,  egrazie,  perdeiio  fedelissiuiu  yo* 
pdo  pmenlatid  qatli  sono  li  sequenti  TÎdelieelt  1d  pn- 
unst  cfae  tntti  gliofficali»  ed  altie  penone,  die  li  sono  «taie 
ioceodiate  le  loro  case  in  quesia  citià  dalii  7  de  lugUo  lo4ï 
Cnoadoggi,  oanodisterratidalpmentecegnodili^oli 
.  in  peqielQo,  e  cfae  mai  ponano  olteoer  graiîa  aknna  da 
S.  M.  cattolica  (cbe  Dio  la  guardi),  e  che  Cra  termine  di 
un  mate,  numeiaiidodal  di  ddb  stipnlaxioiie  di  deAti  ca* 
pitoii  debbiano  sfratare  da  questo  présente  regno,  e  elasio 
delto  termine,  e  ritiomidosi  daschednno  di  essî  nelh 
dttk  e  FQgno,  inoomno  ipso  fiu^to  nella  pena  di  mocie  na- 
luralet  e  si  possano  impuue  occidere  ;  e  di  più  li  loro  lie^ 
oendenti  di  linia  masoolina  mai  possano  eseralare,  nk 
esser  creati  oflidali,  e  minislri  régi  diquesta  CiMhfliffflPf 
dlLi  e  rcgao,  e  questo  in  perpétue  ;  ecceltandone  pero  la 
casa  dd  Maggio  :  Batîsta  BojacarinOt  e  sud  disoendeoti, 
stante  che  oon  il  capitau  btelano»  suo  liglio  ban  serritoe 
senrono  oon  puntualità  S.  M.,  e'  1  feddissimo  popolo  di 
polvare*  non  apportando  esempioad  altri^ed  eocettuandoiie 
anco  tutti  gr  incendiati  per  causa  di  gioco  ;  con  diciiiara- 
donst  die  non  n  comprendono  nd  présente  capitolo  K 
padroni  deUe  casOf  ndie  qnali  abitavano  gl'  Incendiati,  ma 
s' luleada  soiamente  le  persone  predeite  incendiate.  Ci  è 


1 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  m 

parso  concédera,  Biccome  cou  questa  concedemo  ai  fedeiis- 
sinio  popolo,  totto  lo  eonteauto  io  qoesto  présente  capi- 
toio^  perè  elasso  dellomese  ci  contenliamOy  che  si  poseano 

a 

caedar  dal  regno  dal  dettofedelîesiino  popolo,  a  oostadelli 
delti  inceodiati,  e  YUcovandosi  la  seconda  voila  dopo  elas- 

80  un  altro  mese,  si  possa  eseguire  la  peua  contenuta  in 
questo  praento  capilolo.  Perà  questo  non  s'intenda  neUe 
persone  militari. 

2.  Item  che  il  présidente  délia  regk  caméra  deilasum- 
maria Giulio  Geaovino  sia  privato  del  suo  carico  di  prési- 
dente, e  TicecancellierD,  e  cosi  anoo  il  gindioe  Giaseppe 
Santoviaceozo  sia  privato  di  giudice  di  Vicaria,  e  Fra  Luca 
GeooTÎno  siasimUmenle  pxi  vato  del  carico  di  capiten  di  ca- 
balli,  e  cbe  li  sopradetti  Givlio,  Giuseppe  e  Fra  Luca  siano 
dtsterratidal  présente  regno;  insieme  con  tniti  i  loro  de»- 
cendentî  dilinea  mascolina  ininfinitum,  eoceltuato  te  figlte 
femine,  e  discendeuli  di  linea  feminina;  e  nè  essi,  uè  detti 
dîfloendenti  dilînea  mascolina,  ut  supra,  non  poesano  mai 
ripatriare,  nè  ottener  grazia^  nè  auco  da  S.  M.  caitolica,  e 
nel  suddetto  termine  d*  un  mese  debbiano  sfrattare  dal 
présente  regjao  sotte  V  iatossa  pena  délia  vita,  peraveme 
machioato  falsameute  contro  detto  fedelissimo  popolo  di 
Napoli  e  legno,  ilcheè  notorio  a  detto  fedelissimo  popolo  ; 
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c  li  pareoli  di  liaca  iiiasooUna  di  detti  Giulio,  Giuâeppe,e 

oîoOt  HOU  poââaoo  eserciUire  offid  régi  di  quesia  fotkiifttî 
ma  cilla  e  regno ,  cosi  d*  ammiimlrazione  di  giurisdiziooe, 
eome  di  eom  fiobbliche.  CI  è  ptno  eonoedm,  acoome  cm 
ffiÊoatà  GODcedemo  quello,  che  si  damanda  nel  preseoteca- 
pîtolo.  Verum  in  qoanto  alla  pena  di  morte  uaiaraid,  s', 
iiitenda  coofonne  nd  precedeote  primo  cipilob. 

3.  Item,  che  Alonzo  de  Augelis  sia  privato  di  iuiu  i 
8umolfici,dietieneepoi8iededeDtio  la  vegia  Dogaiiadi 
ISapolit  6  per  lutto  il  presrate  regao»  e  queili  ^adano  in 
beneticio  del  fedelissimo  popolo  di  Napoli,  etîaiu  se  deiti 
offlci  8Î  ritrovaaaefo  in  (esta  d' altri,  e  cbe  delto  Akmioâa 
disterrato  dal  présente  regno  uei  sopradello  termine  d' ua 
mese,  ne  mai  possa  esser  aggraziato  eliam  da  S.  M. ,  e 
che  U  Agit  maflcoli,  e  loro  diseendenli  di  linea  maaoolinaft- 
no  ai  quarto  gradonon  possauo  aver  oûici  l'egi,  nè  baro- 
nali,  ni  di  ciUà.  Ci  è  parso  couccdeio,  siccouie  con  quesia 

ooncedemop  conforme  si  dimanda. 

4*  Item»  die,  ilducadiMaddaloni,  e  Gîo  :  Angdo  Bar* 
rile,  doca  dt  Camno»  e  loro  disoendenti  in  infinitiun  di 

linea  mascoiiua»  eccettuandonc  le  famine  e  disoendenti 
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dalla  linea  femmina»  siano  dîsterrati  dal  présente  regno 

in  perpeiuuiûy  e  clie  mai  possano  oltenere  grazia  alcuna 
da  S.  M.  cattolica,  e  cbe  fra  {termine  d' mi  roeee  debbiano 
sfrattare  dal  présente  regno,  e  TitroTando$i  daschediino 
di  essi  nel  regno,  si  possano  iiiipune  occidere,  e  cosi  sem- 
pre  in  perpetuum  si  debbe  osserrare  eon  delti  descendent! 
dî  detli  duca  di  Maddaloni»  e  Caivano,  qaando  si  ritroTasse 
ciaâcheduno  d' essi  In  regno  ;  ed  anco  D.  Carlo  Spînello,  e 
D.  Lado  Sanfelice»  e  suc  frattello  D.  Andréa  siano  siniil- 
mente  disterrati  dai  présente  r^no  di  NapoU  in  perpe- 
tuumie  cbe  mai  possano  oUener  grazia  alcuaadaS.  M« 
G&ttoUca,  enell*  istesso  termine  d' nn  mese  debbiano  sfrat- 
tare soUo  l' istessa  pena  délia  vita,  e  li  discendenti  delli 
detti  Spinello,  e  Sanfelice  délia  linea  mascolina  mai  possa- 
no eseidtare,  nè  possano  esser  creati  offidali  e  ministri 
Régi  di  quesiafedelissimaciità,  e  présente  regno»  equeslo 
in  perpeluo;  e  lutte  le  dette  pene  che  s^  intendano  anco 
contro  li  discendenti  di  Giuseppe  GaraflEi.  Ci  è  parso  eonce  • 
deret  siccome  con  quesi»€oncedemo«  conforme  si  deman- 
da ;  pero  in  quanlo  alla  pena  di  moi  le  naturale,  s*  intcnda 
conforme  al  primo  capitolo. 

'5.  Item»  che  luti  li  rumori,  revoiuzioni,  commovi- 
menti»  anco  cheimportassero  sedizionii  e  ribellioni  (ben« 
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cbè  il  £e4ielissimo  popoio  giuslamcale  preiende  non  ener 
in  oorto,  per  aw  trattalo  di  soa  diUBea,  ed  otaervana  di 
prifîh^» aedamando aampce  :  VivaUJiediSfa^mm)kUi9 

6  succ^i  solto  li  21  iiei  présente  d*  agosto  insino  ad 
oggîy  tanto  atantt  li  régi  palaxii  oon  i  spagmioli  ed  abri» 
quantocontro  U  régi  casteUi,  ooncannonit  minet  IMm* 
re,  Basiionit  ed  altre  batterie,  ed  assalli  cuiilru  detti 
caaleDi,  e  palaaii,  con  a^er  anoo  a parato  cootio  qoaOi»  e 
lenlalo darii a lerra«  epar  Tarmi  piglialedadenUolare* 
gia  Dogana  di  qucâia  iedelissima  cita,  e  uuovi  inœadi  in 
delta  dttà  e  regnoi  ecièelie  fasse  oooorso  in  qnetla  dllâ,  e 
quabivoglia  altra  parle  dei  présente  regno,  e  signanter 
per  la  morte  del  présidente  délia  regia  caméra  dellu  Suin- 
niaria  Tabfiiio  Gennamo,  e  di  qnaisivogiia  altro  offîcUbs, 
laato  togali»  quanto  di  cappa  Gûrta,cosL  teœporaii,  came 
perpetui,  régi  e  baronali,  e  di  Giovanserio  Saiilelice,  e 
quabivoglia  aUro  omiddio  oooofsoin  delto  lempo,  anoode' 
soldali  spagnuolit  ed  alemanni,  ddl*  amù  pigliaie  dalla  ca» 
sa  dell'  illustre  principe  Ascoli^  e  per  quabivoglia  altra 
causa,  ehe  ricercasse  spedfica  mennoue  e  dedamnone, 
ed  ugni  altra  cosa  successa  dalli  7  di  luglio  1647  âno  ad 
oggi  ;  che  mai  se  n'  abbia,  nè  debbia  fare  dimostrazioue  al- 
cuna,  ma  se  li  dia  il  perdono,  ed  iodulto  générale  in  am« 
plissima  forma,  corne  se  mai  le  cose  suddette»  oè  alcuna 
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di  6886  fonero  saoesdate  :  6  s*  intendanosiiiiiliiienfe  aggraz- 
ziati  tutti  gli  artigiieht  ed  ingegaieri,  tanto  citladiui,  come 

foraslieri,  etiani  stipendiari  di  S.  M.  cattolica,  staote  che 
ftianno  serato  il  fedelissimo  popob;  6  troTandoBi  carceiati 
per  ial  causa,  lanto  per  il  tuoiulto  successo  dalii  7  di  lu- 
glio,  quanto  dellî  21  del  présente  inese  d*  agosto  sîno  ad 
Qggi,  debbiano  âiniilmeate  godere  delto  iadulto,  taato  li 
citladini  di  queste  fedelissima  città,  quanto  del  présente  re- 
goOf  di  qnakifoglia  stato«  grado,  e  oondizione  siano  dette 
persooe,  eccettuandone  pero  quelli,  che  machinarono  di 
ammazzare  fl  magnifico  Franoesco  Antonio  Arpaja,  eletio 
di  questo  fi^elissimo  popolo«  qualial  présente  si  ritrovano 
carcerati*  Ci  è  parso  concedere,  siccome  coq  quesla  conce- 
demot  conforme  si  domanda. 

6.  Item,  che  il  regîo  palazzo  di  S.  E.  e  tatti  li  posti,  e 
gaiitle»  dove  entravano  per  prima  le  guardie  spagnuolet 
daoggi  avanli,  ed  ia  perpetmim  si  debbiano  custodire,  e 
guardare  per  le  compagnie  di  detto  fedelissimo  popolo  per 
servizio  di  S.  M.  caltolica,  e  suoi  felicissimi  successori,  e 
déO*  Eccdientissimi  sîgnori  Vicerè  dd  regno,  a*  quali  detto 
felicissimo  popolo  desidera  servire  oon  ogni  fedeltà  ed 
amoie,  conforme  per  il  passato  hanno  assistito  in  dette 
guardie  le  fanterie  q»agnuole;  e  dette  compagnie  di  detto 
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fcdfliitiiinft  popolû  si  debbiauo  couiandare  da  capiUni  eH- 
geutU  dalla  i^iaz^d  di  dello  feddiawno  popolo,  e  queiloi 
debbt  obierme  in  perpetuunit  eon  le  prarrogathre  iitciM 
che  dfittf  compaguiÊ  spagouole  haoao  sempcegodulo.  Nai 
non  possendouio  coocedere  a  qoesto  popote  lo  che  li  cou- 
Ikne  Dd  iûi»ndetU>  capildot  0e  M  fcriverà  ^ 
licat  iacci  iuUe  k  grazie  al  detto  fedelbâimo  popok),  che 
luti  ita  la  sua  ledeltà. 

7.  lin»  che  tulli  li  oobili ,  tanlo  quelli,  che  godono 
nelli  aeggi  di  Napoli,  quanto  qnelli,  che  godono  nobBlà 
iiel  JngoOt  non  poasaao  aTere,  nè  esercitare  offîci  reg^  ne 
di  Fpghe,  uè  militari,  nè  qualsivugUa  altro  otficîo  pubblic») 
nè  di  dtli»  ed  animînistrazione  di  essa,  ooei  di  aindSo»,  q 
elello,  corne  di  depulalione,  o  altro  apparteoeote  «  detia 
fcdellssima  cilla  di  Napoli,  e  suo  disUeilo»  ma  queUi  si  dd)- 
biano  eaercitare  da  dttadini  nati?i,  ed  oriandi  tantmadal 
delto  fedelisaimo  popolo  di  Napoli,  e  non  par  ciitadiaiper 
privil^io  ;  e  con  essi  citladioi,  del  fedelissimo  popolo  va- 
dino  comprestt  queUi  che  godono  nobillà  nd  regoo,  por- 
chè  siano  nalivi»  e  oriundi  napolitani»  e  siano  anco  com- 
presse le  faïuig^ie,  che  godono  nelli  seggi  di  capuano  e 
nido»  e  le  persone  tantom»  che  stanno  attualmenle  aemndo 
Sua  Maestà  cattolica  nel  conaigoo  collatérale,  et  di  stalo»  e 
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la  penoiii  del  présente  flecrelario  del  regno  consigliero 
BonalQ  Cof^pola*  e  tuUi  gli  aliri,  cbe  al  présente 
veaadoSua  Alaestà  cattolica  m  esercizi  aiilitari,  Con  deda<- 
laafame,  che  odd  qoeeta  ecœttuezione  non  s' induchi  esem- 
{HO  a  rispetto  d*  altri,  nè  per  U  ioro  disoeadenU,  eecladendo 
il  duca  di  Maddaloni,  D.  Carlo  Spinello,  Gio  :  Angelo  Bar- 
rile,  duca  di  Caivano,  eloro  diaoendeoti  in  infinitnm,  con 
il  discendenti  in  ialmilum  del  quondam  D.  Giuseppe  Car- 
raCa,  ed  anco  FraVincenzo  délia  Marra,  cd  il  quondam  Pizo, 
allas  Fabrino  Gariafa  ed  altri»  qoali  ai  tromono  ail*  omî- 
cidio  del  quondam  doUor  Camillo  Soprano,  esaendo  al- 
iora  gobernaCore  deHa  casa  santa  deir  Anounciala  di 
qnesta  fedeUanma  città  di  Napolii  il  quale  Fra  Vincenzoï 
che  ai  présente  Tive»  s' inlenda  fra  U  medesimo  termine 
del  mese  disterrato  da  questa  fedelissima  città  e  regno, 
eoUo  peoa  di  morte  naiurale,  nelU  tempi  e  modi  di  sopra 
declaraii  ;  e  li  discendenli  del  deUo  quondam  Fabrizio  non 
mnoammessiad  offici,  ed  onori,  corne  di  sopra,  e  non  s' 
ioteadano  perà  oompresi  nel  dîstterro.  Ci  è  parso  oonoe- 
dere»  siccome  con  qnesla  concedemoi  conforme  si  do* 
manda. 

8.  item,  che  Francesco  Aibano»  CamiUo,  alias  MiUo 
diFimieesco,  ed  altri  afatlalori,  che  tennero  ï  afiitto  deUa 
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gabaik  de  Irotti»  siauo  disierraliiki  preseoie  r^gno  kkil 
sopradetio  termine  di  ud  mese,  soilo  1  islessa  pei|a  ddk 
niitiiè  ikmdiseeiideDli  in  per^iefamm  powno  cwaiiMie 
oBd  i^gif  ne  iniiilan  dt  q^esU  fedeligainMi  dUà  e  ngat» 
etkm  mcrceoai  j  ti  uoa  possiao  esser  aggraziaii,  eliam  dt 
Sot  MMifi  cillolicai  e  detto  France 
dei  SQO  ûliîcio  di  ralionak  di  caïuara»  nel  quale  era  Mo 
elelio  ;  e  durante  il  termine  di  detlo  mcse  per  deUo  àistkt- 
ro»  delli  gabeiloti  de  frotti  debbiaoo  depoeitare  te  mfnale» 
cbe  deYOQO  per  causa  di  detlo  aiâllo»  ooo  la  raU  da  km 
esatia  si  no  aîli  7  di  luglio  prossimo  passato,  ed  anco  tulli 
gU  ahri  gabelbli,  amndalori,  e  gobernalon  di  qnakiro- 
giia  gabelia,  ed  imposizione,  cbe  s  esigeva  prioia  nd  pre* 
sente  regno,  debl^ano  depoaitare  lutte  le  quantità  per  e«$i 
débile  per  lotto  il  tempo  pasaato  «no  al  dette  giorno  7  di 
lugiio  1047,  per  quelli  dividersi  alli  coosigoatori  dl 
démenti,  ed  imposiiiont  per  laratadi  lerociedHî,  dadofe 
perr erranno  delli  danari.  Ci  à  pano  conoedare  aieQQBa 
coa  qucsta  coacedeoio,  conforme  si  douiaiida;  peru  a  ri^ 
l^tto  deUa  pena  délia  ?ita«  a*  oeaenri  eonlDniie  sta  ditgmfo 
al  primo  capitoio. 

9.  Item,  cbe  il  regio  casIeUo  di  S.  Ebnodi  qneala  Mo* 
liseiniacittàdiNapoliaidebbia  tenereegnardarediacilli- 
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dini  nalWi  napolilaai  di  questo  fedelissimo  po^olo,  acciô 
detto  regio  castdio  si  tenghi  e  goardi  esatfanmfe  per 
serviUo  dî  Saa  Maeslà  catiolica,  e  délia  fedelissimacittà  di 
Napoli ;  e qucslo  ïn  perpeluiim^eécludendone  perodadeita 
gaardia  li  Janninari,  etiam  di  qnalsivoglia  Daxione,  an- 
carchè  siano  nali  ia  Napoli.  Noi  non  posseadomo  dis- 
l)orre,  nè  concedere  quelle,  che  donianda  il  fedelissimo 

popolo  Del  so[NradeUocapitolOt  se  ne  scriberà  a  Sua  Maestà 

cailulîea. 

10.  Item,  che  li  capitani  délie  régie  galère  délia  sqaadra 

di  questa  fedelissiuia  ciltà  di  Napoli  siano,  e  debbiano  es- 
sere  citladini  nalivi  napolitani  del  popolo,  escludendone 
li  Jannizzarit  e  persone  d*  alire  nazioni,  ancorchè  fuesero 
quelle  Date  in  questa  fedelissima  ciltà  di  iSapoli  ;  e  cosi  arico 
8*  intenda  dell'  altri  officiali  délia  squadra  di  dette  régie 
galère,  cosi  maggiori,  como  minori,  debbiano  similmente 
esâere  cittadini  del  popolo,  e  non  Janoizzari,  iiè  di  ailra 
nazione,  come  di  sopra.  Ci  è  parso  concedere,  sicoome 
con  questa  concedemo,  coniorme  anderauno  pero  vacando. 

H.  Item,  che  tutti  qiielli,  quali  hanno  maochinato,  e 
fatto  finnare  da  alcuni  cittadini  una  scritlura  £aisaniente 
conlro  dello  fedelissimo  popolo  di  Napoli,  debbiano  insie- 
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mftcoa  lolii  i  ioco diiceadeaii  di  iioea  maficolioa,  ÛBOâi 
quarto  grade  àe  Jure  civile,  sfrailare  dal  présente  regoo 
nel  tofirdkllo  lermitte  d*  un  neie»  asckuefniè  leCgiie 

famine,  e  digcflodcaii  di  iioea  femiaina  ;  ed  awidocî  ûi 

pulere  de!  [M»^io  licili  luaciiiaauti,  si  possano  iuipuoe  ûc* 
cidere,  eflchideiido  dalle  peoe  pi*edetle  qodlî,  lî  qnaK  haww 
fimialft  deCta  scrittura;  qoaU  machinatori,  e  capi  di  fir 
firmare  delta  scrtttura  si  debbiaao  deciarare  per  la  /edelis- 
aima  j^ana  dal  Popolo,  preœdeote  informanNie  joris 
ordine  sarrato.  Ci  è  parso  ooocedere,  sicoomo  oôa  questa 
COQcedemo»  coului  inc  si  dutnauda  ;  pero  a  rispeilo  delk 
morte  oatarala,  a'  intenda  conforme  al  primo  eapiMo. 

12.  Iteai,  elle  Francesco  Aiituaio  Arpaja  elelto  de!  fe- 
dalisrimo  poi)ob,  DomaDiooMolonet  Agazio  AssanCo,  Tom* 
maso  de  AlGiero  teneate  di  maestro  di  campo  geoaialey  ii 
sergenlc  maggiore  Ferez,  V  aggîiitante  Francesco  Adio» 
ed  altri  cbe  ai  ritrovino  rilenuti  nel 
dal  detto  regio  castelio  con  le  medesime  prérogative,  ooo* 
tinuaado,  ed  esercitaiido  i  loro  stessi  oifici,  e  carîcbi 
corne  prima.  Ci  è  parso  concédera,  slcoome  ooo  qoesta 
cuacedemû,  conforme  si  dimanda. 

13«  llem,  che  ti  debbia  £are  unacasa  par  conservazione 
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deUe  artigUerie,  dd  aitre  armi  a  disposisîone  del  feddia^ 
siœo  popolo,  e  s'  abbia  da  custodire  da  detto  fedelisrimo 
popok),  e  perle  penone  da  easo  eligende.  Ci  è  parso  con- 
cedere,  siccomo  coa  questa  oonoedema  confonne  si  do- 

iiiâuda.  * 

14,  lleiD,  che  ii  giudùi  dalla  gran  corte  délia,  Vicam 
dTflî  e  criminali,  non  possano  essere  di  maggior  numéro, 
cbe  aet  civili,  e  seî  criminali,  e  di  eti  non  meim  d*  anni 
trenta,  e  siano  iulti  uaiivi  napoUtani,  o  Tero  oriandi  fan- 
inm,  non  e8(^udendo  le  famiglie  delli  leggi  predeiti  di  Ca- 
ptiano  e  Nido,  dalli  qnaU  perà  ne  aiano  per  aempre  escluse 
le  suddelle  famiglie  ecceltuale,  e  dedarate  corne  di  sopra  ; 
e  che  Ii  presenti  giudid  si  debbiaao  ievare,  eccelluando 
pwi  U  giodice  û.  Tommaso  Garante,  acdaiato  gênerai- 
mente  dal  fedelissiino  popolo;  e  clie  li  deili  giudid  tanto 
rivile,  quanfo  crfminali  debbiano  essere  biennali,  e  non 
perpetui,  e  dare  a  suo  lempo  il  sindicato,  confonne  le  re- 
gie  Prammatiche,  costiluzioni,  e  capitoli  del  regno.  Ci  è 
parsD  ooncedere»  siccome  con  quesla  cuiicecieiiio,  coalonne 

■ 

si  dimanda. 

15.  Item,  che  U  régi  consiglieri  del  S.  R.  C.  presidenli 
e  razionali  deUa  legia  caméra,  ed  ofiiciali  e  minisCri  deila 


Digitized  by  Google 


APF£MMC£. 

ragia  scrivania  di  raziooe  di  quesia  città,  e  dd  r^oo,  ar* 
vocali  Tiscali,  e  de  poveri,  ed  ogni  allro  ofûciale  e  miois- 
tro,  die  per  prima  ooo  davano  reiadieato,  lanto  di  quota 
fadeUwiiua  città»  (juaato  di  lullo  il  reguo,  debbiano  dal 
sindicato  ogui  Irc  anni  avant!  U  siodicalon  eligendi  dalla 
fedeliasima  dttà,  e  per  le  ciUà  e  luoghi  del  regno  respec* 
tÎYe,  nei  modo  e  lurma  che  ordioaiulo  i  capitoli,  costUu- 
xioni  e  pramnaliche  del  regoo  ;  e  perà  ai  sopplîca  Soa 
Maestà  wm  mandare  per  1*  awanife  Tintatori  genendi, 
buppiicaiidosl  anche  S.  E.  che  il  présente  visilator  géné- 
rale si  lieenii,  Inciando  d*  eflercilare  la  regia  mita  eocet- 
taandone  dal  dette  sindicato  triennale  ï  iUusiri  e  epettabili 
reggeuli  délia  regia  caucelleria,  presidenti  del  S.  R.  C.  ed 
il  luogotenente  deUa  regia  eamera  ddla  samiiiaria:  Ci  è 
parso  concedere,  sîooome  oon  qneeta  ccmcedemo,  confomie 
$i  demanda  anche  per  lo  che  speKa  al  présente  viiJiâ(ore 
générale,  rispetlo  dt  egli  ba  dedarato  tener  licentt  daSoa 
Maestà  di  non  oontinuare  detta  visita. 

16.  Item,  che  li  scrivani  fiscal!  di  Ticaria  debUnio  m- 
sere  natlTi  napolitani,  ed  oriondi  tantum,  e  siano  sait  da 

legiUiino  nialrimonio,  e  uou  iuquiâiti  di  deUtii,  uè  pnvati 
per  causa  d*  offiei»  e  qodli,  cbe  al  présente  sono,  d  lerino 
e  si  casdnoi  ritrovandesi  ioquisitit  convitti  perèi  confiessi» 
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o  condannati  per  causa  offid  tantam  ;  ed  a  riapetto  ddli 
scrivani  del  S.  R.  G.,  regia  caméra  délia  Summaria,  vi- 
caria  civile,  ed  allri  (ribunali,  ed  offici,  per  qualsivoglia, 
che  si  esercilano  in  queala  fedeUssima  dità  e  legno»  poasano 
essere  Napolîiani»  e  regoicoii,  purchè  uoa  siaao  inquisili 
ul  supra;  e  1*  isteno  g'  intenda  ancora  per  li  notari  a  giu- 
dici  a  contraiio  di  quesla  feddiisaîma  ciiià  e  reguo  »  lua 
debbiaDO  e^ere  similmeote  napolilani,  o  regnicoli,  purchc 
non  siano  iiiqaisili  ut  aupra,  ela  nooguiiione  di  eaai  no- 
tari spetii  solameote  al  speltabile  présidente  del  S.  R.  C. 
Ci  è  |Mino  Goncedere»  aioconie  con  questa  conoedemo,  con- 
foraie  si  dimanda. 

17.  Item,  che  Sal?atore>  e  Carlo  Gataneo,  Angdo  Ar- 
dizzone,  Andréa  Rama»  ed  allri  declarandi  per  la  piazza  del 
dette  fedelîsaimo  popolo,  siano  nel  prodetlo  termine  d' un 
mese  disterraii  dal  présente  regno,  e  che  mai  possano  es- 
sere aggraziati»  etiam  da  S.  M.  cattolica  e  ritrovandoai 
dascfaeduno  di  essi  per  il  regno»  inoomno  ipio  facto  neila 
pena  di  uiorlc  uatiirale,  e  si  possiûo  iuipune  occidere;  e 
li  loro  diacendenti  in  infinitnm  di  linea  maacolina  non  poa» 
sano  godere  oliici  régi»  nè  baronali  di  questa  fedeUssima 
dttà  e  regno,  stante  che  fiiraio  madiioatori  délia  morte 
di  Masanello.  Ci  è  parao  eonoedere,  siocoroe  cou  questa 
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iu  quaaio  aUa  morte  uaUirak,  s  osservi  V  ordioaio  nei 

prima  ca^ilolo. 

dcbbiaijo  ^ai  lire  daili  mooasteri,  e  conveuli  di  quesla  fe- 
MîMiina  cillà  e  regiKs  dcm  n  Irowiimo,  MceUimi  poè 
U  natif  id^  »tato  ecde«a$tîoOf  e  gjpagnuoli»  U  gimM  pm 
uuii  possiuo  essere  supcriori  nelli  monastei  i  délia  rt^iigioae 
lorodi  queMa  fadaliMinM  eittàeregiio»  iiHtdeUMM»«nn 
Napolilaoi,  o  regmGol&,  ecbedehbiano  tutti  li  phorîdare 
nota  dclli  forabUen,  clie  tcogouo  né  loro  coQTenti,  seu 
monasleri,  e  qoeslaiiotaai  debbkfu6  00QVOcaioca|Mlo^ 
Konmi  a  hspetto  dei  real  ooaveuto  di  Agosiuoo  difiesia 
fedelissima  cîttà,  si  debbia  osservare  la  real  carta.  «ii  Sua 
llaeilà  cilttdiea,  e  decrelo  del  speUaliik  leggfialê  Ctm^ 
Haie,  inlerposo  anco  in efiecuzioae di yieUa»  eiiaupenori, 
ed  officiali  siano  flgU  di  dette  case,  riserbata  peru  la  li" 
TOwa  dofvta  al  aonimo  INiBlefios. 
ei  è  parso  ccneedere,  sicoome  coa  questa  ooncedamo, 
eoDfonne  ai  domanda,  e  per  lo  dippiù  se  ne  sujppUdierà 
SuaSanUti. 

f0.  Itinit  cbeaialeâto»  e  ai  posaa  Cd>brican  in  tulti  M 
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liioghi  proihiii  deatro  e  fuori  la  ciUà»  non  ostaole  la  proi- 
biziaoe  per  il  passato  per  le  labbi  iciie  faite  per  il  pa&sato 

smo  al  pmenie  giomo  in  deiti  luoghi  proibiti,  e  dod  à 

possano  moiesUre  ii  padroui  di  quelle,  Demmeno  li  iiab- 

iMicatori,  ed  altri  Inquisiti  per  dettacausa,  rimetlendo  tatte 
lepeneyiiallequaiiTi  fusseroiocoroi  per  la  causa  predetla. 
Ci  è  parso  ooacedere«  siccouie  coq  quesia  coucedemo,  cou- 
forme  â  domanda. 

20.  Hem,  V  indullo  oonceduto  a  Napolitani,  s' estenda 
anco  a  quelli,  cfae  si  ritroTano  con  il  mandate  a  bocca«  o 
con  plegiarie,  aucorchè  incusate,  e  poste  nel  libro  dc\ï  in- 
ferme.  Ci  ë  parso  conoedere,  stooome  con  qoesta  concède- 
mo,  conlbrme  si  demanda: 

21 .  Item,  che  s*  ossenrino  tutti  li  capitoli,  grazîe,  capi- 
tulasioni  e  privil^  concessi  dalli  serentssimi  Rè,  ed  eccel* 
leniissimi  Vicerè  aJii  oliiciali,  e  lavorauli  délia  re^ia  zecca 
délie  monete.  Ci  è  parso  coucedeie,  siccome  coû  queuta 
confiedemo»  oonforme  si  domanda. 

22.  llmif  che  si  ricevano  da  quesla  fedelissima  cilla  per 
padroni  e  proletlori  di  qoesta  fedelissima  città  il  glorioeo 
fMàiriarca  S*  Agostino»  dolkore  délia  chiesa,  S.  Nicolô  To- 
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Iflfltino,  la  glorkm  S.  Teresa  de  Scalii  CarnMtitmri,  Ugki* 
rmo  S.  Onofrio,  poriandon  le  statue  con  le  rdkpiie  nei 

lesoro  délia  fe<kii&sinia  cillà;  e  chela  chiesa  diS.  Oaolrio 
di  qoesta  fedeUasûnadttà  si  mantenghi  ndla  possesrioiMf 
oella  quaiesi  litrova,  non  ostaule  k  cite  :  ed  ancesi  ricfr* 
fano  yci  (ladi  uni  e  prulcliuri  di  queuta  fedelissima  cîtti 
S.  Igoacio  Loyola,  e  S.  Ffancesoo  Xaveriot  S.  Niool5  dt 
Barit  S.  Frauoesco  d' Assisii  S.  PaoUao  Vescovo  di  Aola, 
e  S.  Biase.  Ci  è  ^rso  concedert;,  siccouie  cou  qaesU  oou* 
oedemo»  cottfonne  si  domanda. 

23.  Hem,  V.  E.  resli  servila  in  noniediS.  M.  calloLica 
conœdere,  e  br  graâa  a  delto  fedelissimo  popolo,  clie  oel 
real  monaslero  di  S.  idarimo  de  reverendi  padii  Cerlosmi 
posto  nel  inoDtc  di  S.  Elnio  viciuo  il  i  c^io  cd^lclio  delto  di 
S.  Eimo,  in  nessun  faturo  tempo,  e  per  qualsivoglîaeiitta, 
0  pretesto,  aè  anco  per  ragioa  di  guerra,  lortilicazioDe,  o 
sicurtà  dà  deUo  régie  castello  di  S.  Eimo,  si  possa  o  si  deb* 
tua  bre  iniiovanoiie,  mutaiioiie  o  iidibnea  alomia,  hqd 
oslaute  l' ingrasso  uei  dette  real  monasteno  deiia  geôle  di 
milizia  di  esso  fedelissimo  popolo,  ed  altre  operazioni  quaU 
siTOglia  dite  per  difasa  di  qiidia,  et  per  castodia  di  dette 
fedelissimo  popoio  corne  lutto  sucoesso  de  fado»  ed  a  viva 
forza  mililare»  alla  qualeessi  reverendi  padri  non  poterono 
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resiâiere;  e  cbe  detli  padri  non  si  possaiio  amovere  da  detlo 
nionaslerio,  corne  al  présente  si  rilroYano«  e  cosi  anco 
intenda  per  V  altri  monasterit  e  laoghi,  doTe  si  fosse  en- 
Irato,  0  fatlo  il  medesimo.  Ci  è  parso  concedere,  siccome 
con  questa  c(»icedeino,  ccmforme  si  domanda. 

24*  Item,  che  ne'  luogiii»  dove  si  è  forlificalo  delio  lede- 
lissimo  popolo  per  defeDsiooe,  e  iiianutenzione  de  suoi 
privilegi)  e  bnon  yvretef  non  n  possa  per  Sua  Maeslà  cal- 
tolica,  e  suoiminislri  in  nessuao  iuturo  tempo*  nè  per  quai- 
sivoglia  causa,  o  pretesto  fare  iortiikazione,  innovazîone,  0 
fabbrica  alcuna.  Ci  è  parso  oonoedere,  siooonie  oon  questa 
concedemo,  conforme  si  demanda. 

25.  Item,  che  resti  D.  Francesco  Toraldo  ff  Aragona, 
principe  di  Massa,  gobemalore  dell'  armi  del  fedelissimo 
popolo  di  questa  fedelissima  citlà,  ed  Otta\io  Marchese 
resti  générale  deU'  artiglieria  con  li  loro  soldit  e  di  pîil  : 
che  resti  il  del^ato  concesso  da  Sua  Maestà  a  delto  ilusU  c 
priucipe  di  Massa,  il  quale  debbia  procedere  in  tulle  le  sue 
cause,  ed  etiam  a  quelh  che  tiene  contre  V  Uustre  principe 
diSatriano,  intesopero  ilregio  fisco  délia  regia  caméra. 
Ci  è  parso  concedere  siccome  con  questa  concedemo,  con- 
forme si  domanda.  E  per  Ottavio  Marchese  se  ne  supfli- 
dieràS.M.  ^  • 
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26»  Item  cbe  li  capîtmi  di  giusUjûa  AfthhîMio  mea»  iolo 
li  ^dioui  ad  ci»4^rulare,  e&cludendQDe  per  sempre  gli  al&i- 
talorit  iocio  non  soccedano  le  sdite  etionioni.  G  è  pmo 
ttMifiedflra.  Mff^Hnft  cûu  auesiA  cûncfideiiio*  /[^^^rtL^muik  ù 
douiaiida* 

27.  Item,  che  li  debbkno  mutare  lotti  gU  algozià  di 
iriGaria«Ghe  ilpiemite  eono,  esidebbiano  hiegiîdtri« 

non  Loquisiti  coq  li  loro  solili  reqiùsiti,  li  quaii  s  abbiauo 
de  i«dere«  e  ammetlere  per  la  piana  del  ieddamio  po- 
|X>lo,  e  darU  al  leggente  délia  Vk^uria  per  la  confia 

parso  coDcedere,  siccome  con  quesU  coQcedeiiio«  coalorme 
81  demanda. 

28.  Item»  che  li  capilani  di  giusfiiia  non  poasano  eaere 
creali  capitani  di  iantena  deila  leva  dd  lèdelisfiimo  papok), 
e  nelle  compagnie  di  csso  non  si  debbiano  assenlare  gli 
algOKÎDi  di  Ticaria,  tanio  quelli,  che  eono  atati  per  il  pta- 
sato,  quaoïo  quelii  che  saranno  per  V  avvenire.  G  è  pam 
concedere,  dccome  con  qnesta  oonoedemo»  coniNine  ai 
demanda. 

id.  iiem,  che  esseodo  fiailo  il  tempo  deU'  iiiigliteiionft, 
cd  erezione  dcl  tribunale  délia  rererenda  iabbrica  di  S. 
Pietro  di  Roma^  delto  tribunale  si  dismetti,  ed  in  caio»  die 


Digitized  by  Google 


APPKNDiCE.  m 

Doa  fusse  elasào  detlo  teui^o,  o  vero  noa  fusse  iem()orauea 
k  sua  erezioiie,  per  evitare  lî  danni»  che  sipossano  per  F 
arveoire  seulire  in  quesU  fedelissima  città  e  r^;iio,  si  dab* 
biaiio  nioderare  la  lassa  délie  spese,  e  dirilii  di  detto  Ui- 
bunale  délia  rêver,  bbbrîca,  oon  interveoto  dî  due  depu- 
tati  deila  piazza  di  eseo  fedelissimo  popok>,  e  brsi  aooo  il 
registre  delii  Jecreliy  e  vedersi  detta  insliluzioae,  e  dopo 
ogDi  treanni  si  debbiariTedere  Y  osservansa  dt  delta  tassa, 
siyppUcaiido  S.  Ë.,  si  d^ni  interpooere  le  sue  parti  con 
SuaSauiila.  Ci  è  parso  concedere,  siccome  cou  quesia  con- 
cedemo  per  lo  che  tocca  a  noi,  e  per  lo  cbe  tooca  a  Sua  San- 
tità,  si  proYvederà  da  esso. 

« 

30.  Item,  clieilregjk>protoinedieoabbiadae88ereiiatito 
napolitano,  o  oriuudoi  taulum,  cou  ï  istesse  prérogative* 
ed  emolumenti,  che  se  li  davano  antieameote.  Vmim  a 
rispeito  delli  Otto,  o  due  delU  speaali  dimediciiia,  possano 
essere  non  solo  uapolitaui  orU,  ed  oriundif  ma  auco  regni- 
coUfiioa  estante  che  si  fesse  altrimente  disposto  ;  verum  in 
parità  di  Toci  siano  sempre  prefariti  li  napoiitani.  E  delto 
protomedico  unili  coq  li  otto,  e  due  del  collegio  dell'  arie 
délia  medidna,  debbiano  tassare  le  liste,  el*esecunoDidi 
essi  si  lacino  per  li  giudici  competenli;  e  detti  otto.  e  due 
non  possano  esser  assuiUi  in  detto  oiïicio,  solo  dopo  ire 
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ann  fliiiti«  elano  V  anno  Mla  prima  ammimstmioiie.  G 

è  pano  concéder e,  siooonie  coq  quesia  couoedemo,  ooo- 
forme  31  domauiia. 

3f .  Item,  perché  delta  piazza  di  fedeiissimo  popdo  nel- 
la  processions,  chc  si  fa  ogni  anao  del  Santiss.  corpo  di 
noatro  Signore  Gead  Grtat  o,  non  era  onorala  fiiorcliè  dî  ona 
aola  aata  dei  paiiio,  conforme  ad  una  sola  voœ,  o  toIo,  che 
Icneva  delta  piazza;  al  présente  esscndo  stata  reinle^iaU 
nelie  cinqoe  anticfae  Todt  o  TOli»  SQppika  S.  £•  ai  oom- 
piaccia  d' onorarla  anoo  di  alireiiante  asie  di  dello  paiiio, 
da  porlarsi  per  le  pcrsonc  di  JelU  piazza  deputande  dair 
elelto  del  popolo;  e  ooai  debbia  inviokhamenteoaaenirsi 
in  tuile  le  altre  proces&ioni,  luuzioni,  ed  azioni  sacre,  cbe 
occorreranno  farai  publicamente  in  nome,  e  aotto  forma  dî 
Citlà»  overo  tante  aste  di  dette  paUio,  quante  suvono,  o 
resteranno  quelle  delli  seggi.  Ci  è  parso  concedere»  sioûo- 
me  con  qnesta  concedemo,  conforme  si  domanda. 

32.  Item,  perché  nei  viceTersi  li  reYeréndiasimi  arcifea- 
covi  di  quesla  città  la  piazza  del  fedelissimo  popoJû  non 
avea  parte  alcuna,  ai  supplica  S.  E.  coneedere  a  delta, 
piazza  del  Dedeiissimo  popolo  poter  porftare  cinque  aste  del 
pallio,      quale  snole  ooorarsi  dello  revereadissimo  pas- 
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tore,  secondo  V  istessi  numeri  di  voli,  o  voci,  corne  di  so- 
pra,  acciè  con  dette  aegno  Teoghi  a  mostrare  ï  aiielto 
grande,  che  porta  al  suu  auiaLii>simo  paslorc.  Ci  è  parso 
coDoedere»  noome  oon  questa  conoedemo,  oonforme  si  do- 
manda. 

33.  Item,  che  T  istesea  equalità  di  voti  o  vod  abbia  e 

goda  la  piazza  del  fedelissiiiio  popolo  in  iuUe  le  députa* 
zioniy  o  oonseasi  stabOiti,  e  che  in  fiiturom  ai  afeseeroda 
stabilire  in  tutti,  e  qualsivoglia  n^zi  attinenlia  detta  fe« 
delissima  città,  in  modo  taie  che  sîa  sempre  egnale  dî  irott, 
0  voci  detta  fedelissima  piazza  del  Popoio.  Ci  è  parso  oon- 
cedere,  siccome  con  questa  concedemo,  conforme  si  do- 
manda. 

34.  Item,  che  il  primario  delli  negozi  dcgli  apprezzi 
sia  tmavoita  delli  seggi»  e  un  allra  voltadel  fedelissimo  po- 
polo, e  cosi  anco  il  giustiziero  nna  Tolla  sia  del  fedelis- 
simo  popolo,  ed  on  altra  delli  due  seggi ,  quali  offîci  deh- 
biano  durare  per  un  aono,  e  si  debbiauo  provedere  una 
Tolta  în  personajdelle  persone  del  popolo,  ed  un  allra  toI* 
ta  inpersona  di  uno  delli  seggi,  coniorme  stà  conceduto  a 
rispetto  del  sindico  ;  e  detti  offici  si  debbiano  prof edere 
nelle  persone  di  detto  fedelissimo  popolo  in  qnesta  prima 


iRsKt.  Venimr  ofikiêli  del  ragio  giurtmroik  oggi  «im* 

li  debbiaoo  soio  esserc  due  persone  per  olluia«  di  hooAa 
fauia,  limorose  di  Dio,  e  non  inquisite,  nè  loddite,  e  deU> 
bianodararepersei  mm.  Ci  ëpâmocMieofcre,  ^aeoon» 

cou  queàta  cùiiœiieuio,  couiurme  si  doui  aiida. 

35.  item,  che  nella  maatria»  e  gobenio  ddla  Santeî- 

ma  Aauuuziula  di  NapoU,  esercitala  cosi  dal  mistro,  sea 
goliernatore  dîSeggio  Capiiano,  oome  da  qoeffidfllkpiax^ 
fa  del  fedeliasimo  popolo,  pomno  eatrare  ad  amminis- 
Irare,  c  coaciudcre  li  gobernatori  del  iedelid^aio  popoLo 
di  datia  casa  sanfa,  essendo  perà  di  namero  opportaiio«  e 
ndie  gioniate,  ed  ore  stabilité,  anoorchè  non  iDtcnneiijgte 
il  masiro  dcl  Seggio  Capuaoo,  o  chc  sîa  pre»euie,  e  non 
concorra  ;  e  def  Co  governatore  di  Capnano  abbia  ma  toœ 
conforme  ciascheduno  del  popok>,  intanto  cbe  s' eseqni 
inTiolabilmente  quel  die  la  maggtur  parle  couciude,  an* 
corchè  contraddichi  il  goveroatore  dî  Seggto  Capuano;  e 
di  più  r  amministrazione  délie  confidenze,  pnreheoon 
contraddichi  la  voluiilà  del  lestatore,  e  del  banco  di  (kitu 
casa  santa  si  debbia  Tare  tanto  per  lo  mensario,  cbe  pro 
Cempore  sara  dalliqnaltro  gobernatori  del  popoio,  quaaio 
aucora  per  li  governaiori  di  Capuano,  conûrmarsi  per 
iutli  le  due  cartellc  de^  pcgni  polizze  mandati,  collelini  dî 
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pagamenti»  e  quateivoglia  aiira  scntiura,  e  debbiano  go* 

ilere  equalmente  le  prérogative,  preminenze,  elemosme  se- 
crète, torcie,  maritaggi,  offici,  anco  di  mercugliano,  in- 
tanto  clie  non  possa  godere  il  governalore  di  Capuano 

maggîoranza  nessana  di  detti  onori  e  prérogative,  se  non 
quanta  gode  ciascuno  di  deiti  governalon  del  popolo  ;  e  ehe 

la  Rota  dell^  udienza  debbia  esser  tonda»  coq  poaersi  il 
campanello  in  mezzo,  acciè  si  possa  sonare  da  tutti  neir 
qpQorrefi2a«  e  oon  ii  calamari  d' argento  a  ciascheduno 
delligoveriiaiuri»  non  oslaïUe  clie  pcr  il  passato  si  sia  altri- 
mente  osservato;  e  ehe  la  chiaTe  delli  censali  s*  oocupi  per 
il  gobernatore  del  popolo  délia  prima  seggia,  senza  ehe 
debbia  intromeitersi  aella  distribu/ioiie  délia  Jeila  chiave 
il  gobernatore  di  Capuano  ;  e  di  più  che  tutte  le  mastre  e 
goberai  d' altri  luoghi  pii  debbiano  durare  per  li  (empi  sta- 
bilili.  Ci  0  parsu  concedere,  siccomc  con  questa  concede- 
mo,  oonformen  demanda. 

3d.  Item,  che  S.  E.  sidegni  restiluireinDomediS.  M. 
cattolica,  et  quatenus  fusse  necessario,  di  nuoYO  concedere 
alla  piazia  di  dette  fedelissîmo  popolo  il  Seggio  da  co- 
atruirsineilastrada  délia  Sellaria,  ove  anticamente  reside-> 
va,  nel  quale  si  possi  anche  congregare,  e  trattare  tutti  li 
suoiabri  e  negoei.  Ci  è  parso  concédera,  siccome  coa 
questa  coucedemOi  couiorme  si  doiuaada. 
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37.  item,  cfae  gU  oITiciali»  cbe  auuninistrano  giusliiii, 

di  i^ualsivoglia  Iribunale,  debhiano  abilarc  denlro  le  mura 
di  quetiafiBddbBiinaGÎttà  di  Napoli.  Ci  è  parso  coocedere, 
siccome  con  questa  concedemOy  coaforaie  si  domanda. 

38.  Itemi  che  tutti  li  negozi  del  S.  Consiglio  di  Capoano» 

délia  regia  caméra,  e  delli  allri  Iribunali,  si  debbiaiio  atti- 
tare  dalli  attoari»  e  scmani  ordioari  di  essi  regî  f ribonaii» 
cou  reintegrare  li  uegozi  alli  mastri  d' aili  di  essi  tribonaU, 
cooforme  per  prima,  dod  estante  che  si  aia  prattîcato  fl 
contrario  con  pretesto  di  aiiuariato  4issunto,  o  di  veodite 
faite  di  essi  alluariali  per  le  régie  j^iunte,  o  pci  diUi  Inbu- 
nali,  o  superiori  ;  e  cosi  anoo  li  negoxi*  che  si  trallaoo 
avanti  il  spetlabilc  Reg.  di  vicaria  si  debbiaoo  attilare  per 
tutti  li  mastri  d*  atti,  e  attuari  di  detta  gran  cor! e,  da  divi- 
darsi  per  tulli  li  mastri  d*  atti  di  detta  gran  corte  /acendo 
ciascbeduDo  il  sue  mese.  Ci  è  parso  ooncedere,  siccome  con 
questa  concedemo»  conforme  si  demanda. 

39.  Item,  che  la  prorista  del  pane  si  debba  fore  solo  per 

r  eletto  del  fedelissimo  popolo.  non  estante  che  da  akoni 
anni  in  qua  si  sia  osservato  il  contrario  e  queslo  ollre  le  al- 
tre  sue  prérogative.  Ci  è  parso  ooncedere»  siocome  oon 

ijueëla  concedemo,  coQforme  si  domanda. 
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40.1lem,  che  per  ï  avveoire  non  si  mandiao  capitani  a 
goeira  nelle  terre,  luoghi,  e  cillà  dd  regno,  qualî  terre  e 
luoghi  da  loro  mcdeBÎmi  si  debbiano  guardare.  Ci  è  parso 

coiicedere,  siccome  cod  questa  concedemo,  conforme  si 
domanda. 

41.  Item,  che  per  V  avreoire  nessuao  napoUtano  si 

mandi  in  galera  de  facto,  e  loco  depositi,  vel  carceris,  mu 
ai  spedischi  di  giustizia,  ecoelluandoiie  perè  glî  aocordî  vo* 
luatari.  Ci  è  parso  coacedere,  siccoiue  coa  questa  coiice- 
demo,  conforme  ai  demanda. 

42.  Item*  che  per  ï  aYvenire  tuUi  gU  officii,  che  tengo- 
no  salarie,  taoto  in  questa  città,  coiue  oeiii  baocbi,  e 
itiogbi  pij,  ei  debbiano  conferire  a  NapoUtani  nativî,  ed 
oriuadi  dei  popolo,  e  simibneate  ï  ofûcio  di  carcerier  e 
.inaggiore  délia graa  corle  délia  Vicaria  si  dcbba  couferire 
a  oapoUtenit  corne  di  aopra.  Ci  è  parso  concedere,  siccome 
cun  queâta  coûcedemo,  conforme  si  doinauda. 

43.  Item,  chetotti  K  casali  di  detla fedelîsaima  città  in 
<^Qi  futuro  tempo  debbiano  essere»  e  sf are  in  domanio,  non 

ostaule  qualsivoglia  alienazione,  veudita,  o  doaazioue  in 
contrario  firtla^quali  si  dedarano  nuUe«  anoo  in  conformi  - 
là  deile  grazie  sopra  cio  iaUc  per  il  Serenis.  iic  cattolico. 
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cooamiaie  per  la  Cfliaiea  Mtttlàilî  GarioV*  Gèpno 

coDcedere,  siccoiue  cou  quesla  coucodeoia»  coiik>rmea<kh 
manda. 

44.  OdOkf  che  ii  dotlori  iia|K»iilaai|  e  r^oicoli  ma  a 
<iei>biano  per  1  venire  esaniioare,  dou  &olo  quando  ro- 
glioooeBercitare  b  procura,  ma  oè  am»  Tolendo  esm- 
tare  oUîà  régi,  o  barooali  qualsivoglia*  aocordié  lûssd  ne- 
|:ia  audien^,  e  giudicati  di  Yicaria,  purchè  siaoo  dûltouaU 
in  Napoli,  e  per5  restt  eslinta  la  gioatadell'  esamededot- 
tori,  oooforiue  sono  esliDlaF  alire;  e  che  veoeodosi  a  lar 
relezione  in  consiglio  in  gradu  appellalionis  delli  decreti 
fatti  per  V  almo  collegio  de  dottori  di  questa  fe^uiMfMWff 
cilla  di  ^Napoli,  debbia  sedere  il  relalore,  oùtm  sede  ii  giu- 
dice  del  gran  almirante.  Ci  è  parso  concedere,  sicoome  ooa 
quesla  oonoedemo,  confomie  A  domanda. 

io.  lic'iii,  che  circa  li  dirilti  delli  pesi,  stalere,  e  uiisure, 
che  si  portano  nelk  regia  lecca,  ai  debbia  osservan  k 
forma  aniica  deli'  imiituzioQe  di  deila  regia  zecci*  quali 
(onglii  i^oso  di  sibii^e  efficiale,  a  chi  spetta  csigere  deito 
diritio,  altrimenle  «a  obligato  leccare  seoia  esanone  alcn- 
na.  Ci  è  parso  coucedere,  diccome  couque^U  coiiœdeniOt 
confomie  ai  donianda. 
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46.  Item^  che  ii  capilani  di  giusiizia  debbiaoo  scgnare 
le  case  per  servîzio  délie  loro  guardie  nelli  mesi  dt  Genna- 
ro»  e  Febbraro»  di  quelle  pero  dove  slaano  le  cartelleper 
locarsi;  cou  che  il  pigione  solito  pagarse,  e  nou  ineno  si 
debbia  pagare  per  il  medesimo  capilaao.  Ci  è  paraocooce* 
dere,  siccome  con  questa  conceiicnio,  conforme  si  de- 
manda. 

47.  Ilem»  che  slanle,  che  sono  levatc  lullc  le  gabelle, 
dazit  arendamenti  dt  quateivoglia  sorte,  ed  impotizione 
neili  precedenli  capiioli,  e  grazie  concesse  da  S.  E.  iu  uq- 
mediS.  M.,  per  maggtor  soddisfazione  del  fedeliseimo 
jpopolo  si  dichiari»  che  Ira  quelle  s' iutendaao  anche  levale 
quelle  délia  mezza  annata,  che  si  pagaba  per  ciascheduno 
«ttdale  con  la  sua  delegazione  di  délia  mezza  annala,  le 
ciiique  cinquine,  che  si  pagâ  per  la  sup[)lica,  ii  diriiti  im- 
pofili  per  metà  plù  per  le  pane  délie  nulUtà,  e  aospezioni 
d*  oflicialî,  du'itli  del  registre  délie  plegiarie,  e  senleuze  de 
S.  R.  C. ,  e  tutti  gU  altri  regisin,  suggelli,  e  tutte  le  altre 
•ouove  imposizioni,  anco  aervata  la  forma  di  detti  nuovi  ca- 

pitoli,  e  grazie»  ut  supra,  sempre  s*  inteiidano  levati,  ed 
anco  cbe  ai  le?i  il  dieoe  per  oento  delii  ministri.  Ci  è  parso 
«oneedere»  siccome  cou  questa  concedemo»  conforme  si  de- 
manda ;  perè  circa  la  mezza  annata,  e  diece  per  centodel* 
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liminiaCri,  si  sospenda  per  insino  a  taato,  che  sarà  aUri- 
mente  da  S*  M.  ordioato. 

48.  Item,  si  supplicaS.  H.,  catlolica,  che  ttattandosi 
quakhe  dii&reoza  Ira  la  piazza  del  popoio  e  regno,  e  Ura  le 
piazzc  de  Seggi  di  quesla  ciltà  e  regno  nel  regio  collatérale 

.  oonsegliov  che  si  debbiano  dare  tanti  minîstri  del  popolo 
per  aggiunti,  quanti  soao  li  reggenti  di  cancelieria  de  Seg- 
gi, e  cdsi  anco  ritroTandost  reggenti  del  popolo  pià  dellî 
reggeuli  de  Seggi,  si  debbiaao  dare  tant'  altrl  minislri  per 
aggiunle  de  Seggi  ;  e  che  li  décret!  che  nasoeranno  da  dette 
dififerenze,  si  debbiano  registrare,  e  conservare  da  uuo 
delii  reggenti  spagnuoli,  e  far  libro  aparté,  quando  kl  se- 
gretario  non  fasse  spagnuolo.  Ci  è  parso  conoedere,  sicco- 
me  con  la  présente  coacedeuio,  coniorme  si  demanda. 

49.  Ilem,  cheqiialsiyoglia  persona  tanto  titolata,  quao* 

to  non  tilolata  di  qualsivoglia  grade,  slato  e  oondizioue  si 
sia,  non  ardîsca  proteggere,  nè  rlfuggiare  forgiudicati,  nè 

deliqueoti  di  qualsivoglia  delilto,  del  qnale  ne  luasao 

giudicialmente  attinti,  nè  darli  aggiuto,  nè  iavore,  tanto  in 
qnesta  cUtà,  quanto  per  tutto  il  regno,  con  doTorsi  osser- 
Tare  irremtsibilmente  la  prammatica  iatta  dal  signor  duca 

di  Mcdina.  Ci  è  parso  coiicedere,  siccome  con  la  présente 
eoncedemo,  conforme  si  demanda. 
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50.  IteiDt  81  8an>lica  che  non  solo  resiino  estinte  le  de- 

l^âztoai,  e  régie  gionte  fotte  da  V.  E. ,  predeceseori  di 
E. ,  ma  anco  da  S.  M.  cattolica,  ed  anco  de  looghi  pii  ; 
ma  restino  solamente  quelle  di  S.  Eligo,  casa  e  banco  délia 
Santiss.  Auuuiiciata,  iiicurabili,  S.  M.  di  CostantiDopoli,  il 
moofe  délia  Misericordiai  e  nazioni  yeneziana,  inglese»  e 
fianienga  tantum,  per  V  esazioni  tantum;  ma  tutti  li  ne- 
gozi  si  traitino  nelli  tribunali  ordînari,  alii  quali  speUano. 
Ci  è  pano  concedere,  sicoome  con  questa  ooncedemo»  con- 
forme fii  domanda. 

51 .  Item,  che  per  ossenranza  ancora  delli  capitoli,  pri- 
Tilegî,  e  grazie  concedute  per  li  predecessori  Rè  di  questo 
regiio,  lutte  le  prelature,  beueûci  cujuscuiuque  ordinis  et 
dignilatis,  speUanti  alla  collazioneepresentazione  regia, 
perpetni,  ed  amo^ibili^  sempreche  Yacaranno,  si  conferis- 
cano,  e  si  debbiaiio  presentare  a  iSapoiiiaui  e  leguicoli,  e 
non  a  forastieri  ;  e  qoelle,  che  vacaranno  in  questa  fedelis- 
sima  città  di  Napoli  si  debbiano  conferire  a  Mapolitani  na- 
tiYi,  ed  oriuudi  tantum,  supplicaiidu  cbe  da  ora  si  debbia- 
no cooferire  1*  amoTÎbilî  cioà  sacrestie,  cappeUanie,  ed  al- 
tri  in  persona  di  napolitani  nativi,  ed  oriuudi,  tanto  régi 
quanioanco  quelle  spettanlioo  a  goveruatoii  di  luogbi  pii 
di  questa  fedelissima  dttà.  Ci  è  parso  concedere,  siccome 
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oan  la  présente  concedemo  per  quello  che  a  noi  spolia  -,  pe- 

r6  a  rispelto  di  qu^i  che  speltano  a  S.  M.  cène  daremo 

avvido. 

52.  Iteon*  che  si  chiamino  il  spettabile  nited  Mola  pré- 
sidente délia  regîa  caméra,  ed  Aotonio  Capobianoo  a  dar 

conlo  deiramiiiinistrazioneper  essi  falta  délie  compre,  ed 
strazîoni  di  grani.  Ciè  è  parso  concedere,  siooome  oon  la 
présente  concedemo  con terme  si  domaoda* 

53.  Item,  che  li  presidenti  di  Cappacorta  délia  r^ia  ca- 
méra délia  Summaria  dod  possano  Yotare  nelle  cause  doYc 
si  traita  arlicolo  di  legge.  Ci  è  parso  concedere,  siccome 

con  la  présente  lo  concedemo,  conforme  si  domanda. 

• 

54.  Item,  che  s*  osservi  la  grazta  iatta  nel  parlamento 
générale  faite  a  13  di  geunaro  1639  a  questa  fedeiissima 
eiltà  di  Napoli,  che  l' espedizioni  di  cancelleria  Tadîno  con 
firma  di  S.  Ë.  e  di  due  speilabili  reggenti.  Ci  è  parso  con- 
cedere, siccome  cou  la  présente  concedemo,  coulorme  si 
domanda. 

55.  Item,  che  tutti  gli  ofiiciali  di  ({ualsÎTOglia  tribimale 

di  questa  ciilà  e  regno,  che  non  osservassero  li  presenti 
capitoli,  grazie  e  privilégia  e  ciascheduno  di  essi,  reslîno 
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ipso  )iire,  îpsoque  bcio  prÎTatide  loro  ofûciv  con  mate  le- 
cito  alla  piazza  di  esso  fedelissimo  popolo  di  eliggere  sei 
depatati  da  malarsî  ogol  aet  mesi  per  Y  omrfaim  e  defen* 
siooe  delii  suddetii  capitoli,  e  ciasciieduao  diessi.  Ci  è  par- 
so  coDoedere,  siccome  eon  b  présente  conoedemo,  con* 
fonne  si  domanlîa. 

50.  Item,  elle  la  inlerprelazione,  tnoderazione,  o  altro 
cbe  paresse  espediente  circa  delti  capitoli,  e  ciascheduno  dî 
essi,  si  debbia,  e  possa  lare  per  la  piam  dî  esso  fedelissimo 
popolo,  e  questo  in  ogni  luluro  tempo  ([uanle  \uUe  li  j^a- 
reràt  o  piacerà.  Ci  è  parso  conoedere,  siccome  con  la  pré- 
sente lo  conccdemo,  conforme  si  demanda;  pero  si  debbia 
fare  con  ilnoslro  consenso,  e  non  altrimente. 

S7.  Item,  si  suppiica,  che  tuUe  le  suddeUe  graziesi  deb- 
biano  concedcre  per  via  di  restituzione,  confu  tnazioae, 
HOOTa  concessione,  esenzione,  inmnnità«  prerogaliva,  pri- 
vilegio,  e  per  ogni  uiu  o  miglior  modo  più  profille  vole  al 
deUo  fedelissimo  popolo,  ex  certa  scientia,  motu  proprio» 
matura  delîberatione,  et  de  plcnitudiue  potestatis,  sup- 
plcudo  anco  de  potestale  dominica  li  dilelli,  nullità  c  cause 
qualsiyc^lia,  che  forsî  ostassero,  o  impedisseroT  osservanza 
,di  tuUi  li  suddeUi  capitoli*  e  grazie»  e  ciascheduno  di  essi 
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ut  supra  ;  ed  in  caso     ogtii  dubbio,  che  forsi  accascarà, 
lempres*  abbndalaterprietaieedinleiideninbeDefi^ 
uliie  dd  deUo  fedeiissimo  popolo,  e  non  altrimente;ed  ii 
tutio  oonoedere  anoo  in  nome  di  S.  H.,  e  oon  volo  e  parera 

consegUo  ed  intervealo  delii  oousegli  coliateraie,  e  di  stato. 

Go  è  parso  concedere,  siccotne  coa  la  présente  concedenio, 
oonfonne  à  domanda. 

58.  Item,  cheper  la  dispensa  deir  ela  delli  doUorandi  si 
supplichi  S.  M.»  che  debba  br osserrare  la real  carta  deli' 
anno  1635,  neUa  quale  s'  ordina,  che  si  possa  dispensa» 
alli  stndenti  che  si  Togliono  dottorare,  non  o«lanle  che  non 
abbiano  F  età  d' anni  yentuno,  non  estante  qnakivoglia 
altro  ordiue  dopo  spedito  per  delta  prefata  Maestà,  etiam 
per  lo  corao  delloaludio.  Ci  è  parso  del  conlenato  nd  80- 
4iradetlo  capitolo  supplicaroe  Sua  Maestà. 

E  Yolendo  di  nuovo  coasolare  dette  fedelissimo  popolo, 
corne  d  con viene»  per  la  prontezza  eon  che  sempre  ave  ac- 
cudito  ai  servizio  di  Sua  Maestà,  e  mérita  la  sua  fedeltà;  ci 
è  parso  oon  il  voto  e  parère  del  regio  collatérale  comeglio 
appresso  di  noi  assistente,  in  nome  di  Sua  Maeslà  catloliea 
concedere  al  dello  fedelissimo  popolo,  siccome  con  quesla 
coneedemo  per  qoel  che  a  noi  tocca,  quanto  în  delti  prein* 
serli  capitoli,  e  grazie  si  couliene,  e  conforme  ci  sooo  stati 
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diluandati,  justa  loro  format  cootÎDeoza»  e  teaore,  ita  el 
taliter,  che  cosi  si  debbano  osservare,  ed  exequire,  et  iii 
futuiuDi  avère  U  loro  debito  effisUo,  ed  eiecutione,  cotk, 
ctjudizione  pero,  che  non  s  abbia  a  fare  da  o^gi  avauli 
altro  lamulto,  e  che  tutte  le  cose  si  riducano  allô  stato,  nel 
quaiesi  ritrovavano  nelli  20  cel  correute  mesed'  agosto.Goa 
dicbiarazione,  che  li  tumulli  prcdetti  s'  intendaoo  esaer 
queUi,  né»  qualiooDcorrft  conYocazionet  o  oommosioDe  di 
popolo,  ed  in  detto  caso  detli  tiimuituanti  non  si  castiga&- 
sero  dal  detto  fedelissimo  popolo,  o?yero  non  si  caroerae- 
sero,  e  portassero  caroerati  a?anii  di  noi;  non  derogando 
al  conicnuto  ueir  allri  pi  iiiii  capitoli,  e  grazie  concessc, 
quali  di  nuo¥o  s*  intendano  conoedute;  Teram  occorrendo 
quaiche  novita,  lo  debbano  proponere  al  maguiiico  elelto 
del  popolo,  il  quale  lo  debba  riferire  a  noi,  che  segli  brà 
coniplila  grazia,  e  giustiziaf  che  laie  è  nostra  volontài  ed 
ÎDlenzione.  Datum  NeapoU  în  Castronoyo.  El  duque  de 
Ai'Gos.  D  principe  di  Cellammare.  Gio  :  Tommaso  Blanco 
inarcliese  deiF  Oiivelo.  Luccio  Caracciolo  di  Torrecusa 
duca  di  Santo  Vito.  Achille  Minutolo  duca  del  Sasso.  Pom- 
peo  di  Uenuaro  duca  di  Beilorle.  b.  Corone  Capece  GaleoU) 
principe  di  Monteleone.  Il  reggente  Antonio  Caracciolo 
marchese  diS.  Sebastiano.  Gio  :  BatUstade  Mari  marchese 
d' Assigliano.  U  niarchese  del  Torello.  D.  Giuseppe  Mari- 
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couda  principe  di  GamiM*  Diego  fiernardb  Zofia  Hii. 

Mailias  de  Casanate  Heg.  ik>iiiiaus  Vicerex.  Locamteneos, 

et  capitaueus  geuoralb  uiaiidavil  niihi  Douato  Coppela* 


ISUMERO  XVU. 

Tome  II,  page  61. 

D.  Rodrigo  Ponce  de  Léon,  daqne  de  la  ciudad  de  Ar- 
co6«  marqoet  de  Zara»  coude  de  Bailen  y  GMiies,  saâor 
de  la  villa  de  Marcheoa,  virey,  lugarteaienle  j  capilau  gê- 
nerai 6R  el  reînode  Napolea.^Por  coanto  hemoainuidado 
formar  im  ejército  de  la  gente  que  han  juntadobs  baron» 
de  eate  reino  para  oprimir  las  armas  que  lia  tomado  ia  plèbe 
de  esta  fideUsima  dudad,  oponiéDdoae  a  las  ordenes  y  obe- 
diencia  de  S.  H.  ;  y  no  piidiendo  asielir  en  persona  a  go- 
beroarle»  por  hallaruos  ocupadus  eu  otras  cosas  dd  real 
servido»  conviniendo  nombrar  persona  de  parles,  aalori- 
dad  y  mncha  platica  de  las  cosas  de  la  gaerra,  porqne  como 
uuestro  Ticario  gênerai  y  gobernador  de  las  armas  rija } 
gobieme  ei  dîcho  ejército  en  la  buena  orden  y  disciplina 
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iiiUiUr,  y  disponga  lo  que  se  otreciere»  con  la  atencioD  que 
conTieneal  servicio  de  S.  M.  ;  concurriendo  las  que  se  re* 
qiiieren  en  tos,  ViceDcia  Tuttavilia,  del  Consejo  colateral 
de  S.  M.,  y  su  teniente  gênerai  de  la  caballeria  de  este 
reinb,  con  preeroinendas  de  gênerai  de  ella,  y  atendîendo 
a  los  mérilus  y  servicios  de  vuestra  casa,  que  lan  aventaja- 
damente  ha  servido  en  todas  ocaaioDes  a  los  Serenisimos 
Reyes  de  este  reino,  y  a  lo  que  vos  a  su  imitadon  lo  habeis 
contiiiuado  liuichos  aùos  a  esta  parle,  sirviendo  a  S.  M. 
con  tanta  aprobadon,  de  que  tiene  S.  M.  y  sus  ministros 
siiperiores  tanta  saHâlacciou  ^  hemos  resuelto  de  noaibiar- 
os,  elegiros  y  diputaros  por  nuestro  TÎcario  gênera!  y  go- 
beroador  dei  dicho  ejército»  porque  como  tal  en  nuestro 
nombre  lo  gobierne  y  ienga  dispueslopara  tfKlolo  que  juz- 
gareissor  de  mayor  servicio  y  conTenieoda  de  S.  M.  :  con- 
cedieadoos  en  gênerai  y  en  particular  toda  la  autoridad  pa- 
ra poder  indultar  y  dar  perdon  gênerai  a  las  dudades»  tier- 
ras  y  lugares»  y  demas  personas,  de  cualquier  delito,  exce- 
so  y  rebeldia  en  que  hubieren  încnrrido,  y  castigar  los  que 
os  pareciere,  con  alojamiento  de  caballos  é  infanteria,  y- 
contra  lodos  procéder  dejusticia,  levalo  velo,  por  lieras,  y 
more  beilico*  hasta  la  sentencia,  y  su  ejecncion  indusive. 
Y  urdoueinos  y  oiandaams  a  iodos  los  luacstres  de  cainpo 
de  in&nleriaespariola  é  italiana,  y  de  cualquier  olranacion. 
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sargenloe  mayores,  capitanes  de  diehoejércUo,  castdlanes 
depleitoinenaje,  capitanes  a  gaerra,  audiendas  y  demoi 
cîudades,  tierns  y  logares  de  este  roino,  sys  gobemado- 
res,  sindicos  y  eleclos,  que  os  tengan,  traicn  y  respelen  por 
nuestro  vicario  gênerai  y  gobernador  de  las  annaa  del  re- 
i'erido  ejército;  ejecuteo  y  cumplan  vueslras  ordeaes  por 
eocrilo  y  de  palabra,  oomo  ai  de  nos  emanasen,  y  para  lo 
referido,  aaejo  y  dependientet  os  coaoedemos  y  damas  ia 
auloridad  que  tenemos  de  S.  M.  como  virey,  lugarleaiente 
y  capikao  gaoeral  de  este  reinOf  sia  resenraningana,  para 
declaracion  de  lo  cual  maodauios  dar  la  présente  firma- 
da  de  nnestra  mano,  sellada  coq  e1  sello  de  miestns  armas 
refrendada  de  nueslro  infrascrilo  secretario.  —  En  iVa- 
poU»  a  16  de  octubre  de  1647.  —  El  duquede  Arcos.  — 
D.  Jeronimode  Almeidat  secretario. 


NUMERO  XVlll. 

ToBC  II,  page  t$. 

He  enlendido  del  parroco  de  Santa  Maria  de  la  CadeoSt 

porlador  de  este  papel,  la  muestra  grande  de  Udelidad  que 
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ubinaiiieDte  ba  dado  este  ûdelisimo  poeblo,  cortando  fa» 

cabezas  a  lies  iiombres  que  iateutaron  oscurecerla,  solici- 
lando  apellidase  b  coroaa  de  Franda,  y  ha  sido  tal  mi  e&- 
limacioQ  de  accioatau  fioa»  que  haiiandome  muy  oblîga- 
doaella,  y  juaiaaieate  con  sumo  dolur  de  ver  que  yasallos 
que  proœdfl&cm  tantafineza  padezcan  taka  hosUlidades. 

Me  ha  pareddo  escribir  yo  a  V .  S.  para  que  por  su  me- 
dio  eâle  Hdelisimo  pueblo  hallara  en  mi  toda  benigaidad  y 
buena  aoogida  en  k  que  me  propusiereii  de  susosiego, 
Dombrando  para  esto  personas  con  quiea  se  ajuste,  que  por 
la  mia  correra  el  negocio,  y  cesaran  danos  que  con  tanlo 
sentimiento  mio  se  ejecatan.  Dios  goarde  a  V.  S.  machos 
aûos.  —  De  esta  Capitana»  boy  douiingo  13  de  ociubre  de 
1647.  — D.  Juan. 


NUMERO  XIX. 

éa  (teéralÎMiae  du  p««ple  à  Don  Juan  d'Autriobe. 
TooM  !!•  ptge  65. 


La  lettera  di  V.  A.  che  mi  ha  date 
il  parrochiano  di  S.  Maria  délia  Catena  questa  mattina»  tio 
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mosUiila  alli  capilaui  ddl  Olline,  e  cousiiherî  dî  queslo 
fedelisdoio  popolo  ;  e  giioe  ho  oonsigoala  a  fine,  die  pi- 
glîassero  risoluzlone  del  uiaggior  servizio  di  Sua  Maeslà, 
e  di  V.  A.  ;  e  già  8*  iacammioa,  ma  ood  riioliiaîoBe,  chc 
non  abbia  da  passare  per  mia  loaiio  coâa  akuoa  ioccaute  la 
raalcna  i  e  cosi  rileriscooo  a  questo  puato,  aw  rieono- 
sciuta  la  fadeltà,  che  iempre  banno  diinoetrata,  e  dUnoOra- 
no  verso'Saa  Maeslà  cattolica,  e  Voslra  Altem  Serenissi- 
ma,  alla  quale  bado  per  mille  ¥olte  riweiile  le  tmoi,  e 
pregodai  cielo  ogai  feiicilà»  Li  14  di  ollobre  iG47.  Di 
Vostra  AUc/za  Scieaissima,  umilissimo  e  deTotianaio  ser- 
vHore.  —  D.  FfanoesooToraldo  d' AragoBa. 


NUMERO  XX. 

S«uf-ooiidiitt  dWvré  par  Don  Juan  d'AuU««he. 
Toac  U,  |Mfe  65* 

« 

Por  cuanto  oonviene  al  senricio  del  Rey  mi  sefior,  que 
Icngaa  pasar  aeguro  cuairo  personas,  que  esie  ûdelisimo 

pueblo  de  Napules  aie  eaviare  a  conferir  inaierias  de  su 
real  servido,  ordonemos  y  mandamo»  a  los  cabos  y  déniai 


Digitized  by  Googl 


APPEMilCE.  303 

olQciales  de  mar  y  tierra  no  le  pongan  impediinîento  aigu- 
no  eu  îda  y  vuella.  liada  ea  la  Capitaua  real  a  15  de  octa- 
bre  de  1647.  —  D.  Juan. 


KUAIERO  XXL 

Proelamataon  de  Gennaro  Anae«e. 

Tome  li,  fêge  82. 

Gennaro  Annese,  generalissiino  de!  fedelissimo  popolo 
délia  dttà  e  regno  di  I^apoli.  Essendosi  scoperti  publici 
tradimenli  aqueslo  fedelissiniu  popolo  ordili  daD.Fran- 
cesoo  Toraido,  principe  di  Massa,  ed  in  parlicolare  1*  a?er 
fatlo  svaoirc  la  iiuua  taUa  a  S.  Ghiara  di  quesla  città  dove 
si  sono  ridotti  inimicit  ollre  le  letlere  e  oorrispondenze  a 
caitivo  fine  trovat^gli  sopra  -,  il  medesinio  popolo  gU  ha  da- 
10  quella  sepuUora,  cbe  merilano  le  qnalità  del  delitto,  e 
nel  medesimo  tempo  haacdamato»  colla  tesia  nelle  niaDÎ, 
e  con  unpiede  nella  pubbiica  piazza  del  Mcrcalo,  a  tre  ore 
di  notte  la  nostra  penona  per  suo  generalissinio.  Pertanio 
ordinamOv  soUo  pena  dalla  disgrazia  di  questo  fedelissimo 
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popolo,  a  tutti  di  qaaUvoglia  stato,  grado  e  ooDdiiioiie  si 
sia>  che  obbediscano  la  noslra  Botloscrizioae»  esigUo,  e  ri- 
veriscano  gli  officiali  creati  per  Y  addieiro,  e  neir  av venire 
sotto  pena  délia  vita,  e  délia  oonfiscaziooe  de  béni,  âooalli 
pareatiin  terzogrado  de*  trasgressoii.  Data  uelia  fortem 
reale  del  lornooe  del  Carminé  ii  22  d*  otlebre  1647.  Geo- 
oaro  Aonese  geoeralissimo  dei  fedcUssimo  pupoio.  Vin- 
ceoia  d*"  Andréa. 


INLAiiiRO  XXli- 

Tome  II,  page  St. 

Die  vigesimo  quarto  measis  octobris»  coostUuU  ïa  nos- 
tri  praesentia  excellenlissimi  el  illuslrissinu  domini  pro- 
oeres ,  et  magnâtes ,  et  barones  et  patricii ,  «t  équités 
illustrissimarum ,  et  excellentissiaiarum  platearum  nobi- 
lium  fideliflsimorQm  civitath  Neapolis*  dedarawant  tqI* 
gari  eloquio. 

Corne  ritrovandosi  V  Ëccellentissimo  signor  D.  Rodrigo 
Ponse  di  Leone,  Ticerè ,  luogotenente ,  e  capitan  générale 
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del  regno  dî  Napoli,  ristretto  dentro  del  Castel  naoTO  per 

la  ribeiiioae  couunessa  dalla  pkbe  délia  fedelissiuaa  ciltà 

di  NapoU ,  la  quale  ayendosi  imfNidroiiita  délia  porta  di 
delta  città,  e  tenlaio  di  appoderarsi ,  e  di  espugoare  il  re- 

gio  castello  di  S.  Elino,  coniiiieUenduiuceiKli,  iurti,  ra- 
pine* sagrilegî,  ed  oniicidi,  usando  atti  atroctssimi  e  bar- 
bari ,  non  più  iulesi ,  uè  nm  laïuiaginaii»  e  commeliendo 
manifestissimi  atti  di  ribellione  oontro  dt  S.  M.,  avendo 
da  più  e  diverse  parti  battulo  coa  artiglieria  non  solo  il 
regio  palazzo  e  Castel  nuovo,  dove  si  Irova  la  pcrsona  di 
deilo  Eccelientissiino  sigoor  vieerèi  ma  anco  F  armata 
reale,  dovc  si  ritrova  il  Sereuissuuo  D.  Giovaoui  d'  Aus- 
tria,  usando  tuUi  li  atti  inumani,  barbari  e  crudeli,  che  da 
qualsivogliabarbarageule  non  sariano  mai  stali  iuimagt- 
nati.  E  volendo  delti  Eccellentissimi  Illustrissimi  signer i 
prooeres.  magnâtes»  e  baronî  accudire  con  qaella  fedeltà, 
che  devouo  al  servizio  del  Rè  noslro  signore,  e  coila  solita 
finezza,  e  pronta  Yolontà,  che  hanno  sempre  dimostrato  * 
verso  Sua  Maestà  in  avère  avulo  V  avviso  deii  appretto, 
in  che  si  trova  dette  Eccellentiaaimo  signor  TÎoerè,  ed  ail* 
urgenza  dello  stato  délie  coae ,  hanno  lasciato  subito  le 
proprie  case,  e  tutti  li  loro  propri  slati  e  terre  esposte  a 
qaalsÎTOglia  accidente  che  potesse  portare  il  tempo  t  easi 

sono  coriferiti  m  quesla  citlà  d^  Aversa,  piazza  d'  arroi 
n.  30 
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dflsiinata  dal  delio  l:kceiUnti86iaio  signor  vicerè,  per  accu* 
dire  ix>Ue  |>ra|)rie  vite  al  leai  servizio.  Per  il  quak  si  souo 
anco  contenlaii  iaiciira  pore  ogoi  panlo  di  pramineoia  e 
preoedeiua«  dbe  ii  spelta*  £  mkaado  aoio  ai  servizio  éi 
Sua  Macslài  urgciiza  ,  bbogno,  e  conservazioue  dcl  pre* 
sente ragno,  edeiiaquiete  uoiTenale,  eperlâMnie  daii' 
oppi^iooc»  ùramde»  e  barbarie,  la  quakata  oggi  altua^ 
mente  paiendo  la  delta  clltà  di  ISapoii,  e  la  nobiltà  di  tutto 
il  regno  :  hanno  perè  di  comun  Yolerey  oonamasopm» 
tito  dal  delio  Eccelleuiiâsimo  signor  \icerè,  elelto  par  1 
amministraaiaiie  deile  eoee  ddia  nuKsia ,  e  guérit  deUe 
anni  del  baronaggio»  coaYOcalo  in  qœiU  ciità  d' Afena* 
piazza  d  aiiiu  deâliuatada  S.  E.  ii  signor  \  mcoozu  lolfa- 
fOlat  cataliere  di  Segigîo  di  Porto»  dd  ooliflîgliocollalcnke 
di  S.  M.  e  suo  teaenta  générale  deila  ca?aUena.  Contentan- 
dosi  di  stare,  ed  ubbedire  ail  ordine  di  quciio  mil  am* 
ministrarioDe  deHe  eoae  dalla  guerra,  oome gownadore 
da  loro  deputato,  concedendogli  per  queUo»  che  a  fera 
aspelta ,  per  1'  esecuxioue  predetla ,  e  per  servizio  di  Soa 
Maestà,  ocMiserrasioiie  del  regno ,  e  soUevazioiie  e  liban* 
zioaedi  detla  citià  tuUa  1'  ampiezaa  d' auiorità  e  poleaùf 
cou  tulle  quelle  preuûacu^e  e  prérogative  cbe  per  eserci- 
tare  etnrile  carica  io  casodi  tanta  importansa  ed  urgena 
ai  ricbiedooo  ;  salvo  sempre  e  reserfaio  i'  assenso  e  bene* 
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placito  di  delto  EcoeUeaitssimo  sigaor  D.  Rodrigo  Ponze 
dl  Léon,  noslro  vicerè,  e  capiiaii  gôaerâle.  Cosi  coaiir- 
maQO»  e  si  obbligano  etc*  e(c.  etc . 


NUMERO  XXIIL 

iuA  ém  foroet  oammmàhn  par  lei  barom. 

Tome  II,  page  M. 

S8TAD0  DB  LA  FIttUA  GO»  DOe  GOlfCUMCEf  bOS  BABOXIS  AL  EJéftCftO  DEL  BST 
KOBBTM»  WÛm,  BOT  ti  DEL  «ES  DB  OGTUBBE  DEL  ASO  1047* 

Caftlli.  Tuli. 

Del  inarchese  dei  Vaslo.  e  suc  fratelio 

ioclusa  la  sua  eompagnia  d*  uomini 

d^  arme,  e  di  Zagarola  oum.    190  220 

•  Dei  duca  di  Maddaloni  n.        35u  242 

Del  duca  di  Jelsi,  e  del  principe  di 

Torrino.    .   *   •  n.       140  »> 

Del  principe  di  Colobrano  .    •    •    .  n.         2i  n 

Del  duca  di  Oliveto  n.         24  i» 

Dei  duca  di  Sera  n.         50  60 

Dei  duca  di  Maiianclla,  e  del  principe 

di  Saat'  Arcaiigelo,  Ira  la  gente  de' 
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quali  VI  crano  settantadue  Aleman- 
ni,  e  YenUcinque  délia  compagnia 


Il 

^7 
0/ 

lUU 

10 

Del  duca  di  Marzauo.    •  * 

•     .     .  Q* 

18 

» 

Di  D.  AlfoDSo  PicolomiDi. 

Del  duca  di  Sejano»  e  .  . 

70 

50 

Del  marchese  di  Trevico  . 

Del  marchese  di  Pagliela  . 

10 

» 

Del  principe  di  Minervino  . 

70 

Del  principe  di  Montesarchio,  la  cuî 
milizia  slava  nella  Serra,  inclusavi 
la  sua  coiu^iaginad'  iiuininid'  arme, 
ed  allri  70  uomioi  pagati  dal  Mi- 
nervi  ao  n,        130  70 

Ouesta  cavalleria  tutta  quasi  consbte 
di  génie  bandita,  e  del  ballaglione. 

Del  principe  délia  ToreUa.  \ 

Del  marchese   di  Sanlol 
Mango  I 

Di  D.  Carlo  Acquaviva .    ./  .    .   *  n.         70  60 

#       Di  D.  Gerouiuio  délia  Mar- 1 
Fa»  e  I 
Di.  D.  Di^o  délia  Marra. 
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Del  daca  di  Martina .  .A 

Di  D.  Luigi  Mmulolo.  .    .  | 

Del  marchese  di  Grollola.  >  .  .  .  n.  50  12 
Di  D.  Francesco  Garaccioio  I 

e  di  Fra  Prospero  iialva. . 
Del  principe  di  Supino,Iacui  gente  si 

troTa  nella  Serra  sotto  il  comando 

di  D.  Viûceozo  suo  fiatello  .    .    .  n*  40 
Del  marchese  di  S.  Liicito  .   .   .    .  n.         30  » 
Del  conte  di  Saota  Maria  in  Grisone 

venalo  n.  6  6 

Del  duca  di  Rosito  Brancia.   .    ,    .  n.  4  » 

Gente  del  Re. 

La  comp,  del  battaglione  di  Caserta. .  n.  27  » 

Di  Jeano  n.  6  » 

Di  A  versa  n.  200 

Qnella  di  cavalli  di  S.  Ë  n.  SO  » 

La  cavaiieria  di  leva  e  ik»rgoguom.    .  n.  390  » 

La  compagnia  de*  Croatl  n.  24  i» 

Le  compagnie  délia  Sacchella*  deUi 

capilani  ilencone,  Jolleli,  e  di  Don 

Baldassar  del  Varo  n*  54  n 

n.      1855  1060 
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.NUMERO  XXIV. 

ProclMiMilîon  d^^Qeimaro  Aimeie. 
TooM  tl,  pti^t  10t. 

Genuaiu  Aunese  generalissimo  di  questo  ieiieliâsuiio 
popolo  e  regno  di  Napoli.  Perché  ci  è  Ycnuto  a  notizia,  che 
alcune  persone  iniiniche  di  questa  indita  repubblica  na- 
poUlaDu  vaiiDO  seminaDdo  molle  zizzanie,  cd  inquietando 
la  geDle»  dandole  ad  intendere,  che  le  leltere  venute  dalà' 
umbasciadore  del  crislianissimo  Uc  ^lano  ûnle,  e  che  percîè 
non  si  debhia  loro  darecredito;  e  quesfo  lo  fimno  per  met- 
1ère  dissensioDi  e  risse  ira'  ciltadini  :  pero  per  eTÎtare 
(|uesli  inconyenioitiy  si  ordina  e  comanda  soUo  pena  délia 
vita,  e  coDSscazîoae  de*  beni»  che  da  oggi  avanti  neseuna 
persona  di  quaisivoglîa  stato,  grado»  e  coudizioue  si  sia, 
ardisca  di  andare  dioendo  simile  coaa,  inquietando  delto 
popolo  ut  supra  ;  che  altrimeoie  si  esequirà  deita  peoa 
con  dar  la  leiza  parle  de'  beni  alV  accusatore,  che  lo  po- 
nerà  in  Tero.  Dato  in  Napoli  a  29  di  ottohre  1647.  — 
Gennaro  Annese. 
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2<oiu  plaçons  à  la  suite  de  cet  appendice  le  dernier  chapitre  des  Mé- 
moires dn  comte  de  Modène  sur  l'insarrectionnapolitaliie.  Fentpéire  ne 
llra-l-oii  point  sans  Intérêt  ees  quelques  pages  où  le  gentilhomme  fran» 

çais;  le  fidèle  compagnon  du  duc  de  Guise  apprécie,  en  contemporoiOi  les 
hommes  et  les  événements  qn'ii  avait  vus  de  si  près. 

SI  sa  haine  profonde  eontre  les  Espagnols  Imprime  paifols  à  son  Juge-* 
ment  une  partialité  dont  mm  eroyons  loyal  d'avertir  le  lecteur,  la  juslfre 
qu'il  rend  à  leur  valeur  et  à  leur  constance,  acquiert  aussi  sous  sa  pluiite 
un  double  poids. 
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Diverm  R^fUxiùM  louchant  les  rétolutions  deNaples^  et 

sur  la  conduite  de  ceujc  qui  y  ont  eu  quelque  part. 


11  est  cerlaiu  que  la  Valeur,  la  Prudeuce  et  la  Furtune 
80Dt  les  trois  principales  caosesde  ces  heureux  éTèDements 
qui  cbaugenl  la  face  de  1  Vnivers  et  de  ces  i évolutions  qui 
font  passer  les  sceptres  d*vne  maison  dans  yne  autre,  ou 
qui  d'Yn  Estai  Monarchique  en  ioot  Vn  Républiquain,  ou 
dVne  République  Tne  Monarchie.  On  remarque  c^ue  dans 
ces  grands  desseins*  tantosi  la  Fortune  et  tantost  la  ¥aleur 
en  dresse  le  plan^  mais  que  c'est  toujours  la  Prudence  quii 
par  des  traits  moins  édattans  »  mais  plus  durables  que 
ceux  des  autres,  perfectionne  ces  ouvrages.  On  n'eu  voit 
point  de  finis  si  ces  trois  maistresses  du  monde  n'y  concou- 
rent ;  mais  surtout  cette  dernière  en  ménageant  et  guidant 
ces  deux  autres,  qui  sont  souvent  aveugles,  les  fait  arriver 
par  son  art  au  but  désiré.  On  reconnoistra  celle  vérité  dans 
toutes  les  Histoires  antiques  et  modernes,  et  Ton  trouvera 
que  dans  les  entreprises  de  celte  sorte,  celles  que  la  valeur 


et  la  fortune  ont  coauiicuc^  avec  aotant  de  bruit 
d  écUt  ont  échoué  si  la  pradeuce  D*y  a  mis  la  deraière 
luain.  Les  iicvolulioiis  de  r^apks  oous  ie  font  voir  bin 
dairemeot,  et  il  ne  sera  pas  difficile  de  le  juger  si  Ton  Ut 
quelques  rédexions  sur  la  naissaiice  de  œs  traubleset  sur 
leur  fiQ.  Eiaminons  donc  la  conduite  des  soulevés  et  ceik 
de  leurs  ennemis,  et  nous  verrons  qu'encore  que  la  brlune 
et  la  valeur  ayant  pris  le  party  des  premiers,  ils  ont  suc- 
combé sous  les  autres  pour  u  avoir  pas  cru  la  Prudence, 
laquelle  fit  triompiier  enfin  par  son  adresse  ceux  dont  le 
boubeur  et  Tépée  sembloient  n*avoir  plus  de  resomte. 

Si  jdiiiaia  ou  Vil  ïd  fortune  seconder  le  soùlèTement  d'va 
Ëslat,  ee  fiit  suis  doute  celuy  de  Naples ,  puisqu'elle  sem- 
bla n  épargner  rien  pour  rompre  le  joug  de  ce  penpfe  et 
pour  le  mettre  en  liberté.  On  la  vit,  dès  l'origine  dô  ces 
troubles  t  marcher  à  la  teste  d'vne  foule  de  pettts  gueux 
armez  de  bastons  et  de  cannes,  guidez  par  vn  homme dè 
la  liedu  peuple,  sans  expériance  et  sans  jugement,  quand 
cette  ridicule  millœ  désarma  les  Gardes  du  Duc  d'Areos, 
s'einpui  a  de  son  Palais,  le  força  de  rabandooner,  et  osa 
mesme  sanir  ee  Viceroy  par  les  moustaches.  On  la  vit  pa- 
roistre  au  milieu  de  cette  grande  multitude  de  séditieux 
qui ,  encouragez  par  Theureux  succès  des  Laszares ,  prî- 
tttilles  armes,  se  rendirent  presque  les  maistres  de  celle 
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^ille  malgré  la  résislanoe  des  Espagnols  et  les  forces  de  la 

Noblesse*  et  par  leur  exemple  obligèreat  les  provinces  de 
ce  Royaunùsd'en  faire  aatantet  de  secouer  unanimement  le 
joi:^  du  roy  catholique.  On  la  vit  du  costé  d'vn  peuple  di- 
visé par  cent  factions,  iiah^  par  plusieurs  de  ses  Chefs,  sans 
ordre,  sans  pain,  sans  argent,  sans  munitions  et  sans 
assistance;  lequel  pourtant,  avec  tous  ces  avantages,  ne 
laissa  pas  de  résister  àrvn  des  plus  grands  Rois  du  monde 
durant  l'espace  de  neuf  mois.  Si  dans  ces  révolutions  la 
Fortune  se  déclara  pour  ce  party»  la  valeur  n'en  lit  pas 
moins  et  monstra  hautement  la  part  qu'elle  prenoit  en  cette 
cause. 

ijuoy  qu  elle  n'y  parût  pas  de  la  manière  qu'on  la  vit 
autrefois  aveclesPhalangesGreoqnesetdans  lesLégionsRo* 
maines,  et  comme  on  la  voit  encore  «a  ce  siècle  panny  des 
Irouppes  disciplinées,  elle  ne  laissa  pas  de  se  faire  voir  dans 
plusieurs  occasions  Importantes,  mais  surtout  dans  cet  as- 
saut général  que  Dom  luan  d'Autriche  fit  donner  aux 
quartiers  soùlevez  un  peu  après  son  arrivée  à  i^aples,  où  ce 
peuple,  qiioy  que  surpris  et  conduit  par  un  Chef  perfide, 
repoussa  avec  tant  de  vigueur  et  de  carnage  cea  bonnes 
trouppes  et  cette  brave  Noblesse  Espagnole  qui  le  suivoient. 

Mais  si  la  fortune  et  la  valeur  ont  paru  avantageusement 
durant  ces  troubles  en  faveur  des  Napolitains  soûle-* 
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vez,  la  Prudence  a  eu  si  peu  de  part  dans  celte  grande 
enl reprise qu*on  a  peine  d'y  reconnoistreles  moindres  mar* 
ques  de  son  art.  Ou  le  peut  juger  facilement  par  ks  divers 
objets  que  le  peuple  de  cette  ville  et  celuy  des  Provinces  eu- 
rent dans  leur  soûlèvement;  bien  loin  de  suivre  les  le- 
çons de  cette  vertu  qui  ne  marche  qu'à  pas  comptez  et  qui 
regarde  incessamment  Tvnique  but  qu'elle  a  pris  sans  ja- 
mais prendre  le  change  ;  dès  i^entrée  de  sa  carrière ,  les 
Napolitains,  suivant  cent  différons  desseins,  firent  voir 
quMls  n'en  avaient  point  de  certain.  Le  premier  qu'ils  fi* 
rent  paroislre  dans  le  commencement  des  troubles  fut  la 
simple  abolition  de  la  Gabelle  des  fruits  :  de  celle  des  fruits 
ils  passèrent  à  celle  de  tous  les  impôts  faits  depuis  r£mpe- 
reur  Charles-Quint.  Jusques-là  ils  semblèrent  suivre  leur 
première  pointe  j  mais  ils  se  lassèrent  bien  tost,  et  au  lieu 
de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  douuoit  Ja  conster- 
nation et  la  faiblesse  des  Espagnols  (lesquels  t  dans  cette 
occasion,  eussent  remis  entre  leurs  mains  le  château 
San  :  Elmo  et  tout  ce  qu*i]s  eussent  voulu  pour  caution  de 
leur  repos) ,  ils  tournèrent  toute  leur  fureur  contre  cette 
Noblesse  dont  ils  dévoient  plûtost  rechercher  la  jonction 
que  la  mine. 

le  ne  sçay  pas  si  elle  les  eut  écoulés  dans  cette  oc- 
casion ;  mais  chacun  sait  qu^elle  avoit  asseï  de  motib  de 
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ae  plaindre  des  Espagnols  qui  ne  la  trailoient  guères 
mieux  qià  ils  iic  trailoicut  les  peuples,  et  il  est  apparent 
que  si  elle  D'eui  pas  toqIu  se  déclarer,  se  joindre  alors 
aux  rSapolUalaô,  du  luoiuselle  ne  se  seioU  pas  si  fort  in- 
téressée dans  la  cause  des  Espagnols,  comme  elle  fit  quand 
le  désir  de  se  venger  des  ailronts  de  la  populace  la  foiça 
de  prendre  les  armes  et  de  faire  naislre  vne  guerre  entre 
les  membres  de  TËstat  lorsqu'il  les  falloit  réunir  pour 
concourir  au  bien  couuuuo. 

Ayant  poussé  durant  quelques  jours  la  Noblesse»  et 
convié  par  leur  exemple  les  autres  peuples  des  Provin- 
ces d*en  {aire  antant*  ils  s'acharnèrent  aux  Espagnols, 
et  attaquant  oeux-cy  et  les  Nobles  en  mesme  temps, 
ils  réunirent  ensemble  ces  deux  corps  qui  u  a  voient  pas 
beanconp  de  confiance  auparavant  Tvn  pour  Tautre.  Alors 
que»  par  vne  extravagante  et  cruelle  pudeur,  on  leur  vit 
massacrer  les  Esp.'ignols,  et  crier  vive  Espagne;  mais  cela 
ne  dura  guères ,  et  leur  besoin  les  contraignant  de  recou- 
rir à  Tassistance  de  la  France,  ils  appelèrent  le  Duc  de 
Guise,  espérant  que  par  luy  ils  obtiendraient  de  cette  cou- 
ronne les  secours  qu'ils  s'eu  promettoient. 

Ge  Prince  arrivé  dans  la  ville,  et  reçu  comme  Envoyé  du 
Hoy  très -Chrétien»  on  vit  paroislre,  peu  de  jours  après, 
Tarmée  Navale  qui  faisolt  toote  l'espérance  et  toute  la 
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consolation  de  ce  peuple  affligé  et  accablé  de  cent  misè- 
res; mais  son  aspect,  au  lieu  d'apporter  le  soulagement 
désiré  depuis  tant  de  mois ,  ne  servit  qu  à  donner  de  ridi- 
cules ombrages.  Ce  fut  alors  que  rioconstance  Populaire  il 
voir  TD  de  ses  plus  étranges  effets  eu  iaisaat  changer  tout  à 
coui»  (1  oljjet  à  cette  populace  qui  se  donna  enlièremeûC  au 
Duc  de  Guise  sans  se  mettre  eo  peine  de  la  retraite  d'^ne 
lloite  qu^elle  avoil  si  lorl  souhailtée. 

Le  DucdeGuîse  déclaré  Chef  dVne  RépubUquequi  n'es- 
toit  pas  encore  en  Nature;  cette  multitude  innombrable  de 
gens  qui  Favoient  proclamé  Duc  suprême  et  qui  Teut 
mesme  appelé  Roy  dans  ce  moment  s'il  eut  voulu,  et  sans 
avoir  examiné  s'il  eut  pù  mainleuir  ce  litre,  ût  counoif^iic 
par  les  factions  qui  la  divisôient  que  c'estoit  tu  corps  mons- 
trueux, et  composé  de  testes  dont  les  vnes  vouloienl  le 
changement  de  maître ,  les  autres  la  réformalîon  et  non 
le  changement  de  TEstat  et,  la  plus  grande  partie,  le  hber- 
linage,  sous  couleur  de  la  liberté.  Par  ces  réHexions,  on 
peut  juger  que  la  Prudence  n'eut  point  de  part  en  ce  des- 
sein qui  lit  tant  de  bruit  dansFEurope  et,  qui  n'ayant  esté 
formé  et  conduit  que  par  Tne  fortune  aveugle  et  par  vne 
valeur  qui  tenoit  de  la  fureur  plus  que  de  la  raison, 
échoua  uiaUicureusenieul  a  estant  pas  soustenue  par  la 
prudence. 
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Si  la  populace  périt  par  sou  imprudence  »  ses  Chefis  se 
perdirent  aussi  par  celte  voye.  Masaniellc  ayant  réduit,  par 
vu  bonbenr  extraordinaire  »  les  Espagnols  a  luy  donner  la 
car  le  blanche,  périt  et  lit  périr  le  peuple  pour  ne  s^eslre  pas 
servy  de  l'aTanlage  qu'il  avoit  d'establir  le  repos  et  de  Tas* 
seurer  par  la  reddition  du  chasteau  San  :  Elmo,  lequel  es- 
tant entre  les  mains  du  peuple  eut  forcé  les  Espagnols  do 
tenir  tous  les  traittez  laits  avec  eux. 

Le  Prince  de  Massa  périt  pour  a\uii  eu  deux  objets  di- 
vers à  la  fois  :  il  ne  manqua  pas  de  fortune  «  il  ne  manqua 
pas  de  \aleur  ^  mais  il  manqua  de  prudence  quand  il  cru^ 
pouvoir  servir  sans  danger  deux  partis  contraires.  Aussi, 
sa  mauvaise  conduite  luy  ût  voir  bientost  son  erreur,  et 
son  exemple  ûi  juger  quWn  Hermaphrodite  d'Estat  ne 
sauroit  estre  de  durée. 

Gennaro  Aunésé  se  |h  rdit  par  ses  irrésolutions  et  pour 
n^avoir  point  eu  de  but  dans  sa  balance  conduite.  La  con- 
sternation où  les  Chefs  du  peuple  se  virent  après  la  mort  du 
Prince  de  Massa  donna  lieu  à  son  ambition  de  se  saisir  d'vn 
Gouvernail  si  périlleux  pour  ses  Pilotes,  qu'il  laissa  peu  - 
après  aussi  facilement  qu'il  Tavoit  pris  ;  et  le  défaut  de  mé- 
rite luy  fit  perdre  alors  ce  que  Pexcès  de  son  bonheur  et 
de  sa  témérité  lui  avoit  acquis. 

Renfermé  dans  le  Terrien  des  Carmes,  il  fut  fort  long- 
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temps  à  rechercher  les  François  el  les  Espagnols  sans  se 
pouvoir  délcrmiow,  et  quoy  qu  i!  eut  plus  de  penchant 
pour  les  François»  il  l'ut  enliu  conlraiui  de  se  soûmettre  à 
la  nicrcy  de  ses  plus  cruels  ennemis  qui,  après  la  réduction 
de  Naples,  Tayant  trouvé  saisi  dWne  leUre  qui  le  Gon?ain- 
quoit  d*une  intelligence  avec  les  François,  le  firent  mourir 
publiquement* 

Tous  les  autres  Chels  Populaires  de  la  Ville  et  des  l'ro- 
vinces  péi  irent  pour  n'avoir  pas  eu  m  but  fixe  et  commun 
dans  leurs  desseins.  Ën  voulant  faire  la  vangeance  des 
cruautez  et  de  l'avarice  des  Espagaolà,  la  pluspart  eurent 
pour  objet  les  massacres  el  le  pillage»  et  au  lieu  de  ne  son- 
ger qu  à  la  réformation  ou  au  changement  de  l'Eslal,  ils 
ne  pensèrent  qu'à  profiter 'du  temps  présent,  àcrier  coo- 
tre  le  passé  et  laissèrent  au  cas  fortuit  la  conduite  de  Ta- 
venir.  Il  ne  faut  doue  pas  s'cslonner  s'ils  périrent  tous  dans 
les  routes  différentes  qu'ils  suivirent  aveuglément,  et  si 
leur  dessein  ou  plustost  leur  prétexte  n'eut  pas  Teffet  que 
tout  le  monde  en  espéroit. 

Le  Baron  de  Modàue  fit  vu  personnage  assez  considéra- 
ble en  ces  rc solutions  pour  paroistre  dans  ces  remar- 
ques (1). 

(1)  On  n'oublie  paB  que  le  Comte  et  le  Btfon  de  Modène  tout  on  Nul  el 
même  penomiege,  LliliUirleB  jo$e  ici  w  propre  eondolle. 
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La  prise  d* Averse,  le  blocus  de  Capouë  et  la  réduction 
de  laul  de  places  el  de  terres  qu'il  soumit,  lit  voii  qu'il 
De  manqua  pas  de  bonheur  ny  de  résolution  dans  les 
luiicliuiiâ  de  sa  charge^  mais  il  fit  vojr  sou  imprudeuce 
en  deux  occasions  notaUes.  La  première  quand  il  s^élot- 
gua  du  Duc  de  Guise  qu*il  sçavoit  estre  d>ne  humeur 
\ulage,  jalouse,  oiiibiageuse  et  facile  à  croire,  et  qui  se 
souTenoit  peu  des  absents.  La  seconde  quand  il  revint 
d'Averse  à  iSaptes ,  près  de  lui ,  pour  s'exposer  à  la  merc^ 
de  ses  ennemis  qui  régnotent  alors  dans  le  coeur  de  ce 
Prince.  11  n'avoit  que  trop  de  marques  de  leur  haine  et  de 
leur  crédit  pour  songer  à  ses  seurelez»  c'est-à-dire  à  se 
retirer  du  Royaume,  ou  bien  à  s'aller  cantonner,  avec 
la  meilleure  partie  des  troupes  qui  dépendoit  de  lui ,  à 
Cajazzo ,  place  forte ,  ou  à  Castel  VuUurno ,  lieu  dont  il 
pouvoit  s'emparer  sans  peine ,  et  où  il  eut  pù  facilement 
procurer  un  dcbarqucmcnl  favorable  à  1  arinte  de  France 
qu'on  vit  peu  après  vers  ces  côtes. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  la  gloire  du  Duc,  et  la  con- 
fiance (|iril  avoit  en  son  amitié,  furent  causes  de  ces  deux 
fautes,  et  quoy  que  par  cette  dernière  il  ayt  souâert  tou- 
tes les  indifrnités  ci  toutes  les  disgrâces  que  Ton  peut 
souffrir  en  Thonneur  et  en  la  personne,  il  s'est  contenté 

du  regret  qu  a  eu  ce  IVince  de  Tavoir  traitté  de  la  fa- 
n.  21 
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çon  qu^ii  lit.  Tout  THoslei  de  Guise  et  presque  tout  Pa- 
ris sçaTent  avec  quelles  tendresses  et  avec  quelle  con* 
fiaooe  il  le  rappela  près  de  luy  quelque  temps  avant  sa 
mûri,  que  cet  iiiiuiluné  GeatiUiomme  a  pleuréc,  et  pleu- 
rera toujours  par  cette  extrême  affisction  qu'il  avott  pour  le 
Bue»  piulosl  que  pour  la  perte  qu  il  a  faite  de  plus  de  treulc 
mille  écus  qu'il  luy  devoît  depuis  loDgtemps. 

Le  duc  de  Guise  fit  connoistre,  pendant  ces  révolutions, 
que  la  lortuae  et  la  valeur  favorisoioai  son  entreprise.  Sou 
passage  de  Rome  à  Naples  malgré  vne  armée  Navale  qui 
s'y  opposoit  puissamment,  sa  réception  dans  vne  Ville  qui 
Fappelia  sans  le  connoislre  et  l'adora  en  le  voyanl,  son  élé- 
vation dans  le  premier  degré  de  TEstat  et  qui  sembbit  si 
proche  du  tbrosue ,  Tattaque  du  Pont  de  Frignano  et  tant 
dWresoù  son  courage  et  son  intrépidilé  parurent  si  hau- 
tement, sa  durée  dans  vu  poste  fort  élevé,  mais  fort  glis* 
sanl  et  exposé  à  tant  de  cruels  ennemis ,  et  le  peu  d'effet 
de  tant  d'horribles  et  secrettes  conspirations  contre  sa  vie 
le  témoignèrent  claircaieut;  mais  sua  imprudente  con- 
duite détruisit  ce  que  sa  fortune  et  sa  valeur  entreprenoient 
pour luy. 

Gela  provint  de  trois  choses  :  la  preniièni  de  ilnduU 
genœ  qu'il  eut  pour  Agostino  de  Lîéto,  et  pour  Giro- 
lamo  Fabraai,  seâ  Domestiques,  lesquels,  abusant  de  ses 
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laveuiJi,  disposoienl  à  leur  gré  de  toutes  les  thaiges  les 
l»lus  imporiantes  t  et  les  faisoient  conférer,  non  à  ceux  qni 
avoient  le  plus  de  mérites^  mais  à  ceux  qui  avoieul  le  piub 
d'argenl  à  leur  donner,  ce  qui  iildeux  mauvais  eûets,  l'vn 
qu*en  préférant  dans  les  emplois  celuy  qui  donnoit  le  plus 
a  celu;  qui  servoit  le  mieux,  ce  désordre  causa  beaucoup 
deconfusiuu^  1  auUc  (^ue  leur  avance  reudii  le  gouverne- 
ment du  Duc  odieux  à  ceux  qui»  en  rappelant  à  leur  aide» 
croyoient  qu'il  purgeroit  la  Ville  de  ces  crimes  que  Tava* 
rice  des  Espagnols  y  avoit  coinaus. 

La  seconde  procéda  de  la  facilité  qne  naturellement  il 
avoit  de  croire  tout  cè  qui  flattoit  ses  désirs  et  ses  espéran- 
ces ;  ce  fui  par  ce  malheureux  foible  que  les  Espagnoid 
trouvèrent  le  moyen  de  vaincre  ce  Prince  que  peut-estre  ils 
n'eussent  jamais  pû  surmonter  avec  leurs  armes.  Ce  fut 
par  cette  secrelte  voyc  qu'Agostino  Millo  s^emparu  de  son 
cœur»  et  qu'après  luy  avoir  rendu  suspects  ses  Téritables 
serviteurs,  il  le  livra  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

La  troisième  vinl  de  la  grande  contiance  qu'il  eut  en 
suy-mesme  et  en  sa  bonne  fortune*  Son  esprit,  flatté  du 
lK>iiheur  de  ses  premières  avantures  à  son  arrivée,  se  pet'- 
Buada  qu'il  auroil  toujours  le  vent  en  poupe  et  qu'il  mon- 
leroît  au  comblede  ses  désirs  sans  aucuneassistance  estran- 
gère.  C'est  ce  qui  luy  lit  oublier,  peu  après  son  arrivée 


Digitized  by  Google 


314  AVrtNWCt. 
à  Na(»le2^ ,  les  lUûtooi  qu^U  avoU  prises  avec  le  candi- 
oal  da  Saiote-Cécile  aTaol  son  départ  de  Rome;  et  e*esl 
ce  qui  Iny  fit  écrire  à  la  Cour  de  France  que ,  pour  recou- 
noiwancB  de  aes  gloneux  travaox ,  il  ne  souhatllott  aa- 
tre choee  que  de  mettre  une  Couronne  sur  la  teslede la 
lieuioiselie  tiei^oQâ.  Mais  avec  lous  ces  uianqueiDÉOt^,  ji  y 
a  beauciop  d'apparence  que  h  S  eut  tant  soît  peu  cacbé  le 
im  de  son  ambition,  il  fut  arrivé  à  son  but  malgré  loules 
sorlt's  ii  obstacles.  Eu  eflei  >  8i  dès  sou  culree  u  ISaples ,  il 
eut  feint  de  vouloir  établir  celte  République  si  soubaittée 
de  chacun,  il  en  eut  esté  fait  le  Chef  par  vn  commun  oon- 
s^^iitcinent  ;  Etgardaul  pour  soy  la  yïiib  uubie  et  laplu^ 
vtlle  partie  de  l'authorité  souveraine  qui  est  le  commande- 
ment des  armées»  il  en  eut  laissé  la  plus  pesante  et  ia  plus 
odieuse,  qui  est  la  Police  cl  la  Justice,  a  va  ^miil  QOQibre 
de  Sénateurs  qu*il  eut  presque  tous  nommez  et  qui  l'eus- 
sent porté  sur  le  Ibrosne  insensiblement  et  en  réunissant 
ensemble  tous  les  membres  de  ce  Royaume  accoustuuiez 
depuis  tant  de  riècles  à  supporter  la  Monarchie. 

Mais  en  y  voulant  monter  dès  sou  arrivée,  sans  assistance 
et  daus  vn  instant,  ce  dessein  dénué  de  tous  les  inu^cDs  de 
le  pouvoir  eiécuter,  parut  vain  à  ses  serviteurs,  et  ridicole  . 
à  ses  euuemis,  lesquels  reconnoissans  pourtant  l'avantage 
qu'ils  recevraient  d'culiolcnir  ce  Prince  daus  celle  [K.iis'i-e, 
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lui  iircul  i>crdrc  vue  Courouuti  eu  la  iu^  luuuUuul  de  ti'U|i 
près.  Ënlin,  Ton  peut  conclure  celle  réflexion  en  disant 
avec  vérilé  :  Uue  si  dans  les  troubles  de  Naples  le  Duc  de 
Guise  fut  raulheui'  de  sa  gloire  et  de  sa  foi  (une,  il  le  iiil 
aussi  de  sa  perte  :  Que  pour  avoir  voulu  régner  trop  tost» 
el  par  soy  tuesme,  il  perdit  va  Royaume  :  mais  que  ses 
fautes  toutefois  sont  en  quelque  sorte  excusables,  puisque 
réclat  d'vne  Couronne  a  bien  éblouy  d'autres  Princes  qui  en 
esloieut  plus  éloigucz,  et  (|u"ou  .i  lieu  de  le  louer,  si  daus 
les  grandes  entreprises  vne  tentative  suffit  pour  iminorta- 
iser  son  nuin. 

Apre:!;  avoir  examiné  la  conduite  des  peuples  soulevez 
et  de  leurs  Chefs  ;  il  ne  sera  pas  mai  à  propos  d*exaniiner 
celle  des  Espagnols  et  do  leui  sParlisans,  pour  faite  vn  en- 
tier jugement  de  cette  célèbre  entreprise.  Le  Duc  d'Arcos 
daus  les  principes  du  soùlèvemeot  lit  deux  fautes  cousidé* 
rables,  la  première  de  ne  pas  profiter  des  advis  que  tant  de 
Confesseurs  et  tant  d'autres  personnes  iuy  donnoient  du 
uiéconlenleuiiiU  <lu  Peuple  iloot  il  euL  [ui  prévenir  les 
mauvaises  suittes,  pour  peu  qu'il  eut  témoigné  de  vouloir 
soulager  ses  maux  et  de  satisfaire  ses  plaioles.  La  seconde 
fut  de  se  laisser  surprendre  si  honteusement  par  iMaza- 
nielle  et  par  les  La^usares»  dont  1  iusoieuce  s'éieudii  jusqu'à 
le  prendre  [m-  la  bm  be  et  à  le  chasser  du  Palais.  Mais  si 


sa  prtideuce  parut  alors  eodoruiic,  clic  se  roveiila  bienlo$t 
a  la  mauvaise  inleliigeDce  surrenûe  enlre  le  Peuple  ei  la 
Noblesse  :  et  les  iNégocialioos  qu  il  eut  avec  AgosliaoMtllo« 
pour  l'obliger  à  delourner  le  Duc  de  Guise  de  la  roule  qu'il 
devoil  suWre,  firent  voir  que  le  Roy  d'Ëspagoe  fut  redevable 
à  ce  Vice-ro^  de  la  couservaliou  de  ce  Royauiue. 

D.  luan  d'Austriche  à  son  abord  fit  vn  manquement  irré- 
parable, par  l'attaque  Générale  qu'il  Ut  faire  et  dans  la- 
([ucUe  il  perdit  uon  seulement  la  ntellleure  partie  de  son 
année  et  de  sa  Noblesse,  mais  encore  Tamour  et  la  ooti- 
fiancc  que  tout  ce  Peuple  avoit  pour  luy  et  lesquelles  il  lu  y 
fut  impossible  de  recouvrer,  quelques  peines  et  quelques 
soins  qu'il  y  prit.  Le  Comte  d'Ognatte  acheva  par  sa  for- 
tune ce  que  la  Prudence  du  Ducd*Arcos  avoit  secret tement 
commencé,  quelque  peu  avant  son  départ.  11  eut  le  bon- 
heur d  arriver  au  point  de  la  Maturité  d'vn  iruil  tout  prest 
à  cueillir  et  qui  ne  luy  coosta  que  quelques  jours  de  peines 
et  d'application  :  Kntin  cette  bonne  fortune  qui  suivît  au 
couimencemeut  la  populace  se  laiigea  du  costé  des  Espa- 
gnols» et  leur  prudence  profitant  de  ses  faveurs  plus  avan- 
tageusement que  n  avoient  lait  les  soulevez  et  leurs  cbe(s« 
ils  recouvrèrent  par  une  sage  conduite  ce  qu'ils  avoieni 
perdu  par  vue  mauvaise;  et  tirent  plus  par  leur  adresse 
qu'ils  n'avoient  lait  avec  leurs  armes.  Pour  la  Noblesse  du 
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Hoyauiiie«  il  est  cerlain  que  les  Ministres  d'Kspagneeurent 

lout  sujet  de  se  louer  de  son  courage  et  de  sa  fidélité*  Elle 
servit  à  ses  détiens,  et  fit  voir  dans  ces  conjonctores,  que 
les  personnes  de  naissance  préfèrent  toujours  leur  honneur 
à  leur  juste  ressentiment;  et  que  ce  corps,  le  plus  considé- 
rable de  l'£stat,  et  qui  n'estoit  gaères  mieux  traitté  que 
Tautre,  no  laissa  pas  en  ce  rencontre  de  s'acquitter  de  son 
devoir. 


FIN. 


(  Voir  VHrrtLia  à  la  page  suivaiUd) 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

TOME  1. 

Page  65,  ligne  2,  PedrOt  Usex  PietrQ,  ' 
Page  '3,  ligne  C,  Jrododonî,  Useï  MaddaUmi. 

l»a«e       liicne  7,  Giannetin,  Uaea  GianneUimo. 

Tagc  2Z2,  liync  IG,     ruisseau  lisez  /«  ruimaur. 
Page  2i(i,  ligne  4,  à     «eriir,  lisez  «  ie  serrer. 

TUMK  11. 

Page  64»  ligne  6,  et  partout  où  tous  trouvetei  Baya,  écrives  Bâta. 

Page  127,  ligne  1,  rayes  et, 

l*age  184,  ligne  23,  à  grandi  peine,  liaez  arec  peine. 

Page  213,  ligne  22,  liaes  Don  Diego. 

Page  261,  à  la  fin  du  n*  XIV,  Caatano,  lisez  Causano, 
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IIMSURUECTION 

DE  NAPLES 

EN  1647 

ÉTLDE  HISTORIQUE 

DON  AN6EL  DE  8MVEDRA,  DOC  DE  RIVAS, 

AalMfMUcfr  d'Es^gRe  (irès  H.  M.  k  Roi  des  ttesi -Sicile». 

El  procédé  d'ane  Introduciion 


9à% 


LE  BAftOK  LÊOK  D'UËRYËï  DË  SAINT-DBNYS. 


TOMB  SECOND. 


PARIS  :  AMYOT,  RUE  DE  LA  PAIX. 


t  949 


  _    .  .... 

  -  •        r  '7*'^ 
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PARIS  : AMYOT.  RIE  DE  LA  PAIX. 


{/r  t\tlaio«n<  tjf'tfrat  w  <ritrr<M«r  t  hrz,  tt*u*  Ir»  itbnttrrt 


la  rlmliMU*  LiiuU-WiH>|»p*'  jUH|u'.i  la  pn'sidencp  ilc  L<iui&->ni'0|r,.ij  i;«>nai-arl.'. 
par  M.  t'ap^figuf.  4  v«»r  jii-8   •■ - 

J'rrmi.f  ]' r  Jr  «  j»u*^*  dtp|.iui»t«|u**.  wjrul» 4  ri  {"»Miq tiM  U  chole  *i<  I J  B». -  «af c '. •'- J  ■ 
juillft.  r»al  itr  rikjr<i(ir.  U  •orn'ir,  le«  |i4rtik ,  le*  tijiiiii'Hj^,  Ir»  jf-m»»  r».  Ir«  cVi?cJm«ii*,  l«in  i'.— •», 
j  .unn-r*  »U-»  li  rt  f  \  Irtfirr  .  »!!  alrc""  .  b""""""»  poliUnuc»,  Ir*  gcu.-riut.  li  inâ'i.irr  Uj  ii  l'->r«T 
jijk<|u  4  l  niolii  jIkiO  àr  l  «««'«-rii'lij'JK-, 

Jhti.  t-mr  f"  "  ''{f.  Ili«i<»irr  ilti  paf  «i     la  n'ceiif*'.  »nn  per*onnfJ.  u^invt       fj  rjïi«t.»>r*  :h«  «»- 

I  utrt.  riâHu  D  «ir  U  »ilu.ilt«>o  iinl.lii.rt-,  HAlrl  ilr  Vilt<,  ifnpnn»ioo  vn  f.urop«,  rAni.}**TiT  u  fUI- 
irujtir.  I  All'-maj:»)*'.  I  llaltC,  U  Htit^ie.  «Ji|iWia»mio  «II*  M.  dr  IjiiiiarUnc.  le»  club»,  U  x-rrsf* 
j:inlc,  h  »i»>'r«  du  pnu»rrocm«*ol  nrt»«iniirr,  Litudre».  Vw«inc.  Bcrlm.  Bruvrlln   \f  p^i->  ûi*» 

II  riif.  e'»l       iiurmlMW.  m'hntru-Mo».  iliter»c»  rrt,\r%  qui  **asjtpqf  »rn>M*.  16  m*r>.  17 
7r,iii>««i#  ; ,  rii  ../i-.  ht       dr  \h  pr<i«ii«re.  »j»i<*m«  cliTfortI.  niaocr«j«r««  do  f>,fu»'.fir  ri  d<»  rUl^ 

I  A%«^(t.lilr4>  iiftiiunalt-,  ««-fc  pirlr«.  piTtounel.  Pt|irit  ilew*  pmniprt  ^c\t\.  1  *  rr-.'^l'f  r  âur  U  1  '.>  t?', 
j.<rm«itu"l  de*  ârrutr»  rl  dr»  4C»*tikJl*'Ui>.  ri»n«niriir»iin>nt  de  !■  rca'-fmn  m  Fur»  p*  .  -x<-  tf.  • 

t'Ui».  tu*»*  .  kutfirhiro,  pnt^Aien  .  i'('(;t»«  i»li'»m;,  e^tr»  (1i|ili'(r4t»|iif*«  rntr«-  l»-*  ;r;»>'i  Hr*  »-o-v* 
tii^^iiic  Ar  Iq  riimnitkftiuu  du  g<M|«ri  iirini'iil  et  de»  ilclur»  liJilu'uju»  lutJr  .  •  ,  -rfi-^-' 

Ur  i'itii 

f  *ij  iii  il  mr  f-'  '     'i  Hpl«»i4lifc»riiiffii|  de joiirni'»'*  d»*  jUio  fo  turi>fMf.  A^yl  t-»*^  d*-*  bok  -««r» 
jiii:<'iur»i(  •!'»  If'mOHH  <ri".*l*tjr  I»*  j.rin"i  si  •  »vftt;;ii.>r  rl  lM};riiCr4tit  de  I  arm»*  d'Afr^-fC .  Is 
rr  M-duu  iniit'-j.ir  «Il  l'tu*»»*,  en  Antriclif;  iiittr  coitirr  Topt  it  r«**'»luln>nt:3)»v  et  W  ■•  t»-^ 
I      'ii  U  cl  11  «iir  ♦  rntrr  \f%  }:t*iid*  rstmHJt»,  d<»CumonU.  la  r<trt&lirut>r)n  r.  |.«t.'.*-»  ««r-,  Jt  l'-ils,  ju- 
>;i  iM-»i  j>4i  r«"»  «loCf»  f  .ilt.iiri»,  t'ial  f\  hitlotrc  de*  partit  .i  r<ycaci'>ii  de  U  f^rr^lr  rn-r. 

dr  l  rU-i-tton  du  pii>«idciii,  U  qur»«iun  e&ammrr  par  te«  dorunMnf»  curopeeos. 

HtSTOXRS  Wi  OVGS  BB  OVISSi  par  le  eomle  Am^      B^jutOf,  arni»  n 

tiKii  >(M' ['1<  niiHdi  iiliairi*.  4  vol.  LuL=Ji   À    c  Ti. 

X7W  HéH.OSf  hiiitoirr  r4»iitriiiporfliiie.  1  vol.  lo-  i&  jésu».   1  fr.      t . 

&OM0AX«1I  uii  la  ViiraliuD,  par  le  marquis  (tf  Cusiine.  \  \(iluiiif>ii  In-K.    2il  ir. 

(>t  .kiivr.ic^  cM  un  rTp«i«f>  rompit  1  de  tQUft  k»  «y«l^me«  qui  ont  af{it»>  d«pa)<  <^ln^tn^^  «m  />  |  '.ij- 
l.»«u{<h.c  «t  TF^IiM  ,  le*  bc&ui-arU  et  la  liberté.  Enfant  d'uoe  mère  ratholapie  et  d'it^^  p^-rc  ^xr,- 
li-ftliiiit,  di»nptc  de»  plut  famoute»  universiU-i  d'AHem«f;n<>.  I«;  hfn.»s  de  r»*  r.<m*n  rt  J  i;irat  r*  tj  •• 
d'iot  *'>n  àm^  r«"k  item  trtid  inro*  du  p«*triir  pr4ile»t.ifit  ft  du  pr<^h-e  «*«tt  uli.jtir  \  |«  ^'K'r  .t 
ii''^i'*.  <ir  If  n'><ii«i'«.  K>>tiiiMld  arr'xt:  ti  HMiipliiiUMiu'nt  a  ta  proirlaunlion  iIm  -ri'iivtrn  i-a.-i  -i  « 
rifiiiiif  t'-prrv  ftlmit  la  K'iile  «  I  iiiui|uo  nnlurilc  cjui  hot\  placot'  au-4ii**»us  dt>»  dl^Jluf>•«  liumti:  *v 
rt'ili-  le  polilii  atiou  «II*  I  aiitnir  de  la  /l'u^vn»  ru  In.'»'»  pM  te  fru  l  de  iltt  aorjn*  i*e  »Tn»*t; 

HISTOWE  GÉNÉaA&S  DSS  TRAITÉS  OS  VAIZ  pi  autre»  transac* 
ln»ns  |iiin<  ipal<*s  entip  toutes  1rs  puisi^aiicri»  de  l'Ourope,  depuis  la  p;uv  \\f 
Wr^lplulif .  niivra::p  coiiiprenanl  les  Irnvaui  de  Koch  et  Schœll  ,  enli'*retm*ni 
rcfniulii-  et  rontuHiés  jiis4]u"ji  ce  jour,  par  le  comte  de  Garden^  am  ion  minL>!rf 
j.|«'niiMd»MiM.i»rc.  —  l/oiivrnije  foruiera  environ  2ûvoi.in^...  à   '  fr.  ;.(»  c. 

Olir  hi.toirf.  ipii  f-^t'iK"  i«)Mt»»<>  t«'«  prjindes  n»'p<x'iatii)os  europi^nne»,  c*l  un  livr»  indit^^etr^d-i^ 
d.iiiK  lottle  lidit(iiili*M|iir  p<>l>ti>|ii)'  rl  nrlitairo.  d'Iiistone  nu  detiniit.  C.'e*\  en  effel  le  %eul  ou^ru»* 
^{t(M-l  d  tpii  pri  srnic  à  t.i  f>'in  »ri  '(t/ilomilnjuf  de  l'Eutrpt  el  le /i?'-<-uriI  MSn».'        .  •» 

/<»  '/rntir^  p'iltii.juru  Cil  \tm«eur  ;  il  *'.-idr«'*fe  don  -  noo-i>etilpmi'n1  %nx  hotninr«  d'E>Bt.  ant  i'  ■  '-r- 
liintf'i  (t  aul  nulii-K  n^t'nl»  politi«|ni>4  ot  cundil.nreé,  nuii*  oiirure  à  lotis  ie<>  hofn«i'<*^  { ■•  >  ,  >t^ 
;;<tii\ci  iiriiu'iii  «Ml  (|iii  triilent  fc'y  prrpaiTr,  aui  riiemtir*>s  des  parlements  e«  f'aU,  <)n:<*n^ 
-.•(n"t.«in.  à  loiifc  lr<  ailmmiilrrtltMir*  d'tin  i»rdre  «'Iimc.  h  la  niaui&tr  ilure  et  au  l><irrt:au. et  rnim  «tii 
-iMi»  du  iii-'iidc  f  •  a  toiiir*  le»  cla<M*ft  ecl.uci  e»  de  I*  socu'le,  qui,  m»s  le  koconr»  d*nn  pareil  l 
>iiiM  <ki«'iit  d-f;i»'di'iu«Mit  dA«>  lo*  jouriirtu»  li"  titouveini'tit  des  affaires  euro pi^i^nnt» .  L'i»u%r->jc"irr3 
«  Il  oiilff  cm  u-iii  ilo  LiUii^i  i;i.'Ok'''''1''''M"**»  d'une  utdilo  pr.ilif|ue  totitc  spc<"iatc.  inar-^tnùt  \ 
«  Iki.juc  «'po-pio  pi  iiioipnle  le*  cli  tn-^eim-itts  arrives  daii»  la  doiiinrcation  dea  lerrtt<iires  et  ij."''- 
cuiiK-ripliiiu  d*-&  Kutfi. 

—  CiiiIk'iI,  imjtr»m«'riv-  i|,>  Ckktk.  — 
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